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EXPLICATION 

-D  E 

L'  O  U  V  R  A  G  E 

DES 

SIX  JOURS 

■NOUVELLE    EDITION. 

Augmentée  du  fécond  SensduPfeaiimeCIII, 
&  d'une  Table  des  Matières. 

9«T  MtfittVt  Us  AhitA  D'ifGUET  &  D'AsriL». 
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A     PARIS, 

Chez  François  Babutï  ,  rue  faint  Jlque», 

\  lâint  Chryfoftome. 

M.    D  C  C.    XL. 
An(  Apiiom  *  InnUit  U  In, 


•.) 


&^$  £££££  £££££*£  $$£St . 

AVERTIS  SEAdENT 

•à 

DU  LIBRAIRE. 

IL  y  a  long-rems  que  des  Per- 
fonnes  de  mérite  &  d'un  grand 
favoîr  ^  m'ojit  repréfenré  quune 
Edition  correSe  &  éxafte  de  i'0«- 
vrage  desftx  Jours  ^  fcparé  de  VEx- 
plication  de  Ja  Généfe  &  de  la 
Critique  qae  j'ai  données  au  Pu- 
blic ,  feroit  reçue  favorablement  5 
parce  que  celles  qui  ont  paru , 
étoient  très  -  dé(ç£tueufés  ^  &  ne 
répondoient  pas  à  la  beauté  de 
l'Original  :  Que  pour  rendre  la 
connoiflance  du  grand  Ouvrage 
de  la  Création  plus  .étendue  &  plus 
parfaite ,  il  convienciroit  d'y  join- 
dre les  Explications  des  Chapi- 
tres XXXVIII  &  XXXIX  de 
Job  ,  &  des  Pfeaumes  XVIII 
j&  CI  1 1 9  qui  traitent  de  la  même 
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♦matière  ;  &  flui  formant  enfcmbfe      i 
iune  Phyfique  facrée,  nous  apren-  .    I 
nent  le  faint  ufage  que  Thomme      i 
.doit  faire  du  fpeoacle  de  la  natu^r      i 
re ,  &  des  dons  infinis  du  Créa- 
teur :  Que  cette  Edkion  ferait  par 
coaféquent  d'une  grande  utilité,, 
pour  mettre  fous  un  point  de  vue,, 

{)lufieurs  des  principaux-  traits  qui 
ont  répandus  dans  les  difétensLi- 
vres  de  rEcriture.,  &  pourroît  fa- 
r  tisfaire ,  en  quelque  maniiere ,  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  faire  la 
dépenfe  du  corps  entier  de  ces  Ou-^ 
vrages  :Que  ce  Recueil  poumcon; 
Jrîbuer  à  irifpirér  du  rfcfpeft  pour  là 
Religion^  du  g5ûtpôark  levure 
^om- ^^s  Livres  faints  ,  qui,  félon  le 
?^^'/^* grand  Apôtre,  font  écrits  pour 
notre  inUrudion  &  notre  conlbla- 
tion  :  Qu'enfin  il  deviendroit  un 
engagement  pour  ceux  qui  font  ai- 
jTés ,  a  Ure  ^  dans  toute  leur  éten-^ 
due,  ces  favantes  &  folides  Expli-  ! 
cations ,  qui  ne  font  prefque  toutçs 
cômpofées  >  que  des-  parole?  dcS 


# 

D  TT  LIUTLAni  Ë.        t» 
divines  Ecfitures ,  .&  de  celles  des^^ 
Peres'-de  TEglife , ,,  qui  répandent: 
une  grande  lumière  iur  les  endroits  •« 
obfciirs  du  Textefacré. 

De  iîjuftes  confidéra  rions ,  auf- 
^elles  je  n'ai  p,û  me  refufer,  m'ont: 
enfin  déterminé  à  donner-  cette: 
Edition  ^  la  plus  corrcéte  qu  il  m'a  : 
été  ppfSble. 

D'ailleurs ,  j'y  donne  dans  toute  : 
leur  étendue  ces  Explications  ,  : 
telles  qu^'eilesfe  trouvent  dans  le 
corps  même  de  ce  grand  Ouvrage:  : 
les  faire  pàroître  autrement ,  c'eft- 
à-dire ,  les  tronquer ,  ou  les  abré^ 
ger,  ce  fêroit  aller  contre  Tinten- 
tion  exprefle  de  leurs  illuilres  Au- 
teurs ,  &  faire  peu  de  cas  du  juge- 
ment avantageux  qu'en  portent  des . 
Eonnoifleurs  habiles  ,  qui  con- 
viennent tous  que  ces  Explications 
ne  peuvent  être  fufceptitles  d'au-- 
cun  Abrégé  :  De  plus ,  leurs  pen-- 
fées  font  fi  étroitement  liées  les  * 
unes  avec  les  autres  ^  qu'on  n'eni 
p^ut  rien  retrancher.,  fans  leur r 


¥j  ArERTISSEMEJJT. 
faire  perdre  leur  beauté  naturelle;" 
leur  force ,  leur  ondion  ,^&  fans 
en  fuprimer  plusieurs  de  très-im- 
portantes ;  ce  qui  rendroit  un  pa* 
rçilExtrait  femblable  à  un  mifera- 
ble^^fquelette ,  qui  n'a.- que  des  ofTe-» 
mens  fecs  &  arides. 

Tels  font  la  plupart  des  Abréî- 
gez,  contre  lefquels  un  favant  Au* 
teur  *  vient  de  donner- un  Ecrit , 
pour  en  faire  voir  Pabus  '^  &  con* 
fondre  en  même  tems  certains 
Abréviateurs  plagiaires ,  qui  veu* 
Jent  impunément  fe  faire  honneur 
du  travail  8c  des  penfées  d'autrui-i 
même  en  les  altérant, 4fe  en  les  obfr 
curciffant;  &  furchargent.  ainfi  le 
Public  de  tant  d'Ouvrages  inu» 
tiles. 


«Voyez /il  Prefoiâ^  fmr  VMhs  des  AbrigeX,, 

2 ne  M.  Crouzas  a  mife  i  la  tête  du  Sygme  dà 
tégique  nbrégè^ 
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L'OUVRAGE 

DES 

SIX  JOURS: 

CHAPITRE  PREMIER. 

■^.  I .  Au  commencement ,  Dieu 
créa  le  Ciel  &  la  Terre. 

I  A   Création  du   Monde  ,       i_ 
H  c'cft  -  à  -  dire  .  de  tous  'es  '  J  q  u  r 

II  Etres  diUingués  de  Dieu  , 
-*-&  qui  ne  font,  que  parce 

3u'il  l'a  voulu  ,  cft  le  premier  point 
e  laTradicion  commune  &  générale, 
qui  s'eft  confcivce  dans  toutes  les 
Nations ,  qu'une  entière  barbarie  n'a 
point  dégradées.  Lespeuples,  malgré 
la  témérité  de  quelques  Fhilofuphes, 
A 


j2  L'Ouvrage 

'  ■  '  plus  capables  dobfcurcir  ce  qtfort 
fçavoit  avant  eux ,  que  d'aprendre 
4  o  u  R«  g^x  hommes  ce  qui  leur  étoit  in- 
connu ,  î)nt  retenu  la  mémoire  de  ce 
premier  événement  de  l'hiftoire  uni- 
verfelle  ;  &  il  cft  même  Tun  de  ceux 
•.  ^ue  les  fables ,  introduites  par  le  Pa- 
ganifme ,  ont  le  moins  défiguré ,  fî 
Ton  s'arrête  à  <es  deux  claofès  eflen- 
tîclles  :  un  Dieu  Créateur  de  tout ,  fie 
même  des  autres  Dieux  :  &  la  fouve- 
raine  indépendance  de  ce  Dieu  fur 
prême. 

Cette  Tradition  étoit  encore  toute 
xécentc  au  tems  de  Moïfè  ,  dont  les 
premières  années  éroient  peu  éloi- 
gnées des  dernières  d'Abraham ,  dont 
la  naiflance  concouroit  avec  la  mort 
de  Noé ,  qui  avoit  vécu  pendant  plu- 
Ceurs  fiécles  avec  Mathufala  &  La-* 
jnech ,  tous  deux  contemporains  d'A* 
dam. 


Mathufala  né  en . .  (?8  7 
Lamech  Ion  fils  en  874 
Adam  mort  en  . .  950 
Lamech  mort  cil  icTçi 
Mathulàla  morteni  tf  i  6 
{^WoyezU  (/)Cetteannéeelt celle 
TM-3  de  la  <i«  DélugcouNoe  avoit 

"'V  édition      ^^^'  ^^^'' 
W-'é  i'Ure    Noë  mourut  âgé  de  o  50 
avr^-i  l*  Pré'  ans  en  2000,  àc  Abra- 
fitcc  de  M.  de  Ijan^  eft  né  en  . .  2008 
<Mrv  A'ourez  que  Sem  fils  de 

^^^'  Noiqui  elUiécniSS^ 


a  vécu  (foo  ans,  &«lî 

mort  en  ...  .   21 5S 

Ifaac  eft  né  en ..  2iod» 

Se  a  vécu  50  ans  avec 

Sem. 

Lévi  eft  né  en  ..  225 Ç» 

8c  a  vécu  n  ans  avec 

iTaac. 

Amram  père  de  Mo'ife» 

a  vécu  long- rems  avec 

Lévi  Ton  ayeul^  ^MOÏ« 

feConâis. 
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ï>e  fi  longues  vies ,  &  un  fi  pe-  - 


tît  nombre  de  générations  ,  rapro*        '* 
choient    prefqu'autant   l'origine  du  JoUK^ 
monde  du  tems  de  Moife ,  que  fi  la 
chofe  s'étoit  paiTée  depuis  deux  ou 
trois  fiécles ,  entre  des  perfonnes  d'u«> 
ne  vie  ordinaire.    Car  entre  la  more 
de  Noé ,  qui  touchoit  de  fi  près  i 
Adam  (a) ,  arrivée  550  ans  après  le    r^^Abra-^ 
déluge ,  &  la  naiiTance  de  Moïfe  en  ham  né  en 
777 ,  il  n'y  a  gueres  plus  de  quatre  j^^^^^'^j^^ 
générations,  dont  celle  d'Abraham fephmôrcen 
cft  la,  première  ,  étant  né  deux  ans  lil' îl°,*^ 
après  la  mort  de  Noe .  comme  nous 
l'avons  vu ,  &  par  conféquent  en  3  5  2  ; 
&  Jofeph  mort  en  7  i  3  ,  eil  la  der- 
nière. 

Si  Moïfe  avoir  eu  d'autre  vue  que 
celle  de  fixer  dans  une  hiftoire  écrite,, 
ce  quiétoit  connu  de  prcfque  tous  les 
peuples ,  &  qui  faifoit  Tune  des  plus 
eiTemielIes  parties  des  monumens.  Se 
de  la  religion  de  la  familled'Abraham^ 
il  n'âuroit  pas  fait  vivre  fi  long-tems 
des  témoins  ,  qui  auroient  dépofé^ 
contre  lui ,  &  qtii  auroient  rendu  ftn- 
fibles  toutes  les  erreurs  de  (es  dates  ; 
&  fait  douter  par  conféquent  »  de 
tous  les  événemens  qu'il  y  avoit  ata-i 
chés.   Il  fc  feroit  mis  en  fureté ,  ca 

A  il 


4  l'Ou  TR  AO  C 

— r éloignant  Torigine  du  monde,  &  tu, 

j  *•        multipliant  les  générations ,  s'il  n'a- 
</  o  u  a»  ^qJj  ^j^  ç^  qu'on  (çavoit  déjà ,  en 

remontant  d'âge  en  âge.  Et  il  eft  vi- 
Oble  y  que  (es  annales  étoient  les  an- 
.  nales  publiques ,  avant  qu'il  les  écri- 
vit ,  pui(qu*il  ne  |yend  aucune  pré- 
caution pour  être  cru  ;  &  qu'il  multî» 
plie  tout  ce  qui  peut  (ervir  de  preure 
contre  lui ,  s'il  n'eft  pas  fidèle. 

Cela  fufîrolt  pour  une  hiftoire  or- 
dinaire ;  mais  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
une  hiftoire  qui  fert  de  fondement  à 
la  Religion  ,  &  qui  eft  le  commen- 
cement de  la  révélation  divine.  Si 
Moïlè  nous  mettoit  en  main  les  Ecri- 
tures» fans  nous  prouver  (a  mi flîon , 
nous  pourrions  le  croire  bien  inttruit 
&  fidèle ,  mais  fon  autorité  n'auroic 
pas  droit  de  foumettre  tous  les  eC 
prits;  &  notre  foi ,  h'aïant  qu'un  apui 
numain  >  ne  (èroit  au  plus  que  le  t)on 
tt(age  de  la  raifon. 

Il  faut ,  pour  nous  raflurcr  plei- 
nement ,  que  Dieu  lui-même  rende 
témoignage  à  Moïfè ,  comme  à  /on 
Prophète  >  qu'il  l'envoie  pour  délivrer 
fon  pepuie  ;  qu'il  fàfle  pour  lui  une 
infinité  de  prodiges  en  Egypte ,  au 
{^alTage  de  la  mer ,  à  la  montagne  de 
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Sihai ,  &  dans  le  défert  ;  que  ces  pro- 
diges  aient  pour  témoins  toutes  les  ^* 
Tribus  dlfraël  ;  que  l'indocilité  d  un  J  O  u  ». 
peuple ,  porté  à  là  révohe  &  au  mur- 
mure ,  (bit  contrainte  de^céder  à  leur 
évidence  ;  que  fon  culte  public  »  & 
que  fes  principales  folemnitez ,  aient 
pour  fondement  ces  prodiges  ;  quer 
tes  livres  où  ils  font  écrits  ,  lui  foient 
donnés  par  Moife  même  ;  que  ces  li« 
Très  foient  révérés  comme  divins  , 
«[uoique  pleins  de  reproches  contre 
le  peuple ,  qui  les  révère  >  &  qu'ils 
saarquent  en  détail  fës  défbbéïuan-» 
ces  &  (es  crimes  ;  que  la  terre  s'ou* 
vre  (bus  les  pies  de  ceux  qui  o(ent 
révoquer  en  doute  que  Dieu  parlt 
par  Moï(è ,  &  qu'il  (oit  autre  cho(e 
que  fon  Miniftre  &fon  Prophète»  (4) 
£n  un  mot  ,  que  Dieu  lui  parle  é 
clairement ,  Ù  publiquement ,  fi  fré- 
quemment y  &  d'une  manière  fi  pri- 
vilégiée» quil  le  traite  plutôt  corn- 
me  un  ami  i  qui  il  (e  découvre  fant 
énigme,  &  pour  qui  il  n'a  rien  de 
caché ,  que  comme  un  Prophète  or^* 


JiÀ)  Vousieconnoîtrea 
à  ceci,  dit  Moifè,  que 
c'cft  le  Seigneur  qui  m'a 
cnvc^é»  pour  faire  tout 


''  ce  que  vous  voies;  8cque 
ce  n'eil  point  moi  qui 
Tai  inventé  de  ma  tcte» 
Num.XVI.  a8* 


€  L'  O  U  T  R  A  G  E 

^'  dînaîre.  A  de  telles  preuves  j'en'aufaî 

*•        qu'à  l'écouter ,  &  qu'à  me  (bumettre. 

Jour.  Cc  fera  Dieu  même  qui  m'înftruira , 
&  ce  fera  à  (à  révélation  que  je  (acri- 
£erai  «  non  feulement  mes  conjedu- 
xes  &  mes  doutes ,  mais  auffi  mon 
intelligence  &  ma  raifoa. 

C'cft  après  cette  foule  de  témoi- 
gnages que  j'ouvre  les  Livres  de  Moï- 
iè  :  &  je  n'ai  garde  de  lut  demander 
des  preuves  tirées  des  monumens  an- 
ciens ,  pour  ajouter  foi  à  une  hiftoire, 
qui  précède  néceflairement  tous  les 
monumens  y  qui  peuvent  refter  parmi 
les  hommes.  Auffi  la  commence- t-il 
comme  fi  Dieu  lui-même  parloit,  iàns 
préface ,  (ans  éxordc ,  fans  inviter  les 
Iiommes  à  le  croire  »  fans  douter  qu'il 
ne  foit  crû.  La  lumière  qui  l'échtre  » 
&  l'autorité  qui  l'envoie ,  font  égale- 
ment fes  garans.  La  Majeflé  divine 
éclate  feule ,  &  fon  Miniflre  difparoît. 
.    Mais  fupofons  pour  un  moment , 

Î[ue  par  condécendance  pour  notre 
oibleffe  ,  Moïfè  ait  voulu  nous  don- 
ner des  preuves  humaines  de  la  vérité 
de  fbn  hifloire  ;  d'où  les  auroît-il  pu 
tirer  ?  Que  refloit-il  de  l'ancien  mon- 
de après  le  déluge ,  que  la  famille  de 
î^oéi  feule  dépoficaire  des  première^ 
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Traditions ,  dont  celle  de  la  création         .   "  ■■ 
écoit  la  principale .'  Mais  quand  on  au-       '• 
roit  confulté  tous  les  hommes  avant  J  o  u  K'» 
qu  ils  euflem  été  fubmergés  ,   que 
nous  auroient-ils  pu  aprendre  de  la 

Jremicre  origine  de  TUnivers  !  Quel 
omme  a  précédé  le  premier  ?  Ce 
premier  même ,  que  fça voit-il  de  la 
création  du  Ciel  &  de  la  Terre,  à 
laquelle  il  n'avoit  pas  affifté  J  o  Où  te  JoB» 
étiez- vous  lorfque  j'établiflois  la  ce  J^XV»  ♦ 
terre  fur  fts  fondemens ,  dit  Dieu  à  ce  * 
Job  »  f  Qu'eût- il  connu  de  VOuvrâgi 
des  Jîx  jours  ,  (î  Dieu  ne  le  lui  eût 
apris  ?  Qui  ne  voit  que  c'îeft  deman* 
der  une  chofè  impoffible  &  contraire 
àla  raifon,  que  de  demander  des  preu« 
ves  hiftoriques  d'un  événement ,  que 
la  feule  révélation  divine  a  pu  nous 
aprendVe  ?  Et  qui  de  nous  eft  affes 
reconnoiffant  pour  rendre  à  la  divine 
Providence  de  dignes  aâions  de  gra<* 
ces  »  de  ce  qu'elle  a  réiini  dans  Moïfç^ 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  lé  faire 
refpeâer,  comme  un  homme  infpi- 
ré ,  qui  ne  difoit  aux  hommes  »  que 
ce  que  Dieu  vouloit  lui-même  leur 
révéler  fur  le  paffé  &fur  l'avenir  l  \ 

Au  commencement.  Avant  que  d'entrer 
dans  le  détail ,  arrêtons-nous  un  ma* 

iii^ 


\ 


"  ment  à  celui  où  Dieu  commence  à  (e 

_  ^*  former  un  empire  extérieur,  &  où  la 
JOUR,  bonté  pour  des  créatures  qui  ne  font 
point ,  &  qui  pou  voient  n*être  jamais, 
ie  tire  de  ce  repos  éternel ,  &  de  ce 
fècret  inacceffible ,  où  il  a  été  foi- 
même  fou  bonheur  &  fa  gloire  ,  & 
dont  il  ne  fort  que  par  plénitude  j  & 
non  par  bcfoin.  Quelle  nouveauté  î 
Quel  fpcdacle  !  où  étoit  caché  un  tel 
abîme  de  grandeur  ,  de  richeffes  > 
de  beauté,  de  magnificence  ?  Que- 
poUvoit  fçavoir  le  néant ,  où  étoîent 
alors  toutes  chofes ,  de  cet  Etre  im- 
men(e,  infini,  inépui^bleendefleins^ 
en  ouvrages  ,  en  variété  !  Que  per-» 
doit-il  cet  Etre  fupréme ,  fi  le  néant 
univerfel ,  qui  tenoit  depuis  Téternité^ 
fous  les  autres  êtres  dans  (es  ténèbres , 
tût  toujours  ignoré  la  lumière  ,  & 
n'eût  jamais  connu  celui  qui  en  eft  la 
fource  ?  Par  quel  motif,,  après  avoir 
fi  long-tems  fufpendu  leur  création  , 
commence-t-il  aujourd'hui  à  les  apel- 
Icr  comme  préfentes  (a) ,  &  à  leur 
donner  lexiftence  par  fa  parole  ?  Qui 
de  nous ,  s'il  avoir  été  poflibfe  de  pré- 
céder l'origine^  du  monde»  eût  con« 

(is)  Il  apelle  les  chofes  [celles  qui  font*  RmOk 
qui  at  [<mt  pas j  cotujAe  1 Z  K  i  & 


\ 


fcflurc  rien  de  tel  ?  Et  de  quel  c ton- 
nement  n'eût  -  il  pas  été  faifî  ,  en        I« 
Toyant  à  chaque  parole  du  Tout-  JouB. 
puiffant,  fortir  en  foule  ce  nombre 
iofîni  de  créatures  ^  fi  diverfifiées  & 
fi  parfaites  ? 

Ce  qui  ne  nous  a  pas  été  acordé 
pour  lors,  nous  Teft  maintenant.Nou$ 
fbmmes  tranfportés  par  TElprit  de 
S  Dieu,  à  la  naiffance  du  monde.    Il 

nous  en  rend  les  témoins  &  les  fpec- 
îateurs  ;  &  en  nous  inftruifant  de 
féuvTdge  des  Jtx  Jouts ,  il  exige  de 
cous  les  mêmes  louanges  &  les  mê- 
mes aâions  de  grâces  que  lui  rendi* 
xent  les  Efprits  céleftes,  qui  aflifle;^ 
rent  2  l'origine  de  TUnivers. 

Ils  font  marqués  dans  le  livre  de  Job  "^'^  ■""■' 
par  ces  paroles,  qui  ne  peuvent,  ce  me  ^es  Ange 
lemble,  être  détournées  dans  un  autre 
lèns.  ce  Où  étiez- vous,  c'eft  Dieu  luî-«      jot, 
même  qui  parle  à  Job ,  lorfque  j'é-  «  xxxvill 
tabliflbis  la  Terre  fur  (es  fonde-  «c  ^* 
mens  ? .  • .  Qui  eft-ce  qui  en  a  réglé  «e 
toutes  les  proportions,  &  les  m^  «c 
fiires  ?  Dities  •  le  -  moi ,  fi  vous  Je  te 
Cj^avez,  fur  quel  apui  (es  fondemens  «c 
font-ils  établis!  ou  qui  en  a  pofé 
Ja  pierre  angulaire,  lorfque  les  aftres 
jd^u  m^tln  m«  Iciioient  d'un  com?*  ^ 


V 
i 


«c 


ïo         L'OtrvR  agi: 

»  mun  acord ,  &  que  tous  les  cnÊw 
»  de  Dieu  pouflbient  des  cris  de 
^>  joie  »  ? 

L'expreffion  figurée ,  qui  marque 
les  Anges  fous  le  nom  d'aftres  du  point 
du  jour ,  eft  réduite  au  fens  naturel , 
par  celle  qui  les  apelle  les  enfans  de 
Dieu  ;  car  c'ef{  ainfi  que  les  Anges 
ibnt  nommés  au  commencement  du 
j^^»^^'^  livre  de  Job  :  ce  Les  enfans  de  Dieu 
9^  s  étant  un  jour  préfentés  devant  le 
^Seigneur  ,  Satan  iè  trouva  aulfi 
»  parmi  eux  m. 

Ils  étoîent  atentîfs  à  la  créiation  dti 
Ciel  &  de  la  Terre ,  &  remplis  d'ad- 
miration à  la  vûë  des  merveilles  fans 
nombre ,  que  leur  découvroit  la  fa^ 
geffe  infinie  du  Toutpuiffant,  Ils  font 
fcs  aftres  du  point  du  jour ,  ou  de 
Taùrore ,  parce  qu'ils  font  fbrtîs-  les 
premiers  ces  mains  de  Dieu,  Ils  ont 
vu  ce  que  le  premier  homme  n'a  pu 
voir.  Ils  loiioient  &  rendoient  grâ- 
ces lorfqu'Adam  n'étoit  pas  formé* 

vv'yvttt    »  Où  étiez  -  vous Jorfquc  les 

:f^  j»  afires  du  matm  me  louoient  d  ua 

a>  commun  ^cord ,  &  que  tous  les 
D»  enfans  de  Dieu  pouflbient  des  cris^ 
3>  de  joie  »  ?  Car  il  eft  vifible  que  ce 
j^'eû  pas.  feulement  à  Job  ^  mais  à. 
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tous  les  hommes  que  Dieu  demande, 
fi  quelqu'un  d'eux  a  vu  la  naîflance       *• 
du  monde,  &  a  affiftc  au  moteent  Jouiu' 
où  la  terre  a  été  fondée. 

PluGeurs  Anciens  ont  crû  ,  fur  de    S.  Bafil. 
{blides  conjeâures ,  que  les  Efprits  Hexemeron. 
ont  été  créés  avant  la  matière  ;  &  s.  ^"^^^^ 
il  me  (èmble  que  c'eft  une  conféquen-  j  g.  &  orai» 
ce  des  principes  d^*la  plus  éxaôe4»- 
ineologte.    Voici  en  peu  de  motSLiB;  L  ad 
l'ordre  de  ces  principes.  5^*^y^' 

Dieu  n'a  pu  en  créant  le  monde  (e    s' Hilar. 
propofèr  d'autre  fin  que  lui  -  même,  i;^?-?^^'^ 
Ainu  il  ne  1  a  crée  que  pour  la  gloire,    s.  Grtgi 

La  gloire  de  Dieu  Créateur  ,  n'eft  ^^yil^^' 
point  celle  qui  kii  eft  eflentLelfe.    Il  mot.  Cap. 
n'en  a  pas  befoin  ;  &  elle  lui  eftétran-  ^y*  j^^^ 
gère.  ^  lib.  il-  dt 

Elle  confifte  dans  la  connoîflancc^^^^j^P*}^; 
&  Tadmiration  des  créatures  :  ellecap.xiv.  ' 
confifte  dans  leurs  adorations-  >  & 
I^urs  aâions  de  grâces» 

Il  ne  paroîtdonc  pas  que  ta  créa- 
rion  des  Etres  purement  matériels  3c 
&n$  intelligence  ,  puiffe  iervir  à  la 
gtoire  de  I>ieu  :  car  cette  gloire  n'eft 
autre  que  la  manifeftation  de  fô  puiC* 
lance  ,  de  fa  fageffe ,  &  de  fa  bonté  : 
^  une  telle  manifeftation  fupofe  né-; 

ceiTdJucemenc  rintelligcnce» 


m..^ 


Il  paroît  donc  plus  conforme  si  bc 
^*        raifbn ,  &  roême  à  la  Théologie ,  que 
JOUR.  Dieu  ait  donné  letre  &  rintclligence 
aux  Efprits ,  avant  qile  de  créer  le  Ciel 
&  la  Terre ,  les  Plantes  &  les  animaux;, 
puîfque  tout  ce  (pcdacle    n'auroit 
point  eu  de  fpedateurs  i  &  que  Dieu 
auroit  commencé  par  prodiguer  les 
preuves  die  (a  fagefle  infinie ,  avant 
qu'il  y  eut  des  témoins  capables  d'ei;! 
profiter. 
En  qnel     Si  l'on  demande  en  «fuel  tems  le» 
î^vinr^ri  Anges  ont  été  créés  ;  il  me  femblc 
ccéés.  qu  on  doit  repondre  ,  qu  il  eU  plus 

évident,  qu'ils  ont  précédé  la  matière, 
qu'il  n'eft  certain  de  combien  de  tems 
ils  l'ont  précédé.  On  doit  néanmoins 
éviter  de  leur  donner  une  longue  du» 
rée  avant  la  création  du  Ciel  &  de  la 
.Terre  ;  premièrement ,  parce  qu'oa 
•  le  feroit  fiir  de  lîmples  conjeâures , 
dont  les  plus  (âges  font  celles  qui 
font  moins  hardies  ^&  en  fécond.  lieu« 
parce  que  tout  l'ouvrage  de  la,  créa* 
tîon  étant  divifécn  fix  jours  (a)  ^  aprèf 
Jefquels  Dieu  rentra  dansfon  repos  » 


(a)  s.  Bafile  Hom.  I. 
pt  Hexdèmeron  :  âc  faine 
Jérôme  fur  le  premier 
chapicre  de  TÊpitte  à 


Tire  >  parlent  d'Jine 
longue  prééxiilence 
des  Anges }  mais  f«\a8 
ptcuves* 


19  B  s   S  ï  X  J  o  tr  tt  S.      f  î 
il  (êmble  que  ce fbit  penfer  d'une  ma-  ■» 

niere  plus  conforme  à  TEcriture ,  que  !• 
de  placer  la  création  des  Anges  au  J  o  u  K« 
premier  înftant  du  premier  jour.  Car 
dans  une  autre  fupofition ,  l'ouvrage 
commencé  ,  {èroit  long-tems  inter* 
rompu  ;  &  un  premier  repos  auroic 
déjà  précédé  celui  du  ieptiéme  jour. 

Si  Ton  demande  pourquoi  Moï(e 
n*a  pas  commencé  Thiftoire  de  la 
création  du  monde  par  celle  des  An- 
ges ,  &  pourquoi  même  il  a  afeâé  de 
n'en  rien  dire  *,  je  ne  crois  pas  qu'on  « 

doive  répoadre,  qu'il  a  ménagé  eil 
cela  la  foiblefie  des  Juifs  ,  d'un  côté 
fort  grofliers  ,  &  peu  capables  de 
concevoir  des  fubftances  fpirituellcs  ; 
&  de  l'autre  »  extrêmement  portés  à 
l'idolâtrie. 

Car  Moïfe  en  cela  auroit  pris  une     poutquM 
précaution  fort  inutile,  puifqu'il  par-  Moïfc  H'ea 
le  des  Anges  dans  une  infinité  d'oca-  p^^^p*'* 
lions  ;  qu'il  en  marque  les  minifte- 
tes  &  les  fondions  ;  &  qu'il  les  repré- 
fente  comme  les  guides  &  les  protec- 
teurs des  anciens  I^atriarches  »  &  de 
toute  la  maifbn  d'Ifraël  :  Ce  qui  étoit  » 
(ans  comparaifon  ,  plus  capable  de 
les  porter  à  leur  égard  à  un  refpeft 
cxceinf ,  qu'un  mot  qu'il  en  auroit  die 


/" 


T4  L*OtTYRAGÔ 

•  v   '   ^  au  comitiencemenc  de  la  Genefe, 
ï.  Je  penfe  donc  que  Moïfe  a  fuprî  - 

Jour*  mé  à  deffein  ce  qui  regarde  les  An- 
ges :  premièrement ,  parce  qu'il  vou— 
loit  inftruire  les  hommes  de  la  ma* 
niere  dont  Dieu  a  formé  le  monde 
extérieur  &  ienfible  :  qui  n'a  aucune 
liaifon  néc^flaire  avec  ks  Bfprits  in- 
dépendans  de  la  matière ,  &  qui  au 
contraire  ^à  plein  de  raports ,  &  de 
liaifon  avec  Thomme ,  dont  l'état  eft 
mêlé  d'eforit  &  de  corps. 

Secondement  ,  parce  que  Moïfe 
voulant  porter  l'homme  à  Tadora- 
tion  ;  &  à  la  reconnèiffance  envers 
Dieu  Créateur  de  tout  z  voulant  lui 
aprendre  ^ucl  «fage  il  devoit  faire 
de  tout  ce  qui  eft  vifible  ;  voulant  lui 
donner  une  haute  idée  de  fa  nature , 
en  lui  faifant  voir  ^ue  tout  l'Univers 
a  été  fait  pour  lui  ;  voulant  enfin  lui 
faire  fentir  que  Dieu  l'a  eu  unique- 
ment en  vûë ,  en  tirant  du  néant  tou- 
jtes  les  créatures ,  puifqu 'il  eft  fon  der- 
nier ouvrage ,  &  qu'après  lui ,  il  ren  - 
tre  auffitôt  dans  fon  reposa  Moïfe, 
dis-je ,  plein  de  ces  vues  &  de  ces  def- 
feins ,  évite  de  mêler  la  création  des  , 
Anges  danç  lé  récit  de  tout  ce  qui 
étoit  créé  pour  Thomme  :  de  peur  d'à* 


£>îbiir  (on  atention  ,  &  (a  reconnoif  -^ 

fànce  s  &  de  peur  de  rendre  moins  I . 
fermes  les  fondemens  de  fa  Religion  Joua. 
Se  de  fa  piété  ,  en  lui  montrant 
d'autres  adorateurs  que  lui  ,  &  en 
partageant  entre  lui  &  les  Anges , 
des  devoirs  xiont  il  étoit  chargé  foli- 
dairement. 

OnvoTt  par-là  ce  qu'il  faut  penftr    sî  icsAAi 
du  doute,où  pi  ulieurs Anciens  ont^té,  ges  ont  des 
fi  les  Anges  ont  des  corps  :  &  corn-  ^^^P^'* 
bien  la  perfiiafion  oit  l'Ëglife  paroît 
être  depuis  long-tems,  qu'ils  font  de 
purs  Eiprits ,  eft  mieux  fondée,  Cac 
l'opinion  contraire  n'entre  point  dans 
l'ordre  naturel  delà  création,  ■&  elle 
confond  toute  l'œconomte  des  ou* 
vrages  vie  Dieu ,  oii  les  Efprits  tien- 
nent le  premier  rang  ;  les  êtres  maté- 
riels ,  le  fécond  ;  &  lefprit  uni  à  la 
matière ,  le  troiCéme.    Mais  il  fera    / 
parlé  ailleurs  de  ces  dégrez.  Il  fufit 
ici  de  les  avoir  marqués. 

La  queftion  de  la  chute  des  An*  Qucftîon 
ges .  &  de  ce  qui  en  a  été  l'ocafion  ,.f,,'l^^^ 
aura  peut-être  quelque  Iraiion  avec  ce 
que  nous  aurons  à  dire  de  l'homme. 
Nous  évitons  la  curiofité  ,  quoique 
nous  cherchions  la  lumière  ;  &  nous 
fommes ,  par  la  gracç  de  Dieu ,  très^ 
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<■■  éloignés  delà  manière  hardie»  dont 

ï-        un  Ancien  reprochoit  à  Origene,  qu'il 

4  p  U  K..  avbit  décidé  de  Tétat  des  Anges ,  de 

leur  prééxiftence  ,  de  leur  chute  ,  de 

Antipater  leur  difpofition.  «  Queleft  ce  Moï(c  , 

EdSpid  »  ^",^^  P^^l  '  o^  quelqu'un  des  Pro-   . 
Dam.  lit.  A.  »  phétes  &  des  Apôrrcs ,  qui  a  pu 
^'  7*         »  nous  aprendre   d'une   manière  fî 
»  précift,  &  dans  un  fi  grand  détail  , 
yy  tout  ce  qui  étoit  avant  l'origine  du 
»  monde  ;  &  tout  ce  qui  eft  au-delFus 
»  du  Ciel ,  &  nous  le  propofer  d'un 
»  ton  fi  décifif ,  &  fi  plein  de  confian- 
»  ce  »?  Il  eft  tems  de  revenir  au  Texte. 
L'explication  la  plus  fimple  ,    la 
plus  literale  de  ces  mots  ,  au  commen-^ 
sèment ,  eft  de  les  entendre  par  ceux- 
ci  :  Dis  le  premier  commencement  de  tou^ 
teschcfes.  Lerfque  Dieucêmmençuacréet 
le  monde.  C'eft  ainfi  qu'a  dû  commen- 
cer rhiftoire  du  monde.    Il  falloit  en 
fixer  l'origine  &  l'époque;  &  ce  quç 
Moïfe  a  dû  nous  dire ,  c'eft  ce  que 
nous  devons  entendre. 
On  peut  les     Ce  premier  fens  n'a  pas  empêché 
trouver  cités  néanmoins  la   plupart   des   anciens 
Commenta- Pères  d'y  en  voir  un. plus  fiiblime  ; 
ccurs.  &  de  découvrir  le  Verbe  éternel ,  la 

Sagefle  incréée  ,   principe  de  tout 
avec  Ton  Père ,  dans  ces  mots ,  ak 

.  commencement^ 


i^nimencement  ,  qui  leur  étoient  plus 
connus  (}ue  le  terme  original.  !• 

S'il  s'agiffoit  de  prouver  ♦  que  c'eft  Jour. 
par  le  Verbe ,  que  toutes  chofes  ont  ^"'Vo/^'  ' 
été  faites ,  &  que  le  monde  eft  Ton  Heb-  i  >  a. 
ouvrage  5  que  c'cft  par  lui  que  les  fié-  ^f^^'  ^  * 
clés ,  &  la  durée  du  tems  ont  corn-  Prov.  vuii 
mencé;  que  non  {èulcment  il  a  créék  ^°' 
Ciel  &  la  Terre ,  mais  les  êtres  mêmes 
învifîbles  &  les  plus  (ublimes  »  entre 
ks  Efprits  céleftcs  ;  &  qu'il  étoit  com- 
me le  confèil  &  la  SagefTe  fupréme  , 
qui  conduifoit  tous  les  ouvrages  de 
fon  Père  :  on  pourroit  peut-être  de- 
mander une  preuve  plus  claire  &  plus^ 
décifive  de  ces  véritez  fondamentales^ 
qu'une  interprétation  d'une  parole, 
fufceptible  deplufieurs  fens.  Mais  cet 
véritez  étant  établies  par  des  preuves 
indubitables ,  répanduës^dans  l'Ecri- 
ture ;  il  faut  refpeâer  la  Religion  des 
grands  hommes  qui  nous  ont  précé- 
dés ,  &  ne  pas  faire  confifl:er  notre 
difceinement  ,  à-  obfcurcir  ce  qu'ils 
©nt  cruvoir. 

Créa.  Le  terme  original  peut  fi- 
gnifîer  autre  chofe ,  qu'une  création 
proprement  dite  ,  qui  tire  du  néant 
Jes  êtres  :  &  dans  ce  Chapitre  me*' 
aac',  vexftt  vingt  -  fept  ^  il  eft  em^- 
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ploïé  à  la  formation  de  rhomtnej 
'•        dont  le  corps  a  été  tiré  delà  terre. 
JouR«  jyi^js  quand  il  s'agit  de  la  première 
origine  de  toutes  chofes ,  il  eft  vifî- 
ble  que  tout  y  eft  compris  ;  la  ma- 
tière auflî-bien  que  les  ouvrages  qui 
en  font  formés  ;  &  que  rien  n'a  pu 
la  précéder  que. le  néant,  (a)  Autre- 
jnent  il'  faudroit  établir  deux  prin- 
cipes étemeb  &  îndépendans  ;ftpO'^ 
ftr  que  la  matière  ,  le  plus  foible  de^ 
tous  les  êtres  ,  puifqu'elle  eft  par  elle- 
même  fans  mouvement,  &  par  coir- 
j^quent  fans  aftivité,  eft  à  elle-mé- 
xne  la  (burce  de.rêtre,  ce  qui  eft  eiv 
fèntîcl  à  ridée  &  à  la  naturedeDieu; 
joindre  dans  un  même  fujet,  le  poir- 
voir  de  (e  donner  tout ,  &  une  in- 
digence univerfelk  ;  &  lut  acordèr, 
par  la-  fcnh  dificulté   dé  concevoir 
qu'elle   ait  été  tirée  du  néant  ,  ce 
qui  eft  en  Dieu  le  plus  incompré- 
licnfible  de  tous  ftsatributs,  c'eft- 
â-dire  ,.  qu'elle  foit  comme  lui  un 
Itrc  néccflaire  ,^  fans  origine  &  fànSr 
UrincipCi. 


(aj  Je  vous  conjure^, 
monlHls  3  dt  regarder  le 
Gicl  &  la  Terre ,  & 


bien  comprcndi'e  q\ys 
Dieu  les  a  créées  de 
rien  ;  difbic  la  mère  des 


Kpuçes  les  chofès  qui  y  I  JHachabées  à  l'un  d'en- 
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XTne  telle  impiété  n'iroit  pas  feule- 


Inent  â  nier  la  création ,  mais  à  nier  -  ' 
auffi  réxiftcnce  de  Dieu  ,  dont  celle  J  o  «^  ^• 
des  créatures  eft  à  notre  égard ,  la 
preuve  la  plus  fenfible.  Et  ce  qui  eff 
le  comble  de  la  folie,  on  rcfiifcroit 
à  Dieu  dans  la  création ,  ce  que  tou.- 
tes  les  lumières  de  la  raifon  démon- 
trent lui  être  auffi  effentiel  que  fa  na* 
turc. 

Car  de  quoi  fbmmes-nous  princi- 
palement frapés ,  &  quelle  efl  la  pre-i 
miere  chofe  qui  s'ofreà  nous,  quand 
nous  confultons  ridéede  Dieu?  N'cft- 
ce  pas  qu'il  efl  néceirairement ,  Se 
qu'il  eft  tout?  L'Etre  eft  donc  à  lui, 
&  TEtrefans  bornes  5  il  en  eft  le  fond' 
&  Torigine.  Il  peut  donc  lé  commu- 
niquer. Il  peut  donc  créer  ce  qui  n'efl: 
pas.  Et  comment  créera-t-il  autre- 
ment que  par  fa  volonté  ?  Y  a-t-il  eri» 
Dieu  un  autre  moyen  pour  agir ,  que 
de  vouloir  ?  Et  fcroit-il  Dieu  ,  s'Uî 
avoit  befoin  d'autre  chofe  ? 

Toute  notre  difîculté  à  concevoir 
là  création,  vient  donc  dé  ce  que 
nous  mefurons  la  volonté  de  Dieu  fur 
Jà nôtre,  qui  ne  peut  rien  hors.d'elle;; 
&  fur  lés  bornes  de  notre  être ,  dont 
iiQUS-.ne  fommes  point  la  fource ,  fit: 
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■     -         qu'il  n*eft  point  en  notre  pouvoir  de 
-  ^        communiquer. 
J  o  u  K        Dieu,  Le  terme  original ,  Elohim  ; 
çft  au  plurier  :  mais  cette  irrégularité 
èft  conforme  au  génie  de  la  langue  ; 
oùdesnomspluriers  fignlfient  plutôt 
la  majefté ,  que  le  nombre  :  &  c'eft 
ainfi  que  la  SagefTc  cft  nommée  ait 
plurier ,  pour  faire  entendre  que  c'effir 
la  fagefle  même  eflTentielle  qui  parle. 
Il  n'y  auroit  donc  pas  allez  de  (b« 
lidité  dans  la  conféquence  qu'on  tire* 
roit  du  plurier  âH Elohim^  &  du  lingu^ 
lier  de  BiitAy  comme  fi  Tun  marquoit 
Je  nombre  des  perfbnnes ,  &  Tautre 
l'unité  de  l'eflence.  Il  ne  faut  pas  con- 
vertir tout  en  preuves ,  de  peur  d'a»^ 
foiblir  les  véritables. 
^-- — —      Xtf  Ciel  &  U  Terre^  L'on  forme  fur 
rif^i^E L  ^^^  paroles  beaucoup  de  dificultez  , 
BT  DE  LA  qui  font  prefque  toutes  fondées  fur 
Tb&ke.    ]'j(jée  précifè  qu'on  doit    avoir   du 
Ciel  &  de  la  Terre  au  premier  ins- 
tant de  la  création  ,  où  leur  ébauché 
paroît  feulement  commencée ,  &  dont 
il  eft  dificile  par  conféquent  de  con- 
cevoir au  jufte  la  fituation  &  l'état. 
S.  Greg.  de      Mais  le  delTein  de  Moïfe ,  à  ce  qui 
Kiffe, Li^.i»  jj^ç  paroît,  eft  de  nous  marquer  d'à- 

S.  Cyrille  bord  en  gênerai  la  création  de  1  U- 


Bivers  ,  dont  les  principales  parties ,  ** 

à  notre  égard ,  (ont  le  Ciel  &  la  Terre.        *• 
Dans  ce  peu  de  paroles  ,  il  réunit  Jo^R» 
tout,  &  nous. le  met  fous  Tes  yeux.  H  -— — ;♦ 
décendra  enfuitc  dans  le  détail ,  en  ub  il^iï: 
marquant  ce  qui  fût  fait  en  chaque crc  Julien, 
jour.  L'Ecriture  en  ufe  fouvent  aînfi ,  Auguilfn?^ 
en  commençant  par  un  récic  gbrégé  Lik i^eG^* 
&  général ,  &  donnant  après  à  chaque  ^Jmfcap: 
choie  un  éclairciflement  particulier. //r>,fonc  de 
Arrêtons  -  nous  un  moment  à  ce  feV^en?: 
^eftacle ,  ou  plutôt  à  ce  qui  vient  de  Quoique  ce 
nous  être  dit.  Combien  de  doutes propo^/JJ^ 
font  éclaircis  par  ce  peu  de  paroles? daucrct. 
Dteu  crétL  te  Ciel  &  la  Terre,  Combien 
terreurs  diffipées  ?  Combien  de  vé-     L'éternité 
xitez  falucaires  révélées  ?  Qu'eût  fait  "^^^^^nité 
notre  raifon  fans  cette  lumière ,  que  de  la  macie- 
chercher  toujours,  &  s'égarer  pcut- '^^ p^^^^^^ 
être  toujours  ?  A  quoi  les  Philofophes  tîon  de  TU* 
font-ils  parvenus,  &  quelles  altéra- ^^^«^^^^^^ 
tions  n'ont  ils  pas  faites  dans  la  créan-  Atomes. 
ce  plus  ancienne  >  &  plus  sûre  du  (îm* 
pie  peuple  ? 

Mais  quel  homme,  ayant  à  parler  de 
figr^des  chofcs,  eût  commencé  com- 
me Moïfe  ?  Quelle  ma:iefté  ,  &  ctt 
même  tems  quelle  (implicite  dans  ce 
peu  de  paroles  :  Au  commencement 
I>i£UcrUU  Ciel&  la  Tmf\  Ne  fcnt* 


on  pas  que  c'eft  Dieu  lui-même  qm- 
nous  înftruit  d'une  merveille  qui  nc:: 
rétonne  point ,  &  au-deffus  oe  la- 
quelle il  eft  î  Un  homme  ordinaire- 
auroît  voulu  s'éforcer  de  répondre,par 
la  magnificence  de  fèsexprefCons,  à  la 
grandeur  de  Ton  fujet,  &  il  n'âuroit 

Ptov;  vni,  montré  que  fa  foibleffe.  La  fageflfe. 

^*  éternelle  qui  s'eft  jouée  en  faifant  le 

monde ,  comme  elle  le  dit  elle-même»^ 
en  fait  le  récit  fans  s-'émouvoîr. 

Auffi.tout  ce  qu'elle  nous  aprend> 
qu'elle  fit  alors  ,  étoit  ordonné  ,. 
&,  en  un  (ens ,  exécuté  dès  Téter- 
©ité  :  &  la  merveille  ,  s-il  peut.y  ea 
avoir  à  l'égard  de  Dieu  ,. étoit  bien* 
plus  dans  Te  plati  &  dans  le  deflein,, 
que  dans  l'ouvrage  extérieur  ,  très- 
diférent,quoîq.ue  pariait  en  fbi^même,, 
de  ces  modèles  inféparables  de  la  fa-» 
gelTe  primitive  qui  les  avoit  conçus*. 

neb,  XI,  3.  cc'  C'eft  par  la  foi ,  dit  faint  Paul ,  que, 
a>  nous»  fçaA&ons  que  le  monde,  a  été. 
»  fait  par  la  parole  de  Dieu ,  &  qufc 
»  tout  ce  qui  eft  vifible  a  été  formé , 
y>  n'y  aïant  rien  auparavant  qu^ln— 
a»  vifible  »tf  ^ 

Au  moment  marqué ,  tout  ce  nut 
étoit  invilîble  &  fecret ,  fut  manifefté^ 
¥n.  monde  nouveau  décpuviû  un^ 


Smonde  plus  ancien ,  &  même  éternel.  ■    ■   ■' 
Une  imitation  fubite  aprit  ce  qu'étoit        !• 
l'original  :  &  lé  tems^  commença  au  J  O  w 
point  que  TEtemel  lui  avoit  fixé. 

Mais  comment  fixer  dans  Tétemité». 
]e  point  où  doit  commencer  le  tems^î 
Pourquoi  un  ordre ,  &  un  décret  pro* 
Boncé  avant  tous  lesfiécless*éxécut^ 
t-il  en  cet  inftant,.  plutôt  qu'en  tout 
autre  ?  Et  (çait-on  même  ce  qu'on: 
dit»  quand  on  parle  d'inftant ,  avant 
k  tems ,  ou  quand  on  veut  qu'il  ait 
commencé  ,  (ans  que  rinftanc.  où  il 
devoit  le  faire,  ait  été  réel? 

Nous  nous  perdons^dans  un  abîme 
làns  fond  ,  en  nous  éforçant  d'aller 
au-delà  du  monde,  &  de  fa  naiffance. 
Mais  de  ce  premier  point ,  nous  dé« 
cendons  fûrement  juiqu  à  nous*  Car 
Dieu  ne  s'eft  pas- contenté  de  nous 
j»évéler  que  le  monde  a  été  créé ,  & 
qu'il  a  eu  un  commencement  ;  il  a 
voulu  que  Moîfe  nous  aprîc  Tâge  du  , 
premier  homme,  &  celui  de  fes  dé- 
cendans.  Et  il  nous  a  précautionnés, 
par-là ,  contre  tout  ce  qui  auroit  pu 
obfcurcirrhiftoire  delà  création ,  en 
l'éloignant  dans  des  fîécles  imaginai?- 
res;  &  en  donnant  lieu  à  beaucoup: 
de.fîâions.,  qu'un  intervalle ,  qui  a'ai»^ 
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■     '  roit  pas  été  rempli,  auroit  favorifécs;^ 

'•        mais  que  des  dattes  fuivies  &  non  ia- 
y  Q  y  R>.  tcrrompuës,  font  difparo&re, 

BRiET.  -  )fr^  2,  La  terre  étoit  informe^ 
&  toute  nue  v  les.  ténèbres  cou* 
vroient  la  face  ide  l'abîme  >  & 
rEfprit  de  Dieu  étok  porté  fur 
les  eaux.. 

Le  Pi-opHéte  vient  maintenant  air 
détail ,  &  il  commence  par  la  terre , 
comme  plus  voifîne  de  nous ,  &  plu» 
connue.  Il  parlera  cnfuite  du  Ciel. 

La  terre  étoit  infirme ,  &  toute  nuè. 
C'eft  une  verfion  plus^éxade  des  ter- 
mes Hébreux  ,  que  celle^  des  Sep- 
tantes,  qui  ont  traduit  :  Invijîbïiis  & 
incompojtta.  Maïs  comme  les  liiterfrê- 
tes  varient  fur  lâ  (îgnification  propre 
&  littérale  de  ces  deux  mots ,  il  eft 
bon  d'en  fixer  le  fcns  par  up  paflage 
é!l(^it ,  qui  le  détermine  clairement. 

Ce  Prophète  parlant  de  la  défola- 

tîon  fuçurc  de  Tlduméc  ,  &  voulant 

marquer  qu'elle  fera  complette  &  fans^ 

Ifâïe»      reffource  ,  fe  fcrt  de  cettie  e^cpreflion, 

XXXIV ,  ce  Elle  jfera  toute  entièrement  réduite 

»  an  niveau  :  Elle  fera.fi  parfaitement: 

^  >»rafcc  ,  qu'elle  ne  fera  qu'une  fur- 

fke 


X.1^ 
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feceunie,&  fans  aucune  inégalité  >?.     ^"        ■ 
Où  Ton  voit  que  les  deux  termes  que        '• 
nous  examinons  i  fignificnt  l'un  &  Jour. 
l'autre  un  entier  dénuement  de  tout 
ce  qui  embélit  un  païs.    Ce  qui  eft 
encore  plus  clairement  marqué  dans 
ces  paroles  de  Jérémîe:  «  j'ai  vû<c  J^^^'lVi 
la  terre  réduite  au  premier  état  de  «c     ' 
nudité  &  de  ftérilité,oii  elle. fut  ce 
créée  au  commencement,  (ans  ôr-  ce 
nemens ,  (ans  hommes,  fans  ani-cc 
maux  ,   &  couverte  de  ténèbres  »• 
Voilà  l'explication  qui  nous  man« 
quoit. 

Dieu,  dontlaconnoifTanceembraf^ 
le  tous  les  tcms ,  &  qui  non  (èulcment 
a  prévu  la  chute  de  Thomme  ,  mais 
qui  a  préparé  dès  le  commencement 
oes  mdyens  pour  Tempê^her  de  tom- 
ber dans  l'erreur ,  ou  pour  le  rapeller 
i  la  vérité ,  n'a  pas  voulu  créer  d'a- 
bord la  terre  avec  tout  l'ornement , 
&  toute  la  parure  xjui  l'cmbélifTent , 
quoiqu'il  le  pût  avec  une  égale  faci- 
lité; afin  que  l'homme  ne  regardât 
pas  la  terre  comme  riche  &  féconde 
par  (on  propre  fond  ;  qu'il  fût  qu'elle 
a  été  dans  (on  origine  fans  fruits ,  fans 
animaux ,  fans  beauté  ;  qu'elle  pour- 
voit être  dans  tous  les  tems  au(B 

C 


* 
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—  flcrile ,  &  auflî  dénuée  qu'au  jour  clt> 


I-        fa  naiflTance  ;  &  que  les  richefles  dont 
Jour,  elle  a  été  depuis  comblée  ,  lui  font 
étrangères  ,  &  viennent  d'une  main 
invifible. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  une  pa- 
reille atention  de  Dieu  à  prévenir,  ou 
k  corriger  ces  injuftes  préjugez  de 
Ihomme ,  qui  s'eft  formé  un  Idole 
de  lanature  en  général  ;  &  qui  con- 
çoit je  ne  fai  quelle  vertu  fecrette, 
dans  chaque  partie  de  TUnivers ,  in- 
dépendante de  la  volonté  toujours 
libre  &  toujours  gratuite  du  Créa- 
teur. II  n'y  a  rien  d'agiffant  &  d'éfi^ 
cace  dans  les  êtres  matériels ,  que  lui 
(eul.  Tout  eft  don ,  &  tout  eft  gratuit 
dans  la  nature  même  ;  &  c'a  étç  pour 
ic  marquer ,  que  Dieu  ne  l'a  perfec- 
tionnée &  embélie  ,  que  par  dégrez  ; 
en  afeâant  de  les  féparer  par  l'inter-: 
yale  des  tems. 

Ainfi  dans  l'idée  qu'on  s'cft  for- 
mée de  l'ancien  cahos ,  il  y  a  bien 
des  choies  à  corriger.  Car  on  s'ima* 
gine  que  tout  y  étoit  déjà  produit , 
mais  confus  &  mêlé  ;  qu'il  n'a  fallu 
que  feparer  &  placer  dans  (on  ordre , 
ce  qui  étoit  uni  à  des  êtres  étran<« 
gers ,  ou  même  opofés  ;  ic  que  le  pre- 


fhier  ouvrage  de  Dieu  ,  n'étoit  à  pro- 
prement parler  ,  qu'un  dé(brdre  gé- 
néral. 

Toutes  ces  erreurs  font  dîredemcnt 
contraires  au  deiïein  de  Dieu  dan» 
la  création  de  l'Univers.  Il  n'a  riea 
fait  qu'avec  ordre.  Rien  n'a  été  pro- 
duit que  lorfqu'îl  l'a  voulu.  Et  lort 
qu'il  a  tiré  du  fcin  de  la  terre  ,  ou  le» 
plantes ,  ou  les  animaux ,  il  n'y  avoic 
avant  (a  parole ,  ni  germe ,  ni  princi- 
pe de  fécondité  dans  la  terre  pour  lef 
produire. 

Les  ténèbres  couvroient  Ufurface  de, 
rdbîme*  Il  n'a  point  été  parlé  de  1^ 
création  de  ces  eaux  profondes ,  que 
l'Ecriture' apelle  4^{m^,  &  dont  une 
partie  fera  connue  dans  la  fuite ,  fous 
le  nom  de  mer.  Mais  nous  ne  pour- 
rons douter  qu'elles  n'ayent  été  com- 
prifes  fous  le  nom  de  la  terre ,  parce 
qu'elles  ne  faifoient  avec  elle  qu'un 
feul  globe ,  &  qu'elle  la  couvroit  de 
toutes  parts. 

D  epaifles  ténèbres  cachoîent  U 
lîirfece  de  l'abîme.  Ce  qui  doit  s'en* 
tendre  non  feulement  de  la  priva- 
tion de  la  lumière  »  où  étoit  alor^ 
tout  l'Univers;  mais  d'un  brouillard 
fort  épais  ^   élevé  jufqu'à  une  cm:^ 


Jf. 


-        '      tainc  hauteur  ,  qui  auroît  caché  fil 
-   •*'        furface  des  eaux  ,  quand  même  la 
Jour,  imuîere  auroit  paru  ,  &  qui  en  déro- 
boît  la  vûc^,  après  même  que  la  lu- 
mière fut  faite. 

Cette  clrconftance  a  paru  à  Dieu 
même  mériter  une  atention  particu- 

XxxviTi  ^*^^^*  "  ^^  étiez- vous,  difoit  -  il  à 
p.  *  »  Job  j  lorfque  je  couvrois  d'un  nua- 
^a  ge  la  mer ,  &  que  je  Tenvironnoîs 
»  dans  fa  naiflfànce  d'un  brouillard 
»  ténébreux ,  comme  on  emmaillottc 
»  un  enfant  >3  J 

Il  y  a  peîi  de  perfbnnes  qui  n'aient 
ôbfcrvé ,  que  les  rivières ,  les  lacs ,  *& 
à  plus  forte  raifon  la  jnef  ,  ft  cou- 
vrent en  certain  tems  pendant  la  nuit 
d'un  brouillard ,  qui  au  point  du  jour 
paroît  être  comme  un  coton  &  un 
duvet  ,  fous  lequel  la  furface  de^ 
eaux  efl  tranquile ,  &  comme  dor* 
mante. 

Ceft  ainfi  à  peu  près  qu#  dans  les 
ténèbres  générales  ,  &  dans  la  nuit 
où  tout  l'Univers  étoit  plongé.  Dieu 
.  tenoît  tranquile  un  abîme  immcnfe 
fous  un  broliillard  épais  ;  &  qu'il 
paroilfoit  Tendormir  dans  fon  en- 
fance ,  fous  le  coton  dont  il  Tavoît 

fcvêtu  :  réfçrvaat  à  up  autre  tems 
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à  Tagiter  ,  &  à  le  mettre  en  fuite  par  -         

{a  parole  :  &  demeurant  également        '* 
le  rpaître;^,  ou  de  le  tenir  dans  le  fom-  J  ^  U  a> 
meil ,  ou  de  le  réveiller. 

S'il  m'a  voit  plu  larffer  la  terre  fous 
les  eaux  ,  nous  dit-il  dans  ce  récit  qui 
paroît  fi  fimple  ,  &  la  rendre  non 
feulement  inhabitable  &  inculte^ 
mais  invtfible  ,  oui  auroic  eu  droit 
de  s'en  plaindre  ?  J'ai  commencé  par 
couvrir  la  terre  de  la  mer,  pourmon^ 
trer  que  c  eft  par  ma  bonté  que  je  l'ai 
découverte  ;  &  que  ma  juftice  l'inon^^ 
dera  de  nouveau ,  avec  la  même  fa« 
cilité  y  que  je  l'âvois  fubmergée  dans 
Ion  origine. 

Il  en  eft  de  même  des  ténèbres, 
elles  ont  pu  durer  toujours  ,  puif-i 
qu'elles  ont  fubfifté  quelques  heures» 
L'abîme  çouvroit  la  terre  ,  &  les  té- 
nèbres couvroient  l'abîme.  Qu'on 
entende  ce  que  cela  veut  dire  ;  qu'on 
li(è  dans  la  nature  les  myfteres  de  ma 
grâce.  Qu'on  connoiffe  l'injuftice  fu- 
ture du  fiécle,  &  qu'on  s'inftruife  d# 
mes  miféricordes. 

Et  Vefprit  de  Dieu  étoit  forte fm  le§ 
eaux.  Quelques  Anciens  fuivis  par  les 
Interprêtes  des  derniers  tems ,  ont  ex- 
pliqué ces  paroles ,  ou  de  l'air ,  ou 

Ciij 


i' 


vent,  qui  agitoit  la  furface  ^câr 
I-        eaux  ;  &  qui  fclon  eux ,  étoit  apellé 
J  o  ^  R,  rEfprit ,  ou  le  foufle  de  Dieu  ;  par- 
ce que  Dieu  Tavoit  excite  ,  ou  par;:e 
âji'il  étoit  impétueux  &  violent  5' Fu- 
,  iage  ^e  l'Ecriture  étant  d'apeller  dr- 
YUî,  tout  ce  qui  eft  extraordinaire  oa 
<;^  exce^flif. 

Mais  prefque  tous  les  Percs  ont  vu: 
^ans  ces  paroles ,  ou  1  eficace  de  To- 
pcratioH  divine  ,  qui  préparoit  le» 
eaux  &  h  terre  à  la  fécondité  j  ou  le 
faint  Efprît  mênae  infpirant  la  cha- 
leur &  la  vie  aux  eaux ,  dont  le  mon- 
de nouveau  devoit  (brtir. 
91'  XXXIT,  Le  Plequme  trente  -  deuxième  ne 
•^'  nous  permet  pas  d'avoir  une  autre 
idée  :  ce  Les  Cieux  ,  dit  le  Prophé- 
3^  te ,  ont  été  créés  par  la  parole  du 
»>  Seigneur  ,  &  la  difpofition  des 
»  étoiles  a  été  ordonnée  par  le  (bu» 
>3fle  dé  fa  bouche.  Il  a  affemblé, 
y>  comme  dans  un  vafè ,  les  eaux  de 
»  la  mer  :  il  a  renfermé  tous  les  abî- 
»  mes  dans  un  tréfor  »•  L'efprit  qui 
eft  le  foufle  de  la  bouche  de  Dieu  > 
&  qui  a  formé  le  Ciel ,  ne  peut  être 
méconnu  ;  &  c'eft  ce  même  Efprit  qui 

préfîdoit  aux  eaux  »  ayant  ^ue  de  lc9 
(eparer. 
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Les  termes  de  roriginal  ne  fçau- 


roient  d'ailleurs  foufrir  une  autre  in-  !• 
tcrprétation.  Car  îl  cft  (ans  aparence  Jour. 
que  TElprît  de  Dieu  ,  furtout  au 
Commencement  des  Ecritures  ,  foie 
pris  dans  un  autre  fens ,  c|ue  le  vrai 
&  le  naturel ,  &  qu'il  fîgnifie  feule- 
ment un  vent  violent.  La  tranquilité 
des  eaux,  couvertes  par  un  brouillard» 
^ui  leur  fer  voit  dans  leur  origine 
comme  de  drapeaux  &  de  langes  -, 
félon  Texpreflion  de  Dieu  même  ,  ne 
s'acorde  point  avec  un  vent  impé-* 
tueux,  qui  les  auroit  univerfellemenc 
le  exceffivement  agitées  ;  &  le  mot 
Hébreu ,  qui  efl  traduit  »  étoit  porté,  ne 
iïgnifîe  point  un  mouvement  violent 
&  rapide ,  mais  le  mouvement  léger 
d'un  oifèau ,  qui  étend  fes  aîlçs  fur  fes 
petits  pour  les  couvrir  ;  ou  pour  Its 
exciter  &  les  drefTer  à  volera  ou  mê« 
me  la  manière  dont  il  échaufe  fes  oeufi; 
pour  les  animer  &  les  faire  éclorre. 

Ce  dernier  fèns  que  quelques  -  uns 
ont  cru  particulier  au  Syriaque,  con^ 
vient  auffi  à  THébreu ,  lelon  faint  Jé- 
rôme ,  &  même  félon  les  Juifs.  Et  le 
premier  efl  clairement  marqué  dans 
ie  Cantique  de  Moife  »  où  il  parle  ainfi 
|U  la  proteâion  de  Dieu  fur  fon  peu-^ 

G  inj 
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•  pie,    ce  Comme  un  aigle  atire  fts  pc- 

I-        »  tits  pour  leur  aprendre  i  voler ,  Se 

Jour.  »  voltige  doucement  fur  eux  :  il  a  de 

JUCxïîtji.  ^  ^^^^  étendu  fes  aîles>  a  pris  fon 
»  peuple  fur  lui ,  &  Ta  porté  fur  fes 
1».  plumes». 

Les  paroles  que  nous  expliquons  i 
Cgnifient  donc  que  l'Efprit  vivifiant  » 
enfantoit ,  pour  ainfî  dire,  le  monde 
futur  ;  qu'il  Tanimoit  par  Ion  foufle  > 
qu'il  lui  infpiroit  la  chaleur  &  la  vie* 
Saint Ambr.j.^  que  le  Père  étant  le  principe  de 

rêtre ,  le  Fils  le  principe  de  Tor- 
dre ,  TEfprit  étoit  Tame  de  tout.  Je 
iai  que  ces  opérations  ne  font  diG- 
tinâes  que  par  raport  à  nous  •  6c 
€)u  elfes  partent  d'une  caufè  indivifi^ 
ble.  Mais  nous  ne  pouvons  être  inf<r 
nuits ,  que  par  un  langage  confor-? 
me  à  notre  foiblelfe  ;  &  Dieu  noua 
defîieureroit  toujours  inconnu  ,  s'il 
ne  daignoit  s'abaiifer  jufqu'à  notre 
enfance* 

Un0  preuve  que  nous  ne  nous  trom- 
pons point  dans  l'explication  que  nous 
venons  de  donner ,  eft  ce  que  Jefus* 
Chrift  dit  à  Nicodeme ,  que' (ans  une 
nouvelle  naiflance,  on  ne  pouvoit  en- 
trer dans  le  Royaume  dé  Dieu  ;  ce 
^u'il  explique  auili-tôt  paj  ces  par«^. 
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les  :  «  En  vérité ,  en  vérité ,  je  vous  ce  -— «— . 
dis  que  fi  un  homme  ne  renaît  de  ce         I. 
l'eau  &  de  rEfprit ,  il  ne  peut  entrer  «  J  o  u  R.' 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  Ce  qui  «c  ,j  ^^^J^^^^^gl 
eft  né  de  la  chair ,  eft  chair ,  ce  qui  ce 
cft  né  de  rEfprit,  eft  Efprit.  Ne  <c 
vous  étonnez  pas  de  ce  que  je  vous  <c 
ai  dit ,  qu'il  faut  que  vous  naifllez  ce 
de  nouveau  ». 

Il  me  (cmble  qu'il  eft  évident  que  

Jefiis-  Chrift  fait  allufion  à  ce  que  ^TgurT 
nous  lifbns  ici;  qu'il  compare  TEC- du  batbs- 
prit  de  Dieu  ,  imprimant  une  vertu  **^' 
fecrette  aux  eaux  pour  une  première  ' 
naîffance ,  avec  le  même  Efprit  ren- 
dant fécondes  les  eaux  du  Batémc 
pour  une  féconde  naiflance  ;  quil 
montre  dans  la  création  de  Thomme  ; 
le  modèle  de  fa  réparation  ;  &  qu'il 
l'avertit  qu'il  n'a  retenu  de  fa  premiè- 
re origine  qu'une  naiCTance  charnelle, 
s'étant  privé  de  Tefprit  dont  la  vie  Se 
la  chaleur  l'avoîent  animé  >  &  qu'il 
fera  toujours  exclus  du  Ciel,  (4)  s'il 
ne  reçoit   une  nouvelle  nailTalicc  , 
dont  Tefprit  &  les  eaux  foicnt  com- 
me autrefois  le  principe. 

(a)  L'Eglife  dans  une  I  nilTant  Tcai  du  Îatê4 
Çricre  folemnclle,  auto-  \  me 
sis  ces  peafées  «  ça  bé- 1 


;j4         VOvrnxav 

Des  hommes   peu  acouiumcs  î 
^*       comparer  les  Ecritures ,  &  fecréte- 
S  o  u  R.  ment  ennemis  de  tout  ce  qui  eft  my- 
ftérieux  &  plus  profond  que  la  fur- 
face  de  rhiftoire  ,  n'entreront  peut- 
être,  pas  dans  ces  penfées.    Mais  o a 
les  prie  de  confiJérer  que  dans  cette- 
ocafion  ,  c'eft  la  lettre   même  qui 
nous  conduit  à  l'efprit  :  Que  tout  le 
plan  des  Ecritures  n'a  qu'un  fèul  but, 
&  qu'elles  ne  perdent  jamais  Jefus- 
Chrift  de  vûë  :  Que  c'eft  lui-méme^ 
qui  nous  montre  la  néceflité  d'une 
nouvelle  naiffance  dans  le  modèle  de 
la  première  ;  &  qu'étant ,  comme  il 
cft  ,  la  fagefle  qui  a  tout  fait ,  &  la? 
ftgefle  qui  a  tout  réparé ,  rien  n'é- 
toit  plus  raifonnable  a  que  de  pein- 
dre dans  fbn  premier  eflai,  ce  qu'elle 
devoir  perfectionner  dans  fbn  fécond 
ouvrage. 
Thcophil.      Auflî  le?  Anciens  ont  tous  été  per- 
^/k*«*^\^  fuadés ,  que  le  fèul  récit  de  la  créa^ 

Lib.  II ,  ad  ^.       j      /-     .  /     •      1  •     j  r 

Autolycum  tion  des  iix  jours ,  ctoit  plem  de  myl- 
teres  ;  que  plus  on  l'étudioit  ,  plus* 
on  y  découvroit  de  profondeurs  j  & 

Iue  la  plus  longue  vie  ,  la  plus  affi- 
uë  nriédiration  ,  &  la  plus  fublime 
intelligence  fucçombcioit  à  une  telle 
recherche» 


di 
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t.  3 .  Et  le  Seigneur  dit  :  Que       I. 
la  lumière  foit,  &  la  lumière  ^our. 

fut.  (^i) 

La  voîx  de  Dîcu  cft  fa  volonté. 
Il  parle  en  commandant ,  &  il  corn-' 
mande  par  Ces  décrets.  «*  L'Auteur  «  s.Ambroîd 
de  la  nature  a  prononcé  la  lumie-  ^  ^^iJ^K  jj^-^ 

o   i>        /'       T  f     j    T-i-  Jours, Liv.ll 

re ,  &  1  a  créée,.  La  parole  de  Dieu ,  ce  ch.  IX« 
eft  fa  volonté.  L'ouvrage  de  Dieu»  «c 
«ft  la  nature  ». 

Les  ténèbres  n'ont  point  de  caufe  ; 
non  plus  que  le  néant.  Mais  la  lu- 
mière a  un  principe  ,  &  ce  prin- 
cipe eft  Dieu  même.  Avant  qu'elle 
parût ,  qui  auroit  pu  s'en  former  Yi-^ 
dée  ï  Qui  auroit  connu  les  ténè- 
bres avant  fa  naiflance  ?  Qui  auroit 
été  capable  de  les  comparer  avec  (a 
beauté  ,  avant  qu'elle  les  eût  diffi- 
pées  ? 

Elle  étoit  néceflaîre  ,  afin  ouc  la 
nature  ne  demeurât  pas  enfévelie 
dans  l'obfcurité  ,  &  que  les  merveil- 
les dont  elle  eft  remplie  ,  ne  nous 
fuflenc  pas  inconnues  :  mais  le  Créa* 


faj  Cette  tradu6tton 
fcnferme  dans  fon  idée 
quelque  travail,  ôc  un 
fuardemonc  dao^s    la 


produ6Hon  de  l*ouvra|- 
ge.L'expre(Iion  Hebrai* 
que  eil  plus  éneri^lqut 
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'^    j         tcur  de  la  lumière ,  n'en  avoit  pas  be- 

,     •        foin  pour  aeir.  Les  ténèbres  &  la  lu- 
Jour,      «r  i-  i-r/i 

pfeaume    "^^^''^  ^o^^^  pour  lui  une  choie  égale, 

XLyiii,i2*  parce  que  les  ténèbres  ne  lui  cachent 
rien ,  &  que  la  lumière  ne  peut  lui 
rien  découvrir.  Il  Ta  apellée ,  &  elle 
a  obéï  :  il  Ta  tirée  des  ténèbres ,  &  ii 
cft  le  maître  de  Ty  replonger.  Qui 
clpéreroit  de  (e  pouvoir  dérober  aux 
yeux  de  celui  qui  a  créé  la  lumière 
par  une  feule  parole  ?  Et  qui  fèroît 
afTez  malheureux  pour  chercher  les 
ténèbres ,  après  que  la  lumière  les  a 
fiiifès  en  fuite  î 

J^  /4  lumière  fait  ;  Elle  n'ètoît 
point»  &  rien  n'y  prèparoit.  Elle  a 
été  produite  par  un  commandement 
exprès  ,■  comme  les  plantes  &  les  ani- 
maux. Inutilement  chercheroit-  on 
dans  des  combinaifons  des  loix  gé« 
nérales ,  la  produâion  de  la  lumière. 
Elle  a  dans  fa  nature ,  dans  la  rapi- 
dité de  Ton  mouvement ,  dans  fa  dif* 
tribution  ,  dans  (es  èfets ,  des  prin« 
cipes  auffi  concertés  »  &  aufli  impé- 
nétrables à  rintelligence  humaine  » 
que  Tartifice  des  corps  organîfès.  Et 
ç'eft  même  de  cette  fecrette  oecono-' 
lob,       mie  de  la  lumière  ,  dont  Dieu  fe  glo- 

xxxviiT^  rifie  dans  le  livre  de  Job.  «  Décou* 


©ES  SIX  3 o  uns:     ^7 

vrez  nous ,  dflt-il  à  ce  grand  hom*  «         ■ 
me,  quel  eft  le  (entier  de  la  liimîe-  «        !• 
re  ,  &  quel  eft  le  lieu  des  téné-  «  Jo  uiu^ 
bres  ?.  ••  Quel  eft  le  lied  d'où» 
vient  une  exceflîve  chaleur,  &d'où  «  ^'  *^ 
les  vents  brûlans  viennent-ils  pour  ce 
fe  répandre  fur  la  terre  »  ? 

Et  la  lumière  fut.  Où  étoît-elle  un 
moment  auparavant  ?  Comment  a- 
t  elle  pu  naître  du  {ein  même  des  té- 
nèbres î  Quelle  excétente  image  du 
miracle  que  Dieu  produit,  quand  il 
éclaire  les  efprits ,  &  quand  il  leur 
manifefte  la  GgefTe  éternelle  ,  qui 
créa  la  lumière  dans  le  commence- 
ment ,  &  qui  a  bien  voulu  dans  Ta^ 
compliflement  des  tcms ,  être  elle- 
même  notre  lumière  !  «  Le  me-  ce  j  i.  qq^,  ly^ 
me  Dieu  qui  a  commande  que  la  «  ^* 
lumière  fortît  des  ténèbres ,  eft  ce-  k 
lui  qui  à  fait  luire  fa  clarté  dans  ce 
nos  cœurs  ;  afin  que  nous  pîiiflîons  «< 
éclairer  les  autres  par  la  connoif-  ce 
fance  de  la  gloire  de  Dieu ,  félon  ce 
qu'elle  paroît  en  JefusChrift  n. 

Avec  la  lumière  ,  toutes  les  cou- 
leurs, dont  elle  eft  lamere,cmbé- 
lirent  la  nature.  Le  monde  plongé 
jufqu'alors  dans  les  ténèbres  ,  parut 
(onÛT  une  féconde  fois  du  néant.   Il 


*"  n'y  eut  rien  qui  ne  fut  orné  ,  en  de^ 

!•  venant  éclairé.  Et  la  lumière  réflé- 
J  OUR,  chic,  ou  rompue  en  une  infinité  de 
manières ,  donna  de  la  beauté  à  tou- 
tes les  parties  de  la  matière»  ju(qu€S- 
lÂ  fans  agrément  &  fans  parure. 
V  Voilà  ce  que  produîfit  une  fïmple 
parole  ,  dont  la  majeflé  s'efl  fait  fen- 
Longîn ,  tir  même  aux  Infidèles ,  qui  ont  ad- 

fubiimc"  ^^^^  4^^  Moïfe  eût  fu  faire  parler 
Seft.  7.  *  Dieu  en  maître ,  &  qu'au  lieu  d'em- 
ployer des  expreffions  qu'un,  petit 
cfprit  auroit  trouvé  magnifiques ,  il 
fè  fbît  contenté  de  celle-ci  :  Dieu  dit  : 
^ue  la  lumière  foit^  &  la  lumière  fut. 
Si  Ton  demande  fi  cette  lumière 
étoit  femblable  à  celle  du  foleil,  auflfî 
réelle  &  auffi  brillante  \  il  me  femble 
qu'on  n'a  aucune  raifon  fblide  d'ep 
douter.  On  fait  qu'il  faut  diflinguer 
l'impreffion  extérieure  de  la  lumière, 
&  le  (èntîment.    Mais  ce  n'eft  pas  de 

3uai  il  s'agit.  En  confondant  ce» 
eux  chofts ,  ou  plutôt  en  les  uniC- 
fant»  on  doit  répondre  que  la  lumière 
avoir  alors  tout  ce  qui  efl  compris 
(bus  ce  nom. 

Mais  à  quel  corps  étoît-elle  ata- 
chée ,  ou  quel  étoit  le  corps  lumineux 
^ui  éclairoit  tout  le  refle  ?  Il  n'a  pas 
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plû  à  Dieu  de  nous  le  révéler.  Et  '  ■   »■ 

peut-être  que  fon  deflein ,  en  nous  le  !• 
cachant ,  a  été  de  nous  mieux  per-  J  o  u  :tt 
fiiader  que  tout  eft  lumineux  quand 
il  le  veut;  que  rien  neTeft  par  fa  na* 
turc  ;  que  ce  qui  Tcft  pendant  un 
tems ,  peut  cefler  de  Tétre  ;  &  que  la 
fnême  chofe  qui  fert  de  lumière ,  peut 
dans  la  fuite  ne  répandre  que  des  té^ 
nébres. 

1^.  4.  Dieu  vit  que  la  lumière 
étoit  bonne  5  &  il  fépara  la  lu- 
mière d'avec  les  ténèbres. 

r 

Dieu  vît  que  {es  décrets  avoîcnt 
cté  ponduellement  exécutés  ;  que 
tout  s'étoit  fait  ftlon  (es  deffeins ,  Se 
que  la  lumière  répondoit  éxaftement 
à  fa  penfée  ;  qu'elle  fervoit  aux  u(a- 
ges  qull  avoît  voulu  ;  qu'elle  don- 
noît  à  rUnivers  l'ornement  qu'il  avoît 
réfblu  de  lui  donner  ;  &  qu'elle  ob- 
ftrvoit  régulièrement  le  cours  qu'il 
lui  avoît  pre(crît. 

Cette  parole  eft  une^  preuve  que    g.  j^^j^, 
tout  eft  parfait  dans  les  ouvrages  de  liv.  n ,  hw 
Dieu  ;  que  la  volonté  eft  fon  unique  **^"*' 
régie  ;  &  que  bien  loin  de  dépendre 
des  moyens ,  ou  fimplcs  ou  compo: 
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■*  fés  ,  qui  faffent  que  fes  deffeîns  nt 

!•  {oient  pas  auffi  ëxaôement  fuivis 
Joua,  qu'ils  auroient  dû  Têirc  ftlon  fa  pre- 
mière idée ,  il  cft  toujours  indépen- 
dant 3  &  par  conféquent  toujours 
obéi, 

£t  il  fepara  la  lumière  d*ai^ec  les  té* 
nibres.  Cela  lignifie  qu'il  marqua  un 
ordre ,  &  une  fucccffion  entre  les  té- 
nébres  &  la  lumière*  Il  en  fépara  les 
tcms ,  &  les  régla.  Il  jugea  les  ténè- 
bres utiles  à  fes  deffeins ,  mais  il  le$ 
borna.  Il  leur  préféra  la  lumière, 
mais  il  voulut  que  (on  cours  dépen- 
dît de  fa  liberté. 

En  cela  il  voulut  nous  aprendre 
qu'une  lumière  d'un  ordre  fupérieur, 
ne  (croit  pas  toujours  fixée  dans  un 
lieu  ;  qu'elle  pafferoit  d'un  peuple  à 
un  autre  ;  que  les  ténèbres  &  la  lu- 
mière ne  (croient  jamais  générales , 
&  que  les  ténèbres  mêmes  qui  ne 
viennent  point  de  lui ,  ne  laifferoient 
pas  d'entrer  dans  fon  ordre ,  parce 
qu'elles  n'ocuperoient  que  les  tems  & 
les  lieux  qu'il  leur  marqueroit. 

t.  5.  Il  donna  à  la  lumière 
le  nom  du  jour ,  &  aux  ténè- 
bres le  nom  de  nuit  5  &  du  foir 
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6c  du  matin ,  fe  fit  le  premier      j 

Cette  cxpreffion  ne  fîgnîfic  pas 
feulement  qu'il  feroit  donner  par 
rhomme  ces  deux  noms  à  la  lumière 
&  aux  ténèbres  ;  mais  que  dès-lors 
il  deftinoit  le  tems  de  la  lumière 
aux  aâions  ,  &  celui  des  ténèbres  i 
au  repos.  Que  tout  ce  que  Thom- 
me  feroit ,  devoi?  être  digne  de  la 
lumière;  &  que  s'il  cherchoit  les  té- 
nèbres pour  agir  ,  un  tel  amour  des» 
ténèbres  Hiarqueroit  celles  de  fa  conf 
ciencc. 

Et  du  foir  &  du  matin  fe  fit  lé 
fremier  jour.  Il  y  a  deux  queflions  X 
faire  fur  ces  paroles.  La  première  ^ 
comment  il  faut  comter  ce  premier 
jour ,  en  le  commençant  par  le  foir 
ou  par  le  matin  ;  &  ce  qu'il  faut  en- 
tendre fous  ces  noms  de  matin  &  de 
foir.  La  féconde ,  en  quel  temi  la  lu- 
mière fut  créée.  Car  c'eft  de  ce  qui  là 
précède,  ou  de  ce  qui  la  fuit,  qu'on 
doit  déterminer  fî  c'efl  par  lé*  foir 
qu'il  faut  commencer ,  ou  par  le  ma- 
tin^ Il  femble  que  cette  féconde  que- 

D 


^.2  L'OUVÎTAGS 

^'        ■  .  ftion  dcvroit  être  la  première ,  mai* 
'•        on  verra  qu'elle  dépend  néceflaircr 
J  0  V  R»  ment  de  l'autre. 

On  ne  peut  avoir  un  meilleur  In- 
terprête de  FEcriturc  ,  que  Moïfe 
lui-même  ,  qui  commence  les  jours 
confacrcs  à  Dieu  par  le  (bir  ;  &  qui 
fuit  (ans  doute  en  cela  lufagc  civil  8c 
ordinaire  ,  puifqu'il  ne  marque  ja- 
mais que  l'autre  enfbit  diférent.  lia 
fcul  pafTage  où  les  jours  des  Azimes 
font  comtés ,  &  où  le  commence- 
ment du  premier ,  &  la  fin  du  der- 
nier, font  éxadcment  marqués,  peut 
tenir  lieu  de  beaucoup  d'autres  preu- 
ïfttode  XII,  yes.  <c  Depuis  le  quatorzième  jour 
i^9i  ^9*  »  du  premier  mois  fur  le  foir ,  voua 
»  mangerez  des  pains  fans  levain  juf- 
».  qu'au  foir  du  vingt -unième  jour 
»  de  ce  même  mois.  Il  ne  fe  trouvera 
9»  point  de  levain  dans  vos  maifons 
>>  pendant  fèpt  jours  w. 

Les  fept  jours  des  Azimes  étoîent 
entiers  &  parfaits  ,  carome  tout  le 
inonde  en  convient.  Le  premier  com- 
mençoit  au  loir  du  quatorzième  ,.  & 
le  dernier  finiflbit  au  foir  du  vingt* 
unième.  Ils  commençoient  donc  tous, 
par  le  foir  précèdent^ 


DES     STXJOURS.       4} 

Il  en  étoît  de  même  du  jour  du 
Sabbat ,  qui  commcnçoit  conftam-        I. 
ment  au  coucher  du  Soleil  de  la  fi-  Jour, 
xiéme  férié ,  &  fîniffoit  au  coucher 
jdu  Soleil  le  lendemain,    ce  Ce  jour  «  j^^^  xxill 
étoit  celui  de  la  préparation ,  &  le  ce  54* 
jour  du  Sabbat  aloit  commencer», 
dit  S.  Luc  parlant  du  tems  de  la  fé^ 

Îulture  du  Corps  de  Jbsus-Christ. 
.efîxiéme  jour  aloit  finir,  &  le  fèptic^ 
me  aloit  commencer.  Ce  qui  eft  une 
preuve  que  le  dernier  foir  de  Pun^fc'eft 
à-dire  le  coucher  du  Soleil  )  étoit  le 
point  où  commençoit  l'autre,  (a) 

Cette  coutume  pafTa  des  Juifs  à 
]'Egli(è  Chrétienne ,  &  nous  arons 
encore  retenu  Tufage  de  commencer 
les  Fêtes  vers  la  fin  du  jour  précé- 
dent ,  &  de  les  terminer  au  fécond 
fbir ,  ou  aux  (ccondes  Vêpres. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  d'affurer 
que  le  premier  jour  de  la  créatk)nt 


(«)  Synefiuffarlant  d'un 
Titûte  Juif  y  dit  :  Nous 
Scions  au  itxiéme  jour  > 
qoi  eilun  joui  où  les  Juifs 
commencçBt  le  Sabbat» 
êc  un  patent  au  jourfui- 
v'anc  lexrofnmencefnent 
de  ce  foir,  pendant  le- 
fluelienu  Ufefbniua 


fcrupufe  de  mettre  I« 
main  à  quelqu'ouvrage 
que  ce  foit...  c*eft  pour- 
quoi ,  d'abord  que  no-  - 
tre  Pilote  Juif  put  con» 
noîrrc  par  des  conjeâu- 
res  que  le  Soieil  étoit 
coucné ,  il  quitta  le  gou* 
vernaiL  Bpift.lK 

Dij 
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I  commença  par  leToir  ;  &  que  tou« 

It        ceux  qui  le  fuivirent  furent  fembla- 

J  o  u  A«  bles.  Le  texte  de  TEcriture  eft  for- 
mel ;  &  il  ne  peut  recevoir  une  autrd 
explication  »  fans  lui  faire  violence; 

Le  foir  du  premier  jour,  fut  ce  qui 
devança  la  naifTance  de  la  lumière  : 
&  le  matin  fut  le  tems  où  la  lumière 
parut.  Ces  deux  parties  compofe- 
rent  le  jour  entier  ,  c'eft-à-dire  ,  cet 
cfpace  de  vingt-quatre  heures,  dont 
la  lumière  &  les  ténèbres  ocuperent 
fucceûîvement  la  moitié. 

Il  n  eft  pas  dificile  après  cela  de  dé* 
cîder  la  féconde  queftion  ;  c'eft  à- di- 
re,  en  quel  tems  la  lumière  fut  créée.' 
Car  le  premier  jour  ayant  fini  au 
coucher  de  cette  lumière ,  qui  parut 
douze  heures  fur  Thorifon  ;  &  le  foir 
qui  l'a  voit  précédée ,  ayant  dû  avoir 
la  même  durée ,  pour  formet  avec 
elle  un  eipace  de  vingt-quatre  heures. 
Il  paroît  certain  que  le  monde  avoir 
commencé  depuis  douze  h^res,  & 
quUl  étoit  demeuré  couvert  de  téné- 
Jf>xc$  pendant  cet  intervale  ,  lorfquc 
Dieu  créa  la  lumière  vers  le  point  de 
l'horifbn  où  elle  deroit  co^camencer  le 
joun  > 
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Ce  que  je  viens  de  dire ,  fupoft  — — — — • 
que  les  jours  de  la  création  ont  été       *• 
réels    &  diftinds  ;  &  certainement  Jour. 
quand  on  voudroit  leur  donner  un 
lens  allégorique ,  il  faudroit  toujours 
reconnoîrre  un  premier  fcns  hiftori- 
que  &  naturel ,  qui  n'a  rien  dlndî- 
gnc  de  Dieu  ,  &  qui  eft  vifiblcment , 
&  fi  néceffairement  fondé  fur  le  tex- 
te.   Saint  Auguftin  ,  qui  avoit  fou- 
vent  expliqué  ces  fix  jours  d'une  ma- 
nière figurée ,  propofe  le  fens  natu- 
rel &  litéral  dans  le  Traité  ,  De  Ca^  ^^^^  xviu 
techit^andis  fudibus ,  &  paroît  le  pré- 
férer j  quoiqu'il  avoue  que  Dieu  avoit 
eu  le  pouvoir  de  créer  toutes  choies 
en  un  moment  ;  ce  qui  ne  fàuroit  être 
mis  en  doute. 

L'objedion  ,  qu'on  prétcndroît 
fonder  contre  la  aiftindion  réelle  & 
extérieure  des  jours ,  fur  ce  qui  eft 
dit  dans  le  fécond  Chapitre  de  la 
Gencfe.  «  Tcl^c  a  été  Torigine  du  «  q^^^ç^  h 
Ciel  &  de  la  Terre ,  &  c'eft  ainfi  «t  4. 

3u'ils  furent  créés  au  jour  ,  que  le  « 
eigneur  Dieu  fit  l'un  &  l'autre  »• 
Une  telle  objeâ:i'ôii  n'a  rien  de 
iblide.  Au  jour  ^  eft  un  terme  géné«  • 
rai  ^  qui  Ogni^e  fouvent  un  tems  in- 
décis ,  &  non  ^  limité  ;  &.  qu'on  A^ 


1 


'4  ff  f  O  U  V  !t  A  G  ff 

peut  opofer  à  un  récit  précis  &  cîr- 
conflancié  de  ce  qui  s'eft  fait  en  Cik 
jours ,  marqués  en  particulier  par  leur 
foir  &  leur  matin. 
Ecclefiaft.      Une  (èconde  objeftîon  ,  tirée  d'un 

Kvm,  i.  mot  de  TEcléfiaftique ,  n'eft  pas  plus: 
férieufe.  «  Celui  qui  vit  éternellement, 
»  a  créé  toutes  les  chofès  enftmblc  ». 
Car  le  terme  enfemble ,  pouvant  mar- 
quer ou  le  même  tems  ,  ou  la  même 
origine ,  il  eft  clair  que  c'eft  le  fécond 
(èns  qui  convient  au  deflcin  du  Sage. 

f^*vT?îX"*  ^  Tous    les    hommes   ne  font  que 
y>  terre  &  cendre.  Celui  qui  vit  eter- 
30  nellement ,  a  tiré  également  tou- 
y>  tes  cho(es  du  néant.  Le  Seigneur 
39  fera  fcul  reconnu  juftc  ;  &  il  eft 
»  le  Roi  invincible  qui  fubfifte  pour 
>3  jamais  ».  11  n'eft  pas  néceflaire ,. 
pour  établir  la  dépendance  de  toutes 
les  créatures  ,  qu'elles  ayent  toutes 
été  formées  dans  le  même  inftant  ;  ce 
gui  n'eft  pas  compatible  avec  Ihii^ 
;toire  de  leur  création,  mais  qu'eîlcs' 
ayent  toutes  été  également  tirées  du' 
néant. 
Podrquoi     Mais  pourqtioi  Dieu ,  pouvant  don* 

S  c"éé    ^^  à  rUnivers  toute*  fa  ^jerfeâioti^ 

toutescbofes  dans  Un  feul  momeot-j  a-t*il  toulu  y^ 
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C'eft  qu'il  eft  le  maître  ,  &  per- -— 

fbnne  n'a  droit  de  lui  demander  ni  -*• 
pourquoi  il  fait  une  chofe ,  ni  pour-  ^  ^^^i 
quoi  il  la  fait  ainfi.  La  puiffance  de 
Dieu  ,  eft  auflî  fa  fageffe  ;  il  eft  Tor- 
dre même  :  &  tout  ce  qu'il  fait  eit 
porte  le  caradere.  Il  eft  fouveraîne- 
ment  libre,  auffi-bien  que  tout-puiC- 
fant. 

Son  dcffcin  étoît  de  fc  manîfèftcr 
aux  Efprits  céleftes ,  &  de  les  inP 
truire  ,  encore  plus  que  de  les  éton- 
ner. Il  leur  aprenoit  par  une  longue 
fuite  de  merveilles ,  qu'ils  n'avoicnc 
pu  ni  prévoir ,  ni  imaginer  de  quel 
tréfbr  ,  &  de  quelle  fécondité  elles 
partoîent.  En  s'arrêtant  où  il  lui  plai- 
foit ,  il  leur  faifoit  fentir  leur  impuîf^ 
lance  de  conjefturer  ce  qui  fuivroit. 
En  interrompant  le  cours  de  ces 
produirions ,  il  leur  montroit  à  quel 
point  il  étoit  libre  de  le  continuer, 
ou  de  7e  finir.  En  les  tenant  en  fuf- 
pens ,  il  les  rendoît  plus  atentifs  à 
îa  perfeâio»  que  les  nouveaux  êtres  ^^ 
aportoîent  aux  premiers.  Et  en  s'a- 
vançant  par  dégrcz ,  il  les  faifoit  en- 
trer dans  les  profondeurs  de  fa  fà- 
geflè ,  &ns  les  acablçr  par  un  fpeâa:-? 
de  trop  fubit, 


^it'  ■  ;  «>^*      .•.-:    ■  <^^^*' 


■^»^^fi 


-^^S0^^ 
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Il  les  traîtoit  par  raport  aux  myC-  , 
-  ^'  teres  de  la  nature ,  comme  U  avoir 
Jour.  Jeflein  d'en  ufer  à  leur  égard  pour 
Ies.myftcres  de  (a  grâce.  Il  vouloît 
tout  leur  aprendre  ,  mais  dans  (on 
tems  »  &  par  les  éfets  :  comme  il  leur 
a  découvert  les  rîcheflcs  infinies  de  (a 
(àgeflc  dans  Fceconomie  de  Tlncarna* 
tion  de  fon  Fils ,  par  les  chofes  éton- 
nantes &  incomprchenfibles  qu'il  a 
opérées  dans  fbn  Eglife,  &  dont  Té- 
vénement  (éul  les  a  pleinement  infl^ 
Ephcf.Iir, fruits,  ce  J'ai  reçu ,  moi  qui  fuis,  dit 
,fi.  &€•  j,  le  grand  Apôtre ,  le  plus  petit  d'en- 
»  tre  les  Saints ,  cette  grâce  d'anon- 
»  cer  aux  Gentils  les  richefTes  in- 
»>  compréhenfiblcs  de  Jeftis-Chrift  , 
a>  &  d'éclairer  tous  les  hommes ,  en 
X  leur  découvrant  combien  eft  ad- 
»  mîrable  roeconomîe  du  myftere  ca- 
»  ché  dès  le  commencement  des  fi^- 
»  clés  en  Dieu ,  qui  a  créé  toutes  cho- 
»  fis  :  afin  que  les  Principautez  &  les 
3»  PuifTances  qui  (ont  dans  les  Cieux  , 
»  çonnu(rent  par  TEglifc  la  fagefle  de 
y>  Dieu  ,  fi  merveillcufe  dans  les  or- 
»  dres  fi  diférens  de  (a  conduire,  félon 
"^  yy]e  deflTein  éternel  qu'ilaacompli  par 
^  Jefus-Chiift  notre  Scigneiy;  »• 

Ayant 
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*  Avant  que  dp  finir  ce  qui  regarde  ^ 

U  premier  jour  ,  je  ctoi$  dire  un  mot        i* 
de  la  ÇaiÇop ,  &  du  çiois  où  Ton  doit  J  O  CJR« 
le  p1«^cer ,  en  comparant  les  tems  qui  ^^  En  quelle 

ont  fuivi«  ,  ai^ec  cç  prçmicr  i^ft^Pt  î^ï^s^&^eî 
"qui  I^  a  précédées.  jour  le  mon» 

IJ  y  a  fur  çe^  deux  ^vfc ,  mais  Tua  ^^^^^<^^ 
inieux  fondé  que  l'autre.  LagaiiOfàncc 
du  monde  paroi;  cçpyççir  ^f^  Priç- , 
tems.  Mai^  r^uciçnnç  fupur^tiQn  des 
Hébreux,  &  de  ^9^^  même,  dé  ter*, 
mine  à  préfëjTçr  t^utppqe. 

Ileft cett^iiR qjç  tfti^  civile  de^ 
Hébreux  finiffbjt.  avec  l'Eté.  «  Vous    Etôde; 
célébrerez  la  trçiijéiqpf;  Fête  (oleoi-  «  xaiii,  i«; 
nclle  i  qui  eft  ççll<ç  des  Tt'^ljpr^a-.  ec 
des  )  \  la  iin  de  rapnéi?  ,  lorsque  ce 
^9^  Wi^^  .Ç^wiiU  cous  \t%  ^r^its  ce. 
de  vptxf  f  li^ï^P  ».  Et  dans  un  autrc^ 
endroit  :  ce  Vous  céléb^ççç^  la  F^e  ce      Ibîd' 
{bkmnpy?,  dç|  fçmaipçs  (  ç'éi^  jj  W^^^***' 

dçs  fpyti  dp  Ij  TOftifoç  du  fro-  « 

B^^W?  ffe?  Wf  Mf  lin  deTap-€ç 
Sfif.  î,teïf^^>n  Içs  |UH  Ç9,HS  f^-  ç 
cueillis.  « 

«•  Ge  fot:  par  un  <tablîflèmçnt  nou* 
HcaQ. ,  que  le  mois ,  ou  le  Peuple  for* 
lit  d«  r£sytm  a  ^  $)â^uel  il  célébrt 


•- la  première  Pâque,  fut  le  comme»-, 

I.     ,  cernent  de  rannée.*cc  Cemois-ciTera 

J  (5  u  R,  ^  pour  vous  le  commencement  des 

^Ewdç,  ^,  jjjoîs  ;  ce  fera  le  premier  des  mois 

*  ^  de  Tannée  n.  Mais  ce  changement 

n'eut  lieu  que  pour  la  Religion ,  dC 

'  pour  iSxer  Tordre  des  Solemnîtez. 

ÏJ'ahhée  cmîe  demeura  la  même;  elle 

commença^ au  mois-  de Tifri ,  à  Tor- 

dînairé ,  quoique  l'année  (acrée  corn-- 

jfïençât  au  mois  de  Nifân, 

(4)  Dans  les  Livres  deMoï(c,left 
mois  n'ont  point  de  noms  propres. 
l\s  font  fîmplement  marqués  par  leur 
ordre ,  le  premier ,  le  ftcond ,  &  ainfi 
des  autres.  Mais  Hs  en  eurent  dans  la 
fuite  de  particulier.  Tifri  répond  en 
partie ,  aux  mois  de  Septembre  & 
d'OiSlobre  ;  &  iVi/i»,  aux  mois  de 
Mars  &  d^Avril, 

Il  y  a  beaucoup  d'aparencc  que 
le  monde  fut  créé  vers  letems  de  TE- 
quînoxe.  Et  comme  oa  a  obfervé 
que  depuis  Iç  Concile  de  Nîcce ,  tenu 
en  32  V,  jufqu'à  la  réformatîpn  du 
Calendrier  en  1582,0)  les  points 


id)  Moïfe  apcUfc^lc 
mois,  £>ù  la,Pàque  fut 

Çt  <iue  S*  Jérôme  tra- 
duit I  ffktifis  mv^^^W* 


que  celui  de  la  (àifon. 
(^}  Cet  inttnralfi«<| 


i&{uinoxiaux  avoienr  anticipé  de  dix 
jours  î  on  croît ,  en  obfervant  la  mê- 
me anticipation  depuis  525,  jufqu'i 
la  première  année  du  monde  »  com- 
mencée environ  (a}  quatre  nnlle  afî^ 
avant  TEre  Chrétienne  ,  que  l'Equî- 
noxe  qui  a  précédé  tous  les  autres , 
tomboit  1  peu  près  vers  le  1 6«  Oc- 
tobre. 

A  quoi  il  faut  ajouter ,  que  k  pre  ^ 
mier  jour  de  la  création  étant  cer? 
taînement  un  Dimanche  ,  il  faut  la 
£xerau  Dimaiichc  le  plus  voifinde 
PEquinoxé ,  qui ,  par  les  fuputations, 
concourt  avec  le  2  3  «  d'Oâobre.  Mais 
comme  les  années  du  monde  ne  peu- 
vent être  comtécs  avec  certitude ,  il 
ne  faut  pas  que  les  autres  fuputa- 
tions,qui  en  dépendent,  fbient  re-; 
gardées  comme  certaines. 


U)  4004.  L'Ere  Chré- 

ttcrvne  vulgaire,  cft  plus 

courte  que  la  véritable 

d'environ  quatre  ans. 

Quand  on  parie  d  £- 


ouinoxei  on  fupofé.qoe 
fi  le  Soleil  eût  été  des« 
lors  >  il  auroit  éré  pré- 
cifément  fous  la  ligne 
équinoxiale. 
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jpg,i.    SECOND     JOUR. 

Hr.  6.  Dieu  dit  auffi  :  Que  le 
Firmament  foit  au  milieu  des 
eaux ,  &  qu'il  fëpare  les  eaux 
d^ave.c  les  eauîô^ 

té  7.  Et  Dieu  fît  le  Firma- 
ment :  &  il  fiépara  les  eaipc ,  qui 
ctoîcnt  fous  le  Firmament ,  de 
celles  qui  étoient  au^defTus  du 
Firmament.  jEt  cela  fe  fit  ainfi. 

Il  y  a  éâjs^  ce  peu  de  paroles  de 
grandes  obicuricez  ,  qui  &mt  aug- 
flientées  pat  la  divorfice  des  £09jec- 
tuf  es  des  Interprètes ,  dont  les  no$  dé^ 
tiruiiènt  ce  que  les  autres  étabU0ent  « 
en  laiffant  fubGAer  tous  lu  doutes  ef- 
fèntiels ,  &c  demeurant  eux-mêmes  in* 
décis  au  pvtk.u  4p  ^o^Ut  ce  qu'ils  prc» 
po^nt. 

Les  prînicipaks  dificultcst  ft  réduî* 
lent  à  celles-ci  : 

.  I  «.  Ce  que  fignifie  le  terme  orîgî* 
nal  »  rakia  ,  traduit  par  les  Septantcs 
S'9^iùùfjut ,  &  par  la  Vulgate  «  Firmament 
tnm. 

x^.  Ce  qu'oa  doit  entendre  pav  le 
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î^  Quel  partage  il  faut  faire  entre  ■    ■     ^ 
fes  eaux.  1 1* 

4».  Ce  que  c'eft  que  les  eaux  fupé-  J  0  u  ft, 
rieures. 

5  o.  Quel  eft  leur  Keu  &  leur  u(agc. 

Je  tâcherai  de  répotidre  à  toutes 
ces  qûeftions  :  &  jç  cùtttnthcû  par  la 
première. 

II  me  parott  certain  que  le  terme 
Hébreu  ,  qui  eft  là  racine  de.celui 
que  nous  expliquons ,  fignifie  propre^ 
ment  (tenàrei  &  enfuiie,  à^^e ,  fré^ 
fer ,  parce  que  c*eft  fouvent  en  fra-  y^^  qi^ 
pant  fur  certaines  matières  qu'on  les  xvi,  }S,ic 
étend.  Aînfi  ce  que  la  Vulgâte  apelle  ^^■ 
Brmamenty  doit  être  traduit ,  par  un§ 
dofeinnitté,  ou  um  étendue.    Mai»», 
pourvu  qu*on  atache  cette  idée  au 
terme  de  firmament ,  on  peut  &  Ton 
doit  même  le  retenir,  à  taufe  qu'il  eft 
cotïÙLctè  par  rufôge. 

L'EcMtûrè  donne  le  nom  de  Ciel 
au  ïlrttiament  t  Et  Ditt  donna  âU  Ptr-    ^'  •• 
moment  tinm  âetièl.  Ec  dans  le  qua- 
torzième vetftt,  elle  phcefe  Etoiles 

&ns  fe  Firmament,  j^k*  ia  càtfs  de 

tumiere  fàlent  faits  dahs  le  FiYMatHeHt 
du  CieF.  On  eft  donc  bien  fende  à 
prendre  le  Firmament  pôur  le  Ciel, 
rcxprcffion  la  plus  ordinaire  de 

_Eiij 
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*■      —  rÉcriture  ,  par  raport  à  la  formai 

ï  ï-      tîon  du  Cîcl ,  cft  de  dire  que  Diou 

Joua,  j'a  étendu  comme  un  vaftc  pavillon 

qui  couvre  la  terre ,  dont  les  riches 

courtines  brillent  de  l'éclat  des  Etoî- 

Pfcaumc  'jlies,    «  Vous  vous  êtes  revêtu  d'hon- 

*  *     '  »  neur  &  de  gloire  :  Vous  vous  êtes 

»  couvert  de  la  lumière  comme  d'un 

»  manteau  :  Vous  avez  étendu  te 

»  Ciel  comme  un  pavillon  ».  Et  dans 

.     .   ,    [Ifoîie  :   «    Qui  a  étendu  les  Cieux 

XL,*!?!*.    /?>  comme  une  toile,  qui  lesfufpend 

>5^  comme  un  pavillon ,  qu'on  dreflc 

jîj^y^,    a»  pour  s'y  retirer  ».'  Et  ailleurs^: 

ce  Voici  ce  que  dît  le  Seigneur  notre 

»  Dieu,  qui  a  créé  les  Cieux,  &  qui 

>»  les  a  étendus  ».    On  peut  donc , 

avec  beaucoup  de  fondement ,  regar- 

'  der  les  expreflîons  claires  qpe  je  viens 

deraporter,  comme  l'interprétation 

du  terme  qui  nous  paroilToit  obrcur* 

Mais  qu'eft*ce  que  ce  Firmament» 

ou  cette  étendue  à  qui  MoïTe  donne 

le  nom  de  Ciel?  Pour  (atisfaire  à  cette 

queftion,  qui  n'efl  dificile  que  parce 

qu'on  y  mêle  des  préjugez  étranger^j, 

ou  même  faux  :  je  dois  la  réduire  à  ce 

qui  lui  eft  propre ,  &  la  rendre  au0l 

umple  que  l'Ecriture  la  propofe. 

Comme  elle  parle  à  Thomme  de.  ce 
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Sjoe  Dieu  a  fait  pour  lui  ,.&.que  cela  •^-'! — : — 
t  réduit  à  deux  grandes  parties  ,  qui       I^* 
cmbraflèat  tout  le  refte ,  la  terre  &  le.  J  ^  J^  ^•• 
Ciel  :  après  aWr^ dît  quelle. étoit  la 
j^reinieire  fituation:  de  la  terre  ..lorf-* 
qu'elle  ét^ît  encore  lotis  les  eaux  ^elle 
Yeut  lui  aprendre  eaquel  état  étoit  le 
Ciel  dans  (à  première  origine ,  lorf* 
qu'il  étoit  faas  le  Soleil*  &  ianslê» 
Etoiles»  iL 

C'éçoit  y  lui  dit-eUe  ..une.  yafteéonik* 
^due:  &  cette  étendue  n'étdit  réelle», 
que  parce  que  Dieu  l'avoit  formét.^ 
Le-preiEÛerjour,  elle  n*avoit  pas-reçu^ 
Fbrdre  &  la  difpofition  qu'il  luidon-' 
.  sa  le  fécond;  mais  dans  ce  (econd  jour» 
elle  a'étoit  que  comme  un  pàvilloa 
immenfè ,  dont  ks  pentes  &  lés  cour- 
tines avoient  i  la  vérité  toutei  leurs* 
proponioo»;.  mais  (ans  cet  éclat ,  & 
cette  riche  broderk ,  dont  il  les-orna 
le  quatrième  jour»     - 

Ce  pavillon  »  qui  n'avjoit  encoie 
rien  de  grand  quejoj^  immeniité  ,  & 
Ibn  vafte  contour ,  tomboit  de  toutes 
parts  fur  l'horizon ,  &  enfcrmoit  dans 
ûyn  enceinte  toute  la  hauteur  de  la 
matière /qui'S'élevoit  depuis  la  fur&* 
ce  de  la  terre,  jufqu'àr  la  voûte  quele 

caviUon  termÎQoitr       ; 

Euii 


Coinme  les  ycu jc  îi'bbfervcnt  rîeW 

I  !•      de  {ènfiblê  ^  en  un  fm^r  ftmh  dahs- 

ilaySâ  relpacc  prcfquiftghî  v  q64  ^ft  cntrte 

fioui  &  tés  Etoiles^  l'Etri^Ufe  i:6ihc^ 

tDUC  cet  t^act  cotiittit  Ma^  mêÈoTe 

Ireiiduë^  &  élté  lui  d^ODn^  le  kh'èàsis 

nom  de  €iél  &  dé  Fii^i«iaiiitot ,  ihdé- 

peiidà^mâient  dû  Vl)ifitiàge  »  où  de  îar 

éi&SLxict  delà  t^rré  ^  pâ¥ce  qu'aucunes 

limites ,  dont  les  (èns  puiflent  fugèk- , 

^     nt  borwem  &  tté  ^àfitâgënt  té  Cîel  , 

.  oU  ce  Frrtàdtntètit  en  pl^fi^yiri^tdgei»;. 

ft  que  rout  y  pisirdît  Ig^. 

Il  eft  tmi  ijuè  l'âif  y  àui  nft  "piU$ 
Toifin  éè  k. terré)  left  plus  grbtfié» 
i^uetelid  qui -^eii  >ft  p4as  éhrigksiî  ^  <c 
querqn  apdiKlt9;e^é^i^^e$^pâjft* 
gçr  juftj\à'dà  l'air  i^t  pur  fe  p«fett- 
tea!r.  Mailkii^tlnédifcieimistriéi 
,  <de  td.  jls  )ie  v^yeufi^pâs  irà  flôi^  TaÎF 

autre  fubftance  plu«^ute.  lti)'ugeHt 

)urqU*àttx£Vôjfeï ,  ^  fennMabK  fo 
lïcritxfre  ft  côflforttiâfttâttîftNgewent 
des  yeMk  s  ^âi  Isft  fiiDpte  &  -i^àtai^  , 
aptllf  CM  tô4t  te  ^d  «ift  eâtrt  )^ 
-  teire  «c- tes  Etoile  ^,  ti^mployâtit  ja- 
cmaîs  te  «Ilôt  é^air  y  qui  n^  TutyOlk 
point  en  Hcbreuy  âriiitotqui  fignilie  t^^ 


f     .* 
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fnéme  chofè ,  comme  les  oifeaux  du  -'  ■ 

Ciel ,  &  les  pluycs  qui  tombent  du       *  *• 
Ciel .  &  cent  âiitrcs  fcmblàblcs  ex-  ^  ^  ^  *^ 
prefllons  conhûëk  de  tout  It  monde  » 
où  le  Ciel  èft  this  au  milièude  Tâir. 

En  cela  TEcriturt  a  réfortolé  pat 
laivance  les  ^uflbs  h^pothéfts<]é  plu^ 
fieurs  Cieui  i  6Ù  i'àii  a  crû  tjue  cha- 

3ue  planette  éiàii  atachéè ,  &  d'un 
ernicr ,  où  fdh  a  cru  qttfe  Ifcs  Etoile^ 
fixes  étoienb  dhicbàfrées  cdmitke  d^ 
diamans.  Elle  à  détruit  cette  raîoe 
ftrudure  »  qui  è'ft  h  fiâion  des  hom--^ 
mes  y  &  non  l\)ùvrage  dt  Diieu  ^  &  elli 
a  démoli  céscbmpàrrimens  &  cescloî- 
ions,  qtiithtèîtômpertttîttel^afcèc^* 
Di^tt  à  îaîffé  îSbï'è  &  ccynVmun ,  dtpuife 
la  terre  fuTcjii^aux  e^tréniîttt  du  CîcL 
Cestwérètts  KZitUtx ,  xfut  !es  ânciehi 
Aftrotîôttres  àtb*entîtnîàêitîés»  étoitnt 
fondés  ftr*  Jés  ttloiivettèfas  opofés^ 
t}ue  châqtrè  pïâhettfe  piarttft  axroîr  ;: 
dont  Tim  ,  cpii  eft  génrétal ,  f  femportfe 
tihaqtïè  jbto  ^llMfeht  àtOciridtntr 
&  Tàutre ,  '^î  ïui  tft  pâfticuîl*^,  U 
feît  âvamcer  dtè  I'CK:cîdiem  à^^OHent 
•dans  tine  teïtaînfc  révolu  tîonide  jours, 
ï-eprefifiier  îttourementétoifc  celui  du 
Ciel  de  la  Lune  ,  par  exemple;  delà- 
ftcood/,  c^ui  d'un  ^:ercle  intérieur  dfiL 


ce  ciel,  apellé  le  déférentdc  laLuné:^- 
qui  glifToit  drnis  ce  ciel  même. 

Des  CieuXi,  ainfi  compofés^  ne  poiv 
voient  être  que  d'une  matière  fblide, 
parce  (jue Je  déférent  n'auroit  pas  pu 
^tr^  emporté  par  le  Ciel  qui  îenvc- 
lopolr ,  ni  continuer  fon  dours  atu- 
dedans  de* ce  Ciel  vers  un  terme  op<>- 
fé ,  fi  run.&  Tautre  n'avoîent  été  feny 
blabfes  à  du  criftal  fort  dur.»  ou  i^ 
quelque  chofè  encore  de  plus  folide. 

La  manière  d'expliquer  cpnunenr 
une  nïême  planette  eft  quelquefois  , 
direde,  ftatlonaîre,  ou  rétrograde^ 
ajoûtoit  une  nouvelle  néceflîré  de  cou» 
cevoir  les  Cieux  d'une  nature  impé- 
pérrable^  Car  onfupofoit  chaque  pla- 
nette atachée  à  unépicyclcinféparai- 
blement  uni  au  déférent ,  &  roulant 
avec  lui  dans  le  creu::  du  Ciel  qui  Tcn- 
velopoit.  11  fâlloit  pour  cela  une  m^ 
ticre  à  toute  épreuve,  &  plus  dure 
que  le  diamant» 

Mais  la  fimplicîté  dePEcriture  fait 
évanoiiir  ces  Cieux  emboités  les  uns^ 
dans  les  autres,  qu'une  fauffe  Philo- 
fophie  avoit  Inventés  «  &  que  les  con.- 
poiflances  d'une  Phyfique  plus  éxaifte- 
(pnt  rendus  inutiles. 

Où  peut  obj[eaçj;  ce  ^uieft^anf: 
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Job.  *  ce  Avez- vous  aide  à  Dieu  à  «c       --. 
ciendre  les  Cicux,  qui  font  folidcs,  «^    t 
&  polis  comme  un  miroir  d'àiraîn  »  l     *j^^*' 
Maïs  CCS  paroles  font  d'EIiu .  homme  x  xxvit 
(ans  autorité,  qui  ne  mérite  detic       **• 
crû,  qu'autant  qu'on  fait  d'ailleurs 

Su'il  dit  vrai  »  &  qui  dans  cette  oca- 
on  cil  démenti  par  Moïfe. 
J^«f  U  Firmament  foit  au  milieu  du 
edux ,.  &  qu!il(ép4r$  les  eaux  d'avec  les 
eaux.  C'eft  ici  la  troifiéme  queftioa 
pr.opofcc ,  mais  qui  eft  néceflairement 
liée  avec  la  quatrième.  Quel  partag,e 
6it  le  Firmament  entre  les  eaux  ;  8c 
ce  que  c'eH:  que  ces  eaux  fupérieures  >. 
^'jl  d.ifcerne  des  autres  l 

Nous  avona  vu  que  les  eaux  cou- 
▼ftoîcnt  fa  jçrrc ,  &  Te  verfet  neuvième 
k  dit  clairement.  Ces.  eaux  étoient 
d'un  voJume  (ans  comparaifbn  plus 
grand ,  que  nous  ne  penibns;  &  la 
Mer,  quije  retira  par  l'ordre  de  Diea 
dans  les.  réfervoirs  qu'il  lui  avoir  pré- 
parcs ,  n'ea  étoit  qu'une  partie.  La 
terre ,  fous  ce  profond  abîmq ,  étôit 
comme  un  noyau  prefqu'imperccpti- 
ble;  &  quiconque  ignoroit  le  deffeio» 
dfc  Dieu ,  ne  l'eût  confidéréc ,  que: 
^omme  ui^  écueil  caché  cl^^s  la  Mcu. 

£U.eu  fit  évapor^f  la  piu$.  gr^dets 


■'  partie  de  ces  eaux  îmmcnfts ,  &  il  Ite^ 

II-  réduifît  à  des  atomes  C  impcKcp  tî- 
J  o  0  R«  blés  &  fi  înfcnfibles ,  que  ne  compo- 
fànt  plu^  de  niafft^&  aqucrant  un 
ittouvémtnti  très  -  rapide ,  elles  s'élève- 
f eut  fi  haut»,  gû'il  irefla  un  très-grand 
interVâîe  èntr^clki,  &  celles  dont  la 
ferre  deineui-a  couverte.  Et  cottime 
cet  ititervàie  (kifoit  partie  du  Ciel  ou 
du  Firmâttî^nt,  6c  méritoit  d'en  por- 
ter lé  nôin»^  le  Firmament  fut  alors  Ia> 
fêparâtion  des  eaux ,  &  il  fe  trouva 
comiiie  au  iililieu  de  celles  qui  avoieiir 
été  élt^écsyût  de  celles  \ûx  ùt  ï-é^ 
toietlt  pà^ 

Les  nuée*  r  qui  font  eôittpof?ti 
des  t^etits  de  la  Mer ,  &  dés  eaux 
^ui  ârmfètot  la  terre,  fotit  deftinées- 
pouF  Ifcipriiyes ,  &  pour  reftituer  ce. 
qu^eîks  ont  pris.  Ainfi  elles  ne  font 
paï  lès  é^aux  fopiriêurts  ;  &  elles  font 
encorlr  Iftôîhf  le  Firmament ,  qui  les 
Épart  ééi  inférittires.  11  n'y  a  que 
Pfefpâcê  d'aîr  x^m  tsft  entre  Ifes  nuées  & 
ta  Met* ,  qtii  ptitpt)rtercenôm  :  maiî 
3  efl:  vifible ,  qu  en  dbnnant  au  Fir- 
mament des  bornes  fi  étroites ,  on  ne 
peut  dire  en  aucuTvltnsraifonnable , 
'  que  Dîeii  j  a  place  le  Soleil  &  ks^ 
♦Etoiles. 
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En  vaÎB  demander  oit  -r  on  ce  (|uî  —  ^     "' 
fbutient  les  eaux  dans  une  clcvation,      -^  ^* 
<iui  paroît  ne  point  convenir  à  leur  J^**». 
pefanteur.  Car  en  premier  lieu,  félon 
réxade  Phyfique  ,  il  n'y  a  point  dt. 
pefanteur  abfbluë.  Le  ppids  des  corps 
▼ient  uniquement  de  la  pre/Iign ,  om 
ée  rinapulfiof)  d^un  autre  «  dont  le. 
cours  efl  interrompu  par  leur  rencon* 
tre.    En  fi:cond  lieu ,  toutes  les  paf* 
ties  d'un  tout,  fel(^n  Torche  naturel, 
y  font  raportées  par  un^  péchaniquQ 
établie  cjk  Dieu  pour  le  conferv^er  î  8c 
ce  n'eft  que  par  raport  à  ce  tout,  que 
ces  parties  /ont  pe/ai?tes ,  parce  q^e 
c'cft  vers  ce  tout ,  qu'elles  font  pouf^ 
fées.    En  {roifiéme  lieu ,  les  parties 
d'eau  peuveûjc  devenir  fans  comparai- 
fon  plus  légères  que  l'air ,  pu  touc 
autre  corp^ ,  fi  piles  font  pljus  déliées , 
è  plus  en  naou;ven\ent  :.&  c'^eft  qc  que 
je  (iipo&  après  rEcjriturç« 

Le  Ueu  qu'ocupent  le?  cau.x  fupé-  Quel  eft 
rieures  ,  (<:^  <^i  çft  la  cbquiiéme*^"'**^ 
quefiioTi  )  n'eft  jyrs  laiffé  dan$  le  dou- 
te ,  fi  r;9fî  wçnd  utïfi  région  très- 
élevée  :  &  il  eft  cxrt^îiiï,  (iFon  veut 
marijucT  p.r^cifén;ipnt  ^<î:U*où  eÙe 
s'étef^d.  Il  fajijit  no}f^  cQRjt^fîter  de  fih 
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^^  ■  être  réfçrvé  fur  le  reftc.  Nous  atotiv 
II*      intérêt  dans  lafêparation  de  ces  eaux, 

•^J-o  u  R.  parce  qu  elle  a  contribué  à  rendre  la 
terre  habitable  ;  &  parce  qu'elle  efl: 
fans  doute  néceffaire  au  bien  général 
d^rUiiivers.  EtTéxemple  que  nous 
donne  le  Prophète ,  en  rcnclant  grâ- 
ces à  Dieu  de  ce  qu4I  a  placé  les  eaux: 
au-deflus  du  Ciel ,  nous  aprendàdire 
^*J«J^,  comme  luî.  ce  Que  toutes  les  eaux 

^  *  »  qui  font  au-dtflus  des  Cieux,  loUent 

7i  le  nom  du  Seigneur  >>  >  &  à  avoir 
plus  de  reconnoiflance  que  de  curio- 
fité. 

Quel  cft  ^^  *ï^^  i^  viens  de  dire,  cft  la  re- 
tour uiage.  ponfe  à  la  fixiéme  queftion  ,  ou  pour 
le  moins  il  y  prépare.  Car  ces  eaux 
étoient  nuifîbles  ici ,  &  elles  font  fà- 
lutaires  ailleurs.  Elles  feroient  d'un 
grand  ufaee ,  quand  elles  n*auroient 
d'autre  étet ,  que  de  nous  porter  à 
BOUS  fou  venir  »  qu'elles  ont  cédé  la 
place  i  des  hommes  qui  dévoient  être 
juftes  &  innocens  ;  &  qu'elles  font 
prêtes  à  retourner  à  leur  ancien  lieu .  * 
dès  que  les  habitans  de  la  terre  feront 
ingrats  &  irréligieux, 

C'étoit  fans  doute  pour  ce  deflcîn , 
que  Dieu  avoit  inftruit  les  oremiers 
Jbommes  de  cette  fêparfttian  des  eaux. 


j 


B  E  s    S  X^  J  O  U  li  5         îî^ 
4ont  les  unes  ^coient  fufpcnduës  fur  ■' 

fcurs  tétcs,  &  les  aurtres  n*étoicnt  ar-      I  !• 
rétées  que  par  les  bornes,  qucfamain  3  o  UU«' 
leur  avoir  prcfcrites.    Et -quand  leur 
împénitence  Teut  porté  à  fe  repentir 
lui-même  de  leur  avoir  donné  la  vie, 
H  remît  les  chofcs  dans  leur  premier- 
état ,  rompant  les  digues  <ju'il  avoît 
opofées  â  la  mer  ;  &  ne  (è  contentant 
pas  de  verfer  des  torrens  de  pluïe,' 
mais  ouvrant  les  éclnfcs  qui  fcrvoîent 
de  barrière  &  de  réparation  aux  eaux 
célcftes ,  felon  qu'il  eft  écrit  :  «  Tou-     ^^  ~^ 
tes  les  fourccs  du  grand  abîme  des  «  %j^ 
^aux,  furent  rompues,  Scks  cata*  « 
faâes  du  Qel  furent  ouvertes  ^ 

Tî^.  7.  Et  Dieu  fît  le  Firma- 
ment >  &  il  fépara  les  çaux  qui 
étoient  fous  k  Firmament ,  de 
celles  qui  étoient  au-deflus  du 
Firmament.  £t  <:ela  fe  fie  ainû. 

;  Lèr/qtte  Dieu  créa  la  lumière  ;  il 
(ommandd  ,  &  la  lumere  fut  faite. 
Cette  expi-ieflîon ,  toute  majéftueufc 
qu'elle  eft ,  ne  (fit  pas  aflcz.  EHô  ne 
6éc\^  point ,  fi  Dieu  fvH;  obéi  par 
i^es  'Miii^ei  ^\  iui  atdcsr^at.  £11^ 


•r— laide  <n  doute  ,  s'il  y  avoit  dans  la^ 

^"^*      matière  queltjxie  fecrette  difpofitîon  ^ 

J^  u»,  fayorable  i  fon  deflein  .  tn^is  indé- 
pendante de  •fa  volonté.  Mais  tout 
cela  çft  éclaire j  dansçc  vcrfet.  ^uc 
le  Ftmimm  fo'n  fa,i(^&  qiCilfépàrt^ 
Us  eaux.  Voilà  1^  commandement.: 
Dieu  fit  le  Firmament ,  &  itfepara  Us 
taux.  Voilà  réyécutipn.  Dieu  feul 
commande  ,  &  Dieu  feul  exécure. 
Aucun  coadjn te ur  ne  paroît;  aucune 
•di'pQfiîion  n'eft  fouf  nie  par  la  marie* 
r.c  ;  &  c'eft  pour  cela  que  tout  répond^ 
£  éxâd^mept  \  fc$  ordres  &  à  fes  de£^ 
feins.    J^t  <^da ji  fit  am/t. 

t.  S.  Et  Dieu  donna  au  Fir- 
«nament  k  nom  de  CieL  , 

Le  nom  qii'ïï  doi^na  au  Fîrmài-' 
ment  ^  iîgnifie  en  Hébreu ,  It  lieu  des' 
taux  ^  pour  montrer  que  cette  vafto^ 
^nduë ,  n'eft  difécente  en  rien  dei 
l'abîme ,  dont  la  terre  eft  couverte  ; 
Jk  qui5  le?  içjiu^  <fe&i|pent  H  Ciiel,  cojn- 
une  les  eaux  qcupjeQjc  la  jerre.  Ç'il  lui^ 
plaît,  le  "Ci^l ftrg  fàps  ornfmens ,  ^ 
fens  ce  nQQ}bre  innoiobrable  di?  ftux 
qui  Tont  depub  éclairé.  Ehlquiau^ 

iQit  pHifoupçomicr^  cA  voyant  «i^nj^ 

ter 


tw  vers  le  Ciel  tant  de  vapeurs  exha-   ■  ■ 
ffes  de  Vàbîmt^y  qu'un  joui  tout  y  fc-       II 
rok  ardeur  &  lumière  l  J  o  u  R# 

Admirable  fageffede  bïeu\  d'avoir 
pris  tant  de  précautiom^  ccyntre  l'in- 
gratitude &  là  ftupidité  des  hommes^, 
toûjoitni  portés  à  atribuer  à  unrna- 
turt  avseugle ,  ce  qui  n'eft  Téfèt  qiie: 
d'une  liberté  fouvtrraine  !  Voilà  le 
Ciel ,  que  les  Philôfôphes  même  onr 
regardé  comme  éternel ,  comme  io-- 
corruptîbfe;,  comme  fource  primitive^^ 
de  J&mîere ,  de  chaleur  &  de  fécon^ 
dite;  privé  de  tout  cela,  &  rempli* 
dHme  matière  qui^n  paroît  ennemie;^ 

Et  du  fôir  &  du  matin -jjfe. fit: 
k  feoond  jour. 

Eorfqtre  la  Iàmiere%  qui  fôrfrra  ce^ 
grand  jour,  jfiit  couchée.  Je  fîrmi— 
Hient  demeura 4b mbre&  ténébreux  :^ 
&  au  lieu  que  maintenant  il  ne  pa^ 
roît  dans  toute  fa  gloire,  que  lorfqipe: 
Je  So/cil  eft  fous  rhbrifon,  ijfutalôrss 
(èihbiable  à  un  pavillon  oib/€Uf;^.ddntt 
ks  rideaux  font  tirés  »  &  q^t  n^cit~{SP 
que  de  lugubres^  La  matière  fi :d4^ 
nuée  d'ornemens,  à  laqudlè  iî  fwt^' 

alors^  réduit ,  Se.  Por  bnllant  doiii  Ul 


T 
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*-■'  fiitcnfuîte  orné,  ne  font  pas  capable» 

ril.     d'intelligence.   Ceft  pour  nous  que 

Jour*  ces  deux  états  fi  difcrens  font  mar-   . 
qués  :  les  humbles  profitent  de  cette 
leçon:  &  les  autres  n'enxompreneoc 
pas  le  fens. 

Dans  ce  que  Mbiïe  dît  du  Ciel,  il 
ne  prétend  parler  que  de  celui  qui  eft 
vifible.  II  fupofe  que  Dieu. eft  dans  • 
fonfanftuaire  dès  réternité.  Et  il  eut 
été  même  de  quelque  danger  de  par- 
ler d'un  Ciel  créé  de  nouveau  ,  où  il 
commençât  à  établir  fa  réfidcnce  :  uae 
telle  idée  pouvant  laiflcr  quelques  nua- 
ges dans  des  efprijts  peu  intelligens». 


TROISIE'ME  lOUR. 


t.  Çi  Dieu  dit  encore  :  Que 
lès  eaux  qui  font  fous  le  Cîel ,  ,fe 
Eaffemblenten  un  feul  lieu  ,  & 

ue  1  aride  paroiflè  :  Et  cela  fe- 

t  ainûl 

Tf^.  I  a-  Dieu  donna  à  Taride 
Ifenom  deterrej&  il  apella  mer 
toutes.ces  eaux  rafTembléès..  Et 
îi  vit  qua  cela  étoii  boa». 
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ïl  y  a  des  Interprêtes  qui  pênfcnt , 

^ue  ce  que  nous  venons  de  lire ,  fait      "  *• 
partie  du  (ècond  jour ,  &  qu'il  faut  Jour. 
traduire ,  Dieu  avoit  dit:  il  dvott apellé  :        '- 
comme  fi  c'étoit  une  omiffion  de  ce  Partih, 
qui  a  précédé.  Leurs  raifons ,  qui  font 
celles  des  Jiiifs  »  fè  réduifent  à  deux. 
La  première  ^  que  ce  qui  regarde  les 
eaux,  a  dû  fe  faire  en  un  même  joui*. 
Ea  féconde ,  que  le  (ecônd  jour  ftroît 
privé  de  fa  bnenédiôion  particulière, 
&  que  le  troifiéme  en  auroit  deux. 

Mais  il  nie  paroit  de  la'témérité  à' 
tranipofcr  ainfi  une  partie  du  récit  de 
Moïfe  ,  qui  termine  le  fécond  jour 
par  la  conclufion  ordinaire  du  foir^Sc 
.du  matim   La  divi&oa  d^s  eaux  ,  Se: 
félévâtîon  d'une  partie ,  efl  un  ou- 
vrage féparé  de  celtjî  qui  s'eft  acora— 
pli  le  troifiéme  jour.  L'aprobatîon  y. 
ou  la  bénédidion  de  Dieu  ,  cfl  fufîfa- 
meut  marquée  par  ces  paroles  :  Dieu 
fit  lefitmatHem,  &  il  en  féparalés  eaUic^^ 
Car  agir,  c'efl  aprouver.  Et  la  dou- 
ble bénédidion  du  troifiéme  jour  a;: 
deux  objets-  très-diférensi^. 

Première  Partie-  ©e  L'OvypRAGiB- 

JDU  troisie'mr  Jblî^H. 

■    JBHçjidit  t  J^hs^  Ç4UX  qulfi^nifimsi 

J&ij. 
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_     —  /*  €iel^fe  raffemUent  en  un  feul  Tteu  ^ 
III.      (!r  que  (  Vtléfmm  )  dfide  parvijft^  Dieu 
J  ou R.  ayant  fëparé .les  ebuK  00  «feux par- 
'•        tics  ,  -&  «'ay^ftt  ki/fé  ISur  ià  terre 
,f  ARXJi..  «u^  1^  quantité  qui  cOiivièra)it  â  fts 
dcrfleifts ,  &  ^  rufagé  c{u*ilrn  vouloic 
jàire ,  çcvmmsoda  qu'elle  Te  >réiinif}è 
en  on  mèttie  lieu ,  &  qiw  là  terre  de- 
vînt vifiixk. 

Ce  coiiiuaAodèment  »  "«{tri  o'ûft  ici 

qu'une  :£iB|)^  })arole ,  eft  ttnejite^ace 

terrible,  &  un  tooneiTi^.i  ièlomie-Pco- 

^{>héte.  «  Les^éauiâc  a^<Dmit  fiirpa^  les 

'  j»  mûQtâgn^»  M«À5  (lettre  robcagn^dr 

»  ^amte  ks  a.tnt&s<e[n  iiuite.  Aii  i^uîe 

i>  .de'v^M^re  tHennerFe ,  <elïes  &  fomt  retf^ 

j»  réeâdveçephptfeflTenieilt  &!frftyeura«H. 

.  Attldeu<le«7éc(nilertrtoqoi)émeAis^ 

C^)  elles  jDriFClkt  k  fuite  larec  ^poxK- 

vante ,  &  elles  parurent  iprete» ,  non* 

lèuletnent  k  abandonner  la  terre  » 

maûs  â  ibf tir^iaeine  ck  l'Uisrivcrs.,  taat 

^  dles  iè  biterent  de  fe  pnccipiter.»  &  de 

^i'e»taCer les  unes  ûur  iHautres^^  pour 

làtffor  jAbre  retfpace  ^qu'elles  a^okdr 

ce  (embte  ufo^pé ,  puâque  Dieu  les^en; 

ehalToit.    Dans  cette  obéiTance  tu^ 

ffiultueufè;  oà  leieaux  éfrayées  pâ«- 

tm)  Comme  il  eft  die  f  viiit\  <Tfufit,  Lftinei 
dt  JaMer  Rouge  :  Mme  \  vit^  4c  s'cn&iié.     ' 


Piêaamc> 


des"  »  IX    J ou  RS.       6^'  ^ 

TDÎflToîcrit  devoir  poitcr  le  dëfordrc;  *^ 

partout  où  elles  fe  déborderoient,  une      III.- 
main  invifîble  les  gouverna  avec  au^  JovtS^ 
tant  de  facHiré ,  qu'une  mcre  gouv-er-        !•    . 
ne  &  manie  um  enfant  cju'elleairoit  Partie». 
■d'abord  emnïailtoté%-&  qu'elle  place 
^nfuite  dàhs  fon  bcrceach    C'eft  fous* 
cesimage*. que  Dieu  Ittî-memc  noui. 
repréîcnte  ce  qu'il. £t  alors;   «Quî:«       j^^ 
prcfidàà  làTiaîuîmcedeJàiner;,lorf-ct  xxxviii  » 

qu'elfe  foTtoit  du  fein  où-dle  avoît  «  *'^*  *^ 
*ète  retenue  ?  Lorfque  je  la  couvris  « 
d'une  nuée  comme  d*un  vêtement  ;;« 
&  quejje  l'enrironnoîs  dfe  vapeurs-<€ 
obfttire»&  ténébrenfes,  comme  de  *^ 
langes  &:de-bandè!ettes.  Ilor(que« 
je  lai  donnai  mes  ordrcs^i  fir  que  je  « 
tel  opofai  dts  portes  &  des  barrie-  «c    ^ 
tes ,  et!  luîtlHant  :  Tm  viendrai  juP-  <« 
qu'ici ,  mais  tu  nMras  pas  au-défâ  :  &.^ 
cetermearëteraroTgucitdeteS'flôts»*^ 
Êa  mer  Vâbandbtma^  de  k  terre», 
que  ce  qu'il  pl&t  à  Dîeu  d'en  décou- 
vrir. EHe  laiffa  \t^  ffles,  qu'il  avott 
refblu  de-pcuplèPî  EWe  inonda  feule- 
iQent  les  îicux^  tjtitllm  aroit  dèftiné:. 
il  lui  marqua  fts^  bornes,  il'  lui  dé^ 
fendit  de  les  paflTcr;   Tout  fût  régl^- 
par  fa  fagefle ,  &rélément  qui  paro^ 
.it  pIusimlQcik  a. fiit  égalées 


Ttr         E'O  trTR  jKar.r 

(ànt ,  &  dans.fa.fuite,  &  dans  fon  MS^ 

r"        E^s. 
ou  a.       £^  1^  yj,^^  /^^^^   Ce  lieu,  cj^uokjue" 

P    ^*        d'uncL  étendue  immenie^.eft. un  feul 
JTABxia,  jjçu  p^f  faxontinuité.  Car- toutes  les- 
mers  font  unies. «  &  ne.  compofent 
qu'un,  tout  ^.  la  feule: Mer  Cafpienne 
paroilTant  féparée ,  mais  ayant  fànf* 
doute  une  fecrette  communicatioa^ 
avec  rOccan,,ou.avec  le  Pont-Eu^ 
xin;  puirqu!dle.  ne.  déborde  point» 
quoiqu'elle  reçoive  de  grands  neuves». 
&  en  grand  nombre. 

Bt  que.  Cr élément  )  aride paroijfe^  D' 
fkllut  pour  cela  que  Dieu  cceusât  ces^ 
vaftes  rifcrvoirs,  où.  la  mer  eftrete^ 
Buë,  qjill  élevât  de. toussotez  les  ri- 
vages au^deflus.  du  niveaudes  eaux*;: 
qu'il  donnât  une  pente  aux  rivières^ 
qui   dévoient  fe  décharger,  dans.  1^: 
mer  ;  qu'il  remplaçât  par  les  monta-» 
gnes ,  &j>ar  d'autres  moyens ,  ce  qu'il 
o^toît  à  Ja  terrci  pour  former  les  baC- 
finsimmenfes  de  l!Océaa:;  qu^l  égalât 
par  des  {a)  contres-poids  éxaâs  toi^t: 
k' nouveau  glpbe.de  la. terre,  &  de.^ 


(^)Quièfltelaiqiiia 
«lefuré  Its  eaux  dans-te 
creux  de  fa  maio  >  ôc  la 
tenant*  étendue  a  pelé 


de  trois  doigts  toute  Im 
.raaflTc  de  la  terre»  qui  pe-  • 
(ê  les  monta2iies,ac  mâcr. 
les  colines  daas  la  ba^- 


^Ukcieuxl  Qjriibudcnc  1  UwxUACh^^tk^^.is^ 


fil  mer,  compofé  d'incgalcs^  parties  j^x 


&  qu  il  fît  par  une  infinité  decompen-     ^  *'*• 
fâtions,  que  ce  globe  fut  toujours  à  J<>  u«#- 
plomb  fur  l'un  de  fes  pôles ,  &  que        '• 
fbn  axe  fût  toujours  parallèle  à-lui^  BAHTlïf%. 
même.    Tout  cela  renferniedes  mer« 
veilles  fans  nombre*    Mais,  tout  fut' 
exécuté  par.la  même*  parole  qui  Ta- 
Yoit  commandé  i£l  une  partie  de  no- 
tre {àge(Ie&  de  notre  Relig^)n ,  con- 
fifte  à  étudier  ces  merveilles  ^  â  les  ad- 
mirer ,.&'3  rendre  grâces  à  la  Sagefle 
fuprême , quinous y  rend  ellermême 
atencifs,  en  nous  aprênant  ce  qu'elle 
a  fait.    «  Lorfqu'il  préparoit  les  «Pfov.vnrj» 
. cieqx: ,  j'étois  preftntc ;  lorfqu'il  en»-cc  *^*  *  ^*** * 
yironnoit;  les  abîmes  deleursi)or-  ce. 
nés  ,  &  qu'il  leur  preicrivoit  une  .<c 
loi  inviolable ,  lorfqu^l  afermiflbit  <c 
Lâir  au-rdelTus  de  la  terre,  &  qu*il:ii& 
ditpenfoit  dans  leur  équilibre  les^ 
eaux.des  fontaines: lorfqu'il: renfer-  co 
moit  la  mer  dans  fes  limites,  &  qu'ils 
impofbii  une  loi  aux  eaux.,  afin^ec 
qu'elles,  ne  paflaffent  point  leurs  ^ 
bornes  :  lorfqu'il  polbit  les  fonder  çc 
mens  de  la  terre,  j'érois  avec  lui ,  ,<©> 
&  je  réglois  toutes  chofès  ». 

Ile  deflein  de  Dieu ,  en  découvranfir 
EL  terre V  étoit  à%  lajreadrefécojulc^.d^ 


la  revêtir  de  plantes  ,  &  de  timtCT' 
fortes  d'arbres  >  de  la  remplir  d'ani- 
maux,  &  de  là'  donner  à  illommer 
pour  fon  féjour.  Maïs  il  la  laiffe  tjuefc 
que  tems  nue  &  ftérile.   H  la  nîontre  ^ 
telle  qu'eBe  eft  par  fon  propre  fend. 
Et  il  reut  qt^  l'avenir  die  tir©  fbn 
nom  de  fon  aridité ,  afin  que  ceux  qui 
fèroient  tentés  de  la  regarder  un  joar 
comme  rorigine  de  tous  les^  biens-,  quï:^ 
k  parent  &  J'embéliflent  ^  fe  fouvien- 
Bcnt  de  fa  première  indigence,  ^e*- 
^  Bâritlê^  paroiffi^  Die»  donu^iCàtiditef^ 
nom  de  terre. 

Ellfe  auroît  étfpett  propre  à  fa  vîe 
des  animaux  ,  &  à  la  lànté  de rKom— 
me,  fi  lés  eaux  dont  elle étoit  envi-- 
ronnée  déroutes  parts ,  s-étoîem  cofifir. 
rompues ,  &  Ta  voient  inféftée  dé  ma- 
lignes vapeurSé  Dieu  jt  pourvût  parr 
deiix  moyensr 

Ptemicremenf ,  if  empêcKa- cette- 
corruption  par  le  frf  dont  toutes  k$- 
eaux  de  là  mer  furent  pénétrées;  &  il^ 
rendit  les  parties*  de  fei  fi  péTantc»,.. 
que  là  plus  grande  ardeur  du  Soleîiv 
ne  put  lés  élever  auflî  Haut  que  k$  va- 
peurs, dont  eWes  fe  détachent  pour 
retomber  dans  fOcéan.  L'origine  de 
ce:  fel  tft  inconmie,  On  n'en  déconvre 

dani> 
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dans  la  mer ,  ni  les  mines ,  ni  la  fburce. 
Mais  c'eft  en  cela  même  que  la  fa-     I  H. 
geffe  ,  qui  Ta  mêlé  avec  fes  eaux ,  en  Jour, 
cft  plus  vifible.  I. 

Secondement,  Dieu  ordonna  que  Partih^ 
la  mer  toute  entière  fut  continuelle-  Flux  «c  tr» 
ment  agitée  par  un  mouvement  ré-  ^^\ 
glé  &  périodique  ,  indépendanment 
des  rents  :  Que  fts  eaux  fuffenc  tou- 
tes pouflees  du  milieu  vers  \t%  cxtré- 
mitez  pendant  fix  heures  ,  &  retour- 
nafTent  des  extrémitez  vers  le  milieu 
pendant  un  efpace  égal  :  &  qu'étant 
aînfi  toujours  purifiées  par  cette  agi- 
tation uniforme  ,  elles  fuffcnt  tou- 
jours comme  nouvelles ,  &  par  con- 
legucnt  toujours  falutaires. 

Il  n'y  a  rien  dans  la  nature  de  plus 
merveilleux ,  que  ce  mouvement  gé- 
néral &  régulier  de  toutes  les  eaux 
du  monde  ,  plus  fenfible  dans  TQ-. 
céan ,  mais  qui  n'cft  pas  abfolument 
inconnu  à  la  Méditerranée  ,  furtouç 
dans  fes  Golphes.  Il  n'y  a  rien  qui 
élève  l'homme  plus  promptement  i 
Dieu ,  que  ce  ugne  perpétuel  de  (a 
Providence  ;  &  c  eft  principalement 
par  raport  à  la  jufte  proportion  qu  i^ 
lui  a  plu  de  mettre  entre  ce  mouvc-? 
ment ,  qui  pouffe  la  mer  vers  fes  riva;i 

G 
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-"  ges ,  &  les  bornes  qu'il  lui  a  prcfcrî-^ 

1 1  '•     tes ,  qu'on  obferve  avec  quelle  éxac- 

J  o  u  R.  titud€  la  mer  refpefte  fes  défcnfès, 
^«  Car  à  quoi  tient  -  il  que  revenant 

Partie,  toûtt  entière  vers  fes  rivages ,  elle  ne 
les  inonde  ?  Qui  a  placé  la  Lune , 
dont  Dieu  fc  (ert  pour  cet  éfet ,  à  une 
diflance  fi  propre  à  preffer  Tair ,  &  les 
eaux  entre  les  tropiques ,  &  fi  mefiiré 
pour  ne  le  pas  faire  .avec  violence  ï 
Qui ,  dans  les  tems  <jue  la  Lune  efl; 
périgée  ,  *  &  par  conféquent  plusre- 

dire rproche^o^^f  oie  pour  nous  ,  a  marque  juf- 

de  la  terre,  qu'où  Ics  flots  arriveroîent  ?  Qui  a 
Job,      'écrit  fur  klâble  :  «  Il  t'eft  permis  de 

XXXVIII  ,-^^  ^çp-^  jufqu'ici  ;  mais  il  t*eft  défendu 
55  de  pafier  outre  ».  Enfin,  qui  en- 
tretient cette  harmonie  entre  les  eaux 
&  la  terre  d'un  côté  ,  &  entre  le  Ciel 
&  rOcéan  de  Taiitre  ,  qui  fait  que  les 
eaux  font  toujours  pures ,  &  la  terre 
toujours  en  fiircté  ?  Nous  jonïflbns 
de  ces  bienfaits  :  maïs  il  eft  honteux 
pour  plufieurs  ,  de  n'en  jouir  que 
comme  les  animaux,  c'eft-à- dire, 
fans  réflexion,  &  fans  rcconnoiffânce. 
•  Et  H  vit  que  ceU  éttit  fa». Quand  les 
deux  élémens  feroient  demeurés  mê- 
lés &  confondus  ,  comme  dans  les 
deux  premiers  jours ,  du  côté  de  Dieu 
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tout  fèroit  cgal  ,  Se  c*eft  par  raport  ï 

nous  qu'il  aplaudit  à  une  réparation     IH» 
qui  UTiic  la  terre  &  la  mer  ,  8c  qui  les  3  ov  r. 
jend  utiles  Tune  à  l'autre.  Par-là,  le      ï^* 
commerce  eft  ouvert,  les  terres  éloi-  Partie* 
gnées  font  raprocliées  :  ce  qui  man« 
que  à  un  pais ,  eft  remplacé  par  l'a* 
bondance  d'un  autre  :  &  les  hommes 
iront  par  la  navigation  ,  où  les  oi- 
ieaux  d*un  plus  grand  vol  ne  (au«- 
jroient  aller  »  félon  la  remarque  de      job. 

Job.  XXVUI,7. 

Dans  cette  journée ,  la  terre  reçut 
fa  perfeâion ,  comme  la  mer  reçut 
la  fiennc  :  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fut  ré- 
duite à  fes  bornes  :  quoique  lune  & 
l'autre  fuffent  ftériles. 

Secômde  Partie  de  l'Ouvrage 
DU  troisie'me  Jour, 

t.  Il*  Dieu  dit  encore:  Que 
la  terre  produife  de  l'herbe  ver- 
te qui  porte  de  la  graine ,  &  des 
arbres  fruitiers  qui  portent  du 
fruit  chacun  félon  fon  efpéce^ 
&  qui  renferment  leur  femence 
en  eux  -  mêmes  (  pour  fe  repro- 
duire) fur  la  terre.  Et  cela  fe 
&i  ainfu 

G  i)  V 


Ni 


>      Ce  n*cft  plus  la  fimplc  matîcre; 
ni.     telle  que  celle  du  ciel ,  de  la  terre  & 

Jour,  de  la  mer ,  qu'on  nous  propôfe  ,  où 
'*•      lapuifTance  de  Dieu  éclate  plus  que 

rA&xiB«  Je  deffçin  V  Tart  &  TîntcHigence.  Dieu 
commencé  à  fe  montrer  à  nous  de 
plus  près ,  &  à  fe  rendre  plus  vifiblo 
par  la  création  des  corps  brganifés  ^ 
dont  toutes  les  parties  ont  une  figure 
&  un  uftgè,  qu'on  nc'fauroit  atrî- 
bûerqu^àune  cauft  intelligente  ,  dont 
tous  les  rcfforts  ont  leur  deftination 
ii  leur  ofice,  dont  la  dîipofitîon  gé-^ 
jïérale  ft  raporte  à  un  but  &  à  une 
fn.  &  dont  tout  le  détail  eft  con- 
duit par  le  deilèin  &  la  fageflè  de 
Tartifan. 

Je  n'entreprendrai  pas  ici  de  faire 
la  diffeâion  de  la  moindre  herbe  en 
particulier.  Il  y  a  dans  la  plus  ihé- 
prifàble  en  aparence ,  de  quoi  éton« 
nec  les  plus  fublimes  efprits,  qui  n'en 
jàuroient  voir  néanmoins  que  les  or* 
ganes  les  plus.groffiers  >  &  à  qui  tout 
U  ftcret  de  la  vie ,  de  la  nourriture  ; 
de  la  multiplication  ,  demeure  in« 
connu. 

Je  me  contenterai  d'obftrvatîons 
générâtes ,  moins  pour  fatisfait^  une 
vaine  curiofité ,  que  pour  pnofitef  des 


^•^ 
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'tJégrez  que  Diçu  lui  même  nous  four-— —— 
nie ,  pour  nous  élever  jufqu'à  lui.  Car     III- 
à  réxempie  des  auciens  *  Pères  ,  qui  Jour. 
ont  donné  tant  ;de  Toins  à  Tcxplica-      I  !• 
tion  des  fix  jours,  je  ne  croirois  pas-  Partie» 
jes  avoir  entjÇndus ,  fi  je  o'eïTayçU  dç^5^*|j^fj^^^^ 

dévelopcr  un  difcours  bien. digne  de  NHTc. 

IDieu  par  fa  brièveté,  mais  pour  cela  |  '^ifufî^iîiî 

même  fort  au  -  dcilus  de  moi  ;  &  fi  je  autres. 

u'aprenois  par  fts  ouvrages  à  le  con- ^*  ^^'^^'^ 

IJoître  &  à  Tadmirer. 

^^e  la  ferre  produife  de  rherhi  vertr^ 

Dieu  parle  à  la  terre ,  comme  iJ  parla? 

le  premier  jour  au  néant.  Elle  cft  auC 

fi  peu  capable  de  former  une  plante, 

3ue  le  néant  étoit  capable  cfe  pro-< 
uîre  le  ciel  &  la  terre.  Ceft  lui  mê- 
sne  qui  exécute  ce  qu'il  commande^ 
autrement,  il  cjoaimanderoit  en  vain.. 
Car  une  .caufè  aveugle  &,  infènfible  ^ 
ne  (ait  ce  que  penfe  la  fagelTe  mê^ 
me  :  &  une  caufe ,  ^ui  n'a ,  par  elle-* 
même  ni  mouvement  ni  vertu ,  n'eft 
pas  capable  d-être  le  principe  d'au<-^ 
cun  être  >  &  beaucoup  moins  d'ui^ 
être  compofé  d'une  infinité  de  mouve^ 
siens  &  de  refforts^  ^ 

Il  faut  donc  commencer  par  réfor* 
Éier  une  idée  fauiîe  ,  ou  plutôt  un 
Uviîmtrxt  confus .  qui  nous  porte  ^ 
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w,.      croire  que  des  plantes  d'une  variété 
-      ^'      infinie ,  &  d'un  art  inimitable ,  furent 

j  y  ^*  produites  par  la  fécondité  de  la  terre, 
p       '       qui  les  portoitdans  fon  fcîn  ,  &  qui 

KXIB»  n'atendoit  que  le  moment  de  les  faire 
éclorre.  Dieu  fcul  fit  tout  en  ce  pre^ 
mier  moment  ;  &  il  a  continué  de- 
puis fon  ouvrage  :  quoique  Tatcntion 
des  hommes  (è  fbit  prefque  toujours 
bornée  à  la  terre  ,  qiii  fèrt  plutôt  de 
▼oile ,  que  de  miniftre ,  à  fa  Provi- 
dence; 

A  cette  feule  parole  :  ^ue  U  terrt 
froduife  de  Vberbe  verte  :  une  furface 
féchè  &  ftérile  devient  tout  d'un  coup 
un  païfage  diverfifié  de  prairies,  de 
riches  vallons ,  d*agréablçs  collines, 
de  montagnes  couvertes  de  forêts  ^ 
femé  de  fleurs  de  toute- efpéce  ,  & 
chargé  de  fruits  de  tout  genre ,  &  de 
toutes  fortes  de  goûts. 

Mais  ne  nous  livrons  pas  fî  fort  à 
la  nouveauté ,  &  à  la  furprîfe  d'un 
tel  fpeftacle,tque  nous'  devenions  in- 
capables de  réîtâmlner. 

La  première  chofe  qui  me  f?ape^ 
'cfl  le  choix  que  Dieu  a  fait  de  la 
couleur  générale  qui  embélit' toutes 
les  plantes  qu'il  vient  de  produire* 
JLe  vert  naiffauLi  dont  îl  les  a  revc^ 
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tues ,  a  une  telle  proportion  avec  les  ^ 
yeux  ,  qu'on  voit  bien  que  c'eft  la    . 
même  main  qui  a  coloré  la  nature,    J  ^^  r. 
&  qui  a  formé  Thomme  pour  en  être  p 
Ipcdateur.    S'il  eût  teint  en  blanc ,  ^-^^^W* 
ou  en  rouge,  toutes. les  campagnes» 
qui  auroit  pu  en  foutenir  l'éclat ,  ou 
la  dureté  ?  S'il  les  eût  obfcurcies  par 
des  couleurs  plus  fombres ,  qui  au- 
roit pu  faire  Ces  délices  d'une  vûë  H 
trîfte  &  fi  lugubre  l  Une  agréable 
verdure,  tient  le  milieu  entre  ces  deux 
extrémitez  ;  &  .elle  a  un  tel  raporc 
avec  la  flruâure  de  Tceil ,  qu'elle  le 
délaiTeau  lieu  de  le  tendre;  &  qu*- 
elle  lefoutient  &  le  nourrit  au  lieu  de 
l'épuifer. 

Mais  ce  que  >e  croy oîs  d'abord  Cette  même 
n'être  qu'une  couleur  ,  eft  une  dlver-  S9^^|-'"ï.?f^ 

^  T    .  .       ,/  ^,  /^  diverfmee 

iite  de  temrures  qui  m  étonne.  C  elt  dans  toutes 
du  verd  par  tout  :  mais  ce  n'eft  nulle  les  plantes- 
part  le  même.  Aucune  plante  n'eft  co-* 
lorée  comme  une  autre.  Je  les  apro- 
che ,  je  les  compare ,  &  je  trouve  en 
les  comparant  que  la  diférence  eft  ftn^ 
fible.Cette  ftirprenante  variété,  qu'au- 
cun art  ne  peut  imiter  ,  (e  diverfifie 
encore  dans  chaque  plante ,  qui  eft 
dans  fon  origine ,  dans  Ton  progrès  , 
&  dans  fa  maturité  t'  d'une  cfpccede 
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▼crd  difércnt.    Et  je  fuis  moins  (111% 
pris  ,  après  cette  obfcrvation ,  qui 
augmente  mon  admiration  »  que  les 
p  nuances    inombrables  d'une  même 

rARriE*  couleur ,  m'^tirent  toujours,  &c  ne  me 
rafTaiient  jamais. 

Variété  des  ^^  ^^^  obfervations  générales ,  fe 
Fbntes.  paflfe  à  une  étude  particulière  des 
plantes  ;  &  outre  la  variété  incom- 
prchenCble  que  je  trouve  entr'elles 
pour  la  figure ,  Todeur  ^  le  goût ,  les 
ttfàges ,  ou  pour  la  nourriture  »  ou 
pour  les  ïemédcs ,  je  fuis  principale- 
ment touché  de  deux  chofès  :  de  fa 
manière  dont  chaque  plante  eft  pour- 
vue de  tout  ce  qui  eft  nécefTairé  à  fà 
nature  ;  &  de  la  décence  avec  laquelle 
tout  y  eft  placé.  Je  ne  vois  aucune 
feiiille  négligée.  L'ordre  &  la  lymé-. 
trie  font  fcnfibles  en  tout.  Et  cela  , 
^vec  une  fi  prodigieufè  fécondité  de 
découpures ,  d'ornemens  ,  de  beau- 
tcz ,  que  fi  je  n'étois  détourné  de  cette 
réflexion  par  d'autres,  auflî légitimes 
&  aulli  touchantes,  elle  me  fixeroit 
pour  long-rems. 

Mais  je  jette  les  yeux  fur  les  difé-i^ 
rentes  parties  de  la  terre ,  pour  ob- 
ferver  fi  quelques-unes  font  pleine^ 

ment  d^ftituées  de  la  parure  q^ui  emtr^ 


biflît  les  autres.    Et  je  vois  avec  ad-    '        ■"■' 
miration  qu'il  y  a  des  plantes  pour  ^ 
toutes  iJtuations  :  Que  les  unes  ant      9  ?  * 
belbin  de  foleil ,  &  les  autres  d'om-  -. 
bre  :  Que  les  montagnes  font  propres  PAKH*4 
aux  unes ,  &  les  vallons  aux  autres  : 
Que  le  voifinage  de  l'eau ,  &  les  lieux 
Iccs ,  ont  les. leurs  :  Que  la  bruyère 
&  un  fable  aride  (è  conviennent  i 
Qu'il  y  a  une  deAination  vifîble  de 
chaque  plante  à  chaque  terrain.    Et 
je  m'a&rmis  de  plus  en  plus  dans  la 
penfée ,  que  tout  eft  l'ouvrage  d'un- 
icul  ;  &  que  chaque  partie  n'eft  fi  par- 
faite »  que  parce  qu'elle  entre  dans  le 
delfein  général  du  Créateur. 

J^«i  forte  di.  la  graine.  Ceci  eft  en-  ^     - 
core  plus  merveilleux ,  que  tout  ce  diti, 
que  je  viens  de  dire.  Car  Dieu  s'en- 
gage par-là  à  confèrver  les  plantes, 
&  il  leur  donne  par  un  feul  mot  une 
efpéce   d'immortalité.    Nous  ferons 
étonnés,  en  examinant  la  puiflancr 
de  cette  parole  :  J^«i  porte  de  la  jifai» 
ne  y  qui  a  mis  tant  de  vertu ,  de  force- 
&  d'éficace  dans  les  plus  petites  grai- 
nes. Mais  comme  elles  font  ordinai-pfeii,^ 
lement  les  fuites  de  la  fleur,  arétons- 
Bous  un  moment  à  confidérer  dans. 

chaque  plante  la  manière  doiu  clU^ 
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fleurit  ^  à  moins  que  nous  ne  préfe*' 
"  !•     rions  d'abord  une  vûë  générale  d'une 

Jour,  campagne  fleurie. 

II-  Quel   émail  l  quelles   couleurs  ! 

Partie,  quelles  richcflcs  !  Mais  quelle  harmo- 
nie ,  &  quelle  douceur  dans  leun  mé- 
lange ,  &  dans  les  nuances  qui  les 
tempèrent  !  Quel  tableau  ,  &  par 
quel  Maître  ?  Avec  quelle,  profùfion 
les  ornemens  font-ils  ici  prodigués  ? 
De  quelle  fource  de  beautez ,  celles 

?ue  nous  voyons  font  -  elles  parties  ? 
)uel  efl:  en  lui-même  le  principe  de 
tant  d'éclat ,  &  d'une  parure  fi  riche 
&  fi  diverfifiée  ? 

Où  a-t'il  pris  le  deffein  de  tant  de 
chofcs  ,  fi  nouvelles  &  fi  parfaites  ? 
Quel  modèle  a-t'il  étudié  ?  Qui  lui 
a  fourni  tant  dldces,  de  couleurs  & 
de  beautez?  (4)Qui  a  aidé  la  fertilité 
de  ïbn  invention  ?  &  qui  a  aflifté  fa 
fageflTe,  de  peur  qu'elle  ne  s'épuisât» 
&  qu'elle  ne  tombât  dans  la  répéta 
tion  > 

Mais  paflfbns  de  cette  vue  géné- 
rale ,  à  la  confidératian  de  quelque 
fleur  en  particulier  ;  &  cueillons  aa 

(a)  Qui  aaicfé  rcfpric  fa  apris  ce  qu'il  devoit 
du  Seigneur  ?  Qui  lui  a    faire  ?  Ifaif ,  XL.  i  î. 
iîfiméconIcil?Quilui* 
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Iiazard  la  première  qui  nous  tombera  ■     ^^ 

fous  la  main,  (ans  nous  mettre  en     I^I* 
peine  du  choix^  J  o  u  n. 

Elle  ne  vient  que  d'éclorrc  ;  &  elle      ^  '• 
a  encore  toute  fa  fraîcheur  ,&  tout  Parti  ïi^ 
ion  éclat.  Y  a-t*il  parmi  les  hommes 
des  teintures  fi  vives  ,  &  en  même-* 
tems  fi  douces  ?  L*art  a-t'il  pu  inven- 
ter des  ctofes  auflî  déliées  ,  &  d'un 
tiffu  fi  uni  &  fi  délicat  f  Aprochez  des 
feuilles  que  je  tiens ,  la  pourpre  mê- 
me de  Salomon  :  Quel  cilice  grofiier 
en  comparaifon  !   Quelle  rudeffe  , 
quelle  interruption  dans  le  tiflu ,  quel- 
le diférence  dans  le  coloris  ? 

Mais  quand  cette  fleur  fèroît  moins 
belle  dans  chaque  partie  qu  elle  n'efl: , 
peut -on  imaginer  une  plus  aimable 
îymétrîe  dans  fon  tout ,  une  plus  ré- 
gulière ordonnance  dans  fes  feiîillcsii 
une  plus  grande  judcITç  dans  fesr pro- 
portions ? 

On  croîroît  »  à  n'examiner  que  la 
faigtfk  de  Dieu  ,  &  fi  je  Tofe  dire  ^ 
fa  complaifaoce  dans  une  fleur  fi  par- 
faite ,  qu'elle  doit  toujours  durera 
Mais  du  matin  au  foir ,  elle  fera  flé- 
trie. Le  lendemain  .elle  fera  rôtie  du 
fbleiî  >  &  un  autre  jour  on  la  cou- 
inera. Que  devQQs-aous  donc  penfct 
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de  rimmenfe  océan  de  beauté  ,  qtiî 
l'i  1.     en  répand  à  pleines  mams  fur  une 
TT  ^*^  herbe  ,  qu'il  ne  conferve  que  quel- 
p   ^ ^*       ques  heures  ?  Que  ferat'il  quand  il 
JtâMtiêê,  embélira  les  efprits,  lui  qui  taie  bril- 
ler fi  noblement  le  foin  deftiné  aux 
animaux  ?  Et  quel  eft  l'aveuglement 
du  monde  ,  qui  comte  la  beauté  ^ 
la  jeuneflc ,  l'autorité  ,  la  gloire  hu^ 
maine  y  pour  des  biens  folides  y  fans* 
fè  fouvenir  qu'elles  ne   font  que  la 
fleur  paffagere  d'une  herbe,  qui  nr 
fera  plus  le  lendemain  l 
Graioesdcs     I'  y  a  néanmoins  cette  difërencci. 
flwucs.       entre  une  plante  qui  fleurit  ,  &  la 
gloire  du  monde ,  que  celle  -  ci  n'cft 
rien ,  &  ne  laifle  rien  :  au  lieu  que 
l'autre  eft  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  qu'el- 
le finit  par  la  fécondité,  dont  la  grat 
ne  eft  le  principe. 

Examinons  l'une  de  ces  graines  } 
&  employons  pour  cela,  non  la  fim« 
pie  vue  ,  mais  les  microfcopes  Jcs^ 
plus  parfaits.  Nous  y  verrons  en  pe- 
tit la  plante  même  :  ce  qui  doit  êtrt 
fcs  racines  :  ce  qui  fera  fès  fèuïlles  : 
ce  qui  lui  fervira  de  tige  :  ce  qui  la 
nourrira  pendant  qu'elle  fera  mîfe 
dans  la  terre ,  avant  que-  d'éclorret 
JNbus.  irons  peut-être  jufqu'à  décou^ 
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wrir  d^s  vcftigcs  de  fa  future  fleur. 
Mais  après  cela ,  tout  inftrument  &  t 
toute  vue   nous  abandonnent  ;  &  "^  ^  ^  ^* 
néanmoins  cette  graine  eft  vraifem-  « 
blablement  la  mère  d'une  multitude  '^^^^^^* 
d'autres  à  Tin  fini ,  ou  déjà  formées , 
ou  ébauchées   pour  le   moins  :  Se 
chacune  de  css  graines  a  fès  envelo»'> 
pes ,  qui  fervent  à  la  couvrir  &  à  la 
défendre.  Qui  peut  fuivre  par  la  pen- 
fée  ces  diminutions  &  ces  abrégez  « 
c]ui  renferment  non  feulement  touteli 
les  plantes ,  mais  auffi  toute  leur  du- 
rée en  petit  ?  Qui  eft  capable  d'aller 
par  Telprit  auflî  loin  que  la  di^âflbir 
lité  de  la  matière  ?  Et  qui  ofèroic 
fonder  la  puiflance  &  la  fagefle  fans 
bornes  de  celui ,  qui ,  de  la  matière 
même  »  fait  des  chofes  û  incompré- 
jhenfîbles? 

Selon  fin  efptce.  Une  autre  mer«^' 
ireîlle  ^  qui.  mérite  toute  notre  aten«- 
tion  )  eft  rimmutabilité  des  graines  ; 
&  la  perfévérance  des  plantes  dans 
Jcûr  première  nature.  Car  il  parot- 
troit  qu'étant  fouvent  mêlées  avec 
d'autres  dans  une  même  terre ,  8c 
étant  amoliés  par  rhumidioé ,  elles 
devroient  fc  campoftr  par  ce  mé- 
lange ,  ii  f^odreismtuAnemem  tpx^U 
'que  chpfç  TuflC  d€  l'autre. 
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*         —      Maïs  des  plantes  d'une  odtur  for- 
•     te ,  d'un  goût  acre  &  pénétrant ,  con- 

J  o^^*   fervent  les  mêmes  qualit^z  au  milieu 

p  d'autres  ,  qui  en  ont  d^  contraires. 

Ji'artib,  Une  fleur  d'une  cxcéicnte  odeur  , 
croît  auprès  d'une  herbe  dont  To- 
deur  cft  défagréable.  Et  celles  qui 
font  pour  nous  du  poifon ,  ne  nui- 
fènt  point  à  leurs  voifînes ,  qui  (ont 
•fklutaires, 

<  II  faut  pour  cela  que  Dieu  ait  non 
feulement  connu  toutes  les  parties , 
tous  les  fucs ,  tous  les  atomes ,  dont 
la  terré  efl:  compofée  :  mais  qu'il 
ait  donné  à  chaque  plante  des  pores 
&  des  conduits  qui  n'admiflent  que 
la  nourriture  convenable  à  leur  na- 
ture ,  &  qui  fermaflTent  l'entrée  aux 
autres  i  ou  qu'il  ait  mis  dans  cha^ 
cune  un  laboratoire  particulier  ,  qui 
convertit  en  un  aliment  propre,  ce 
que  fa  racine  puiferoit  :  ou  enfîl) 
.qu'il  ait  établi  un  nombre  inombra- 
ble  de  loix  dans  la  nature  ,  qui  nouis 
font  inconnues ,  pour  conlerver  cha- 
que plante  dans  Tétat  de  fa  première 
origine. 

Je  fai  qu'il  y  en  a  qui  dégénèrent, 
juand  elles  font  tranlportées  ,  ou 
«uand  elles  ne  le  font  pas.   Mais  jd'-. 
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lais  elles  ne  fe  confondent ,  &  ne  fc  - 

mêlent.   Et  fi  Ton  objedoît  fur  cela      III. 

Tcxpérience  des  arbres  etites  par  des  Jour. 

grêfes  d'une  autre  eipéce,  on  prou-      II. 

veroit  ce  que  je  dis ,  au  lieu  de  le  PaRtii^^ 

combattre  :  car  la  grêfe  eft  un  arbre 
à  part,  &  le  fauvageon  un  autres  & 

Tun  finit ,  où  l'autre  commence. 

Il  y  a  un  autre  (èns  dans  ces  paro- 
les ,  félon  fon  tfpéce ,  qui  a  raport  I 
toutes   les   plantes  qui  ne   portent 
point  de  graine ,  mais  qui  (è  perpé- 
tuent par  d'autres  moyens.  Les  unes 
par  des  boutures  (i)  o«  des  rejet- ^^^^^.jj^^^, 
tons  î  les  autres  par  des  traînées  (2)  , 
qui  prennent  racme  ;  les  autres  ^^  ç^l 
des  cayeux  (3)  ,  qui  naiffent  des  an-       j^  j^ 
ciens  oignons  ;  les  autres  enfin  par  Uppc 
des  moyens  qui  leur  font  propres,  & 
qui  fi^nt   tous   racompliffement  de 
<ctte  parole  fi  féconde ,  &  néanmoins 
fi  fimple  :  ^e  la  terre  produife  de 
r  herbe  verte,  qui  porte  de  l  a  graine  félon 
fon  efpéce. 

Et  des  arbres  fruitiers  qui  portent  du 
fruit  chacun  félon  fon  efpéce ,  &  qui  ren^ 
ferment  leur  femence  en  eux  -  mêmes  ,  ^^^  ^rb^cs. 
C  pour  fe  reproduire  )  fur  la  terre.  Si 
Dieu  avoit  voulu  n'acorder  à  Thom-^ 
01e  que  des  herbes  &  des  légumes ,  fie 
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<»  lui  cntèîgner  feulement  Tufage  du 

1 1 1^     pain  ,  l'homme  fc  feroit  trouvé  riche , 

Jour,  &  jamais  l'idée  d'un  arbre  chargé  de 
1 1.      fruits  ,  ne,  lui  feroit  venue  dans  la 

Partie,  penfée.  Et  fi  Dieu  en  avoit  fait  pa- 
roître  un  feul ,  chargé  de  figues ,  par 
exemple  ,  jamais  il  ne  fe  feroit  formé 
fiir  ce  modèle ,  ni  la  pêche ,  ni  la 
noix,  nila  pomme,  ni  la  cérife.  Com- 
me nous  ne  fommcs  auteurs  de  rien , 
nous  n'inventons  rien.  Nous  ne  fai- 
fons  que  des  compofés  de  ce  que 
nous  avons  vu ,  en  l'altérant  &  le  dé- 
figurant ;  &  nous  ne  fauiions  trop 
nous  humilier  fous  la  main  de  celui 
qui  n'a  qu'à  l'ouvrir  ,  pour  remplir  la 
terre  de  biens  &  de  richefïes;  &  qui 
a  préparé  à  l'homme ,  avant  fa  naif- 
lance,  une  table  magnifiquement  (cr- 
vie,  en  ordonnant  à  la  terre  de  pro- 
duire tout  ce  qui  devoit  fervir  à  iès 
délices. 

Elle  n'étoît  auparavant  qu'une 
prairie  ,  ou  un  jardin  potager.  Mais 
elle  devient  tout  d'un  coup  un  im- 
menfe  verger ,  planté  de  toutes  for- 
tes d'arbres ,  chargés  de  toutes  fortes 
de  fruits ,  dont  les  uns  doivent  fuc- 
céder  aux  autres ,  félon  les  (aifons  ; 
^nais  qui  foQC  aujourd'hui  apellés  par 

ua 
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Ite  ordre  commun ,  &  rendus  par- 
faits à  rinftant,  III- 

Je  confidere  l'un  d'cntr'eux ,  por-  •!  ^  u  r, 
tant  fcs  branches  courbées  jufqu'en  ^ 
terre,  (bus  le  poids  de  fruits  excé-"^*'^^^* 
lens  ,  dont  la  couleur  &  l'odeur  an- 
noncent le  goût,  &  dont  Tabondan* 
ce  m'étonne.  Il  me  fcmb|Ie  que  cet 
arbre  me  dit ,  par  cette  pompe  qu'il 
étale  à  mes  yeux  :  A  prenez  de  moi 
quelle  eft  la  bonté  &  la  magnificence 
de  Dieu ,  qui  m'a  formé  pour  vous.. 
Ce  n'eft  ni  pour  lui ,  ni  pour  moi 
^ue  je  fuis  fi  riché«  II  n'a  beibin  de 
rien  :  &  je  ne  ûurois  ufer  de  ce  qu'il 
m'a  donné.  Bçniffez-le,  &  déchar* 
gez  moi.  R^ndèz-lui  grâces  >  &  puiP 
^u'il  m'a  rendu  le  miniftre  de  vos  dé- 
lices «devenez -le  de  ma  reconnoi& 
iànce. 

De  toutes  parts  il  me  (embfe  en-  variétédèo 
tendre  les  mêmes  invitatioiTs  :  &  à  arbres» 
Hiefure  que  je  m'avance  ,  je  décou- 
vre toujours  de  nouveaux  fujets  de* 
loiiaoge  &  d'admiration.  Car  a  cha^ 
que  pas  ,  c.'eft  une  efpéce  nouvelle»^ 
Ici  (  i)  le  fruit  eft  caché  au  -  dedans  1  di^".  k    " 
M  c'eft  l'amende  (,2)  qui  eft  inté- Noyer, 
rieure ,  &  une. chair  délicate  brille  au.^*^^ 
iieàor&  dés  plus  vi^ts  couleurs*   Cm 
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~  --  —  fruit  eft  venu  d'une  fleur,  comme 
j       '     prefque  tous  :  mais  cet  autre  fi  déli- 
TT  ^*  cLeux  ,  n'eft  point  précédé  par   la 
^  ^'      fleur ,  &  îl  naît  die  Técorce  même  du 
rARTiE,.  fîguicr.  L'un  commence  l'Eté»  l'autre 
îe  finît.  Si  Fon  ne  cuëîHe  prompte- 
ment  Fun  ,,îl  tombe ,  &  Te  flétrit  ;  fi 
Fon  n*àtend  Tautre ,  il  n'aura  jamais 
de  maturité.  L'un  fe garde  long-tems ,, 
Fautre  paflc  avec  rapidité.  L'un  ra- 
fraîchit ,  Fautre  fortîfi^e.  Tout  ce  q^ue 
jje  vois ,  m'enlève  &  me  ravît. 

Mais  fbbftrve  que  ce  font  les  ar- 
bres fbibles ,  ou  dfe  médiocre  tailîe  ^ 
qui  portent  fes  firuîts  les  plus  exquis*. 
rlus  ils  s'élèvent ,  moins  ils  me  pa- 
roiflènt  riches ,  &  moins  leurs  fi-uits^ 
me  conviennent.  J'entens  cette  lé*- 
çon  ;  &  Te  bois  fbible  de  la  vigne;, 
de  qui  j'admire  les  grâpcs  ,  me  die 
en  ion  langage ,  que  les  pfûs  nier- 
veilleux  firuits  Ca^  (buvent  près  dç 
terre. 

Les  autrcis  arbres. ,  qui  n'ont  que 
ies  feuilles ,  ou  des  fi'uits  amers,  8c 
très-petits ,  ne  fi^nt  pas*  néanmoins 
inutiles  ;  &  la  Providence  a  mis  de  (î 
leureufts  compenïàtions  entre  les  ar- 
bres fertiles,  &  les  autres,  que  dans 
Tes  ocafioOT  if  eft  pô^  depéférer 


les  ftériles  aux  plus  féconds,  qui  ne 

'  font  pFcfque  d'aucun  ufage ,  ni  pour      1 1 1- 
les  édifices ,  ni  pour  la  navigation  ,  Jour, 
ai  pour  d'autres  befoins  iadifpenfa-       ÏI» 
bles,  Pajrtie, 

Tous  CCS  arbres  ,  qui  paroîfïcnt 
en  un  (èul  jour  ,  &  dans  un  même 
païs ,  afin  d'inftruire  Thomme  >  qui 
doit  bien  tôt  les  fuivre»  font  deftinés 
pour  des  lieux  difèréns.  C  *  >  Les  fruits  (i  yorasgci 
ftckles,  feront  plus  ojrdinaires  dans  les  ^i^^^"*»^    , 

païs  chauds  ,  où  ils  font  plus  nécef-  Grenades; 

làires»  (2)  Les  fruits  d'un  goût  plus  c^>  Annona, 
doux,  &  plus  div€,r(îfié  ,  feront  P^^^^^g^^fcV 
abondais  où  la  chaleur  fera  plu5  mo-  * 

dérée.    (})  Les  arbres  pleine  de  bi-  (jjPîhs,  ^ 
thume  &  de  boix  ^  feront  réfervés  ^^^^"%lSï^ 

«  *  cea ,  Gcnic- 

pour  ks  momagnes  long-temscou- vrcCypréK, 
'vertes  de  neige  ;  &  rhumeur  chaude  Theiehijiïh& 
fit  gluante  ,  qui  leur  tient  lieu  de  fè- 
ve ,  les  garantira  de  le  rigueur  dit 
iroid.  Ces  derniers  fetqnt  prelquc- 
tous  armés  de  piquant  ^  au-  lieu  dç 
feuilles  y  &  en  confervanc  toujours 
leur  verdure ,  ils  feront  unç; figure  dp 
Vim mortalité,  comme  ks  autres qut 
&  dépoiâilleroiit  l'Hiver  pc^urfe  révê- 
ik  au  Prîntems  ,  feroux  une  image  de 
la  Jréfuire<5liofi*. 

• Hii 
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— ^— — —  en  aura  qui  porteront  des  fruits  ett 

III.     deux  faifons  de  Tannée,    Et  d'autress* 

Jour,  uniront  enfemble  &  les  faifons  difé^ 

!!•      rentes,  &  les  années. mêmes,  (2)  en. 

Partie,  portant  tout  à  la  fois  des  fleurs  naif- 

parti^Suer^  lantcs ,  des  fruits  verds  &  des  fruits 

aux  Oran-    mûrs  :  afin  de  montrer  la  fôuveraine 

&fà'p^u  liberté  du  Créateur  .  qui.  en  divcr- 

prés  de  mê-  fifiant  les  loix  de  la  nature ,  fait  voir 

Str^Si.  <l'i'"  en  eft  le  maître  5.&  au'il  peut  ea 

Aons^.^Ct   tout  tems ,  &  de  toutes  cnofes ,  faire' 

également  ce  qu'il  lui  plaît* 

Il  y  a  bien  de  Taparence  que  Dieu^ 
fit  naître  dans  toute  la  terre ,  des  ar» 
bres  de  quelque  efpéce:  mais  que  ce 
ne  fut  que  dans:  le  lieu  où  il  dcvoit 
placer  Adam ,  qu'il  aiOTembla  tous  les 
genres-  de  fruits-,  &  tous  les  arbres, 
eu  flériles,  ou  féconds. 

Mais  (bit  dans  ce  tieu ,  foit'  dàm> 
tout  autre ,  tout  ce  qui  fut  produit ,. 
fot  parfait  :  Et  c'eft  ignorer  le  deffein^. 
de  EHeu ,  que  de  mefurer  la  perfcc- 
tîoiL  &  la  maturité  de' (es  ouvrages  ,- 
fur  lès  difpofîtîons  de  la  terre  &  des, 
païs-,  plus  ou  moins  vôifins  de  lâ  lu- 
mière &  de  la  chaleur  ,  que  le  Soleiti 
créé  Je  kndemain  devoir  répandre. 
Car  c'eft-  précifément  pour  montrer 
findégenckoce^  dé  tomes  les  produc- 
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dons  à  l'égard  du  Soleil  «que  Dieu  • 

lés  a  avancées  d'un  jour ,  &  diférc  au     1 1  f- 
kndemain  le  Soleil  »  aufli- bien  que  Jouit». 
la.Lune  &  les  Etoiles^  1 1. 

)5^.  12.  La:  terre  produifit 
donc  de  Therbe  verte ,  qui  por* 
toit  de  la  graine  feJon  fon  ef- 
çéce  ,  &  des  arbres  fruitiers  , 
qui  renfermoient  leur  femence 
en  eux  -mêmes ,  chacun  feloa 
fon  efpéce.  Et  Dieu  vit  que: 
cela  étoit  bon, 

Y  art'il  ici  d*àutre  cauft  d'une  G 
étonnante  fécondité,  que  la  parole 
de  Dieu  ?  Un  moment:  auparavant 
il  ne  paroifToic  pas  un  brin  d'her* 
be  :  &  la  feule  idée  n'en  pouvoit  ve* 
nir  à  l'clprit.    Qui  oCera  donc  danji 
là   fuite    donner  dès  bornes  à   une 
xelie  puiffance  ,  ou  fc  défier  de  fe? 
bonté,  ou  le  croire  lié  à  de  certaine 
moyens! 

Mais  avonsv nous- bien  entendu  le- 
Bombre  infini  de  prodiges  que  cette 
unique  parole  vient  de  produire  ?^ 
Combien  devolontez  exprefle^ ,  parw 
tkulieres^  déterminées,  font  xtsx&sti^ 
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T  r  T      "^^^*  ^^^^  ^^  ^^"^  commandcrarcnt  ?• 
i  1 1.      Une  (culc  plante ,  un  (cul  arbre,  un 
«^o  u  R,  ftjjj  pépin ,  une  (cule  graine  ,  en  fu- 
^  ^-      pofènt  pluficurs.  Et  nous  écauterons: 
*;A.RTïE,  des  philofophes,  qui  par  un  bizare 
refpeâ,  ménagent  lés  volonté z  par- 
ticulières de  Dieu  ,  par  raport  aux 
objets  les  plus  importansy  &  les  plus. 
dignes  de  lui ,  pendant  qu'un  niillioa 
de  graines,  prefque  imperceptibles  , 
dont  une  tête  de  pavot  eft  remplie ,-, 
les  forcent  à  rccannoître  en  Dieu  air- 
tant  de  vofontez  ,  &  d'atentions  par- 
ticulières à  les  former.    Car  le  moin*- 
dre  corps  organifé  en  demande  de 
telles  :  &  une- graine  depavot ,  eft' uit? 
corpsi  co^îpofé    d'une    miiltiplicitr 
d'organes  prefijue  infinie. 

Et  Diett  vit  qut  celéi  etoit  hn;  Die tr 
▼it  avec  aprobation ,  que  la  nature 
étoit  embélie  de  nouveaux  traits ,. 
qui  découvroient  fts  pcrfedions  in— 
vifib-les  :  Qu'elle  portoit  le  carafterc- 
de  fa  (àgefle ,  de  ià  fécondité ,  de  fe 
«lagnificence  :  Qu'elle  devenoit  poiar 
rhommç  ftitur,  une-  leçon  générale  „ 
•lui  rinftruirok  de  Tes  devoirs  ,  &  qti£ 
fe*  porteroit  à  la  reconnorflancc  ;  ÔC 
•  ^ju'eJhe  aprenoit  aux  Efprit«  céfeftcs;^ 
<Cicabiea.  la  xDainN.  Quik5-.avQk  tkâ» 


^u  néant,  ctoit  favant€,  cfîcaee,  &  ^ 

féconde,  en  miracles.  t, 

Dieu  vit  une  juffeffe  dans  fcs  aa^  Jou  r^ 
vrages ,  utv  raport  mutuel  entr'eux  ,       ^  !• 
une  liaifon  avec  les  autccs  parties  de  Pauxi*.» 
rUnivers ,  un  ordre  établi  pour  les 
conferver  &  pour  Iw  multiplier ,  que 
tui  fcul  étoit  capabre  de  corinoître 
éxadement ,  &  qui  paffoit  toute  au- 
tre intelligcnec..  £t  DicH  vi^  qj^  ceU 
étoit  b.oiK 

1. 1 }.  Et  du  foir  &  èa  matin? 
fe  fit  le  troifiéipe  jour.. 

Ceft  ainfi  que  fut  terminé  le  troî^' 
fiéme  jour  ,  fi  fécond  en  nouvelle» 
produaions  ,  &  fi  plein  de  biens, 
préparés  paiurThomme.  Dieu  le  bé- 
ait ,  &  le  confacra  par  fon  aproba- 
tion  r  &  il  aprit  à.  Itiomme  fufager 
qu'il  devoit  faire  de  tout  ce  que  Diem 
avoit  créé ,.  dans  le  deffën  de  le  ra-^ 
peller  à  lui  ^  &  de  fe  l'atacher  par  fe* 
feienfaiis,.      : 


cp 
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FV.  ' 

^QvBi.    Owvrages  du  quatrième  jour. 

;  t.  i4..Diea  dit  aufïî  :  Que^ 
des  corps  de  lumière  foient  faits^^ 
dans  le  Firmament  du  Qel  ^ 
afin  qu'ils  féparent  le  jour  &  k^ 
nuit  5  &  qu'ils  fervent  de  lignes» 
jour  marquer  les  tems  &  les  fai-- 
Ions  ,  les  jours  &  les  années. 

t.  i  %  Qu'ils  luifent  dans  le: 
î'irmament  du  Ciel ,  &  qu'ils' 
éclairent  là  terre.  •  Et  cela  fe  fit 
ainfi.. 

^.  i&.  Dieu  fit  donc  deuX: 
grands  corps  de  lumière ,,  l'uri 
flus  grand  pour  préfider  au 
Jour  y  &  l'autre  moindre  pour 
préfider  à  la  nuit  .•  il  fit  auffi  les. 
étoiles^ 

i  t^  17.:  Et  il  les  mit  dans  le: 
Firmament  duGiel ,  pour  luire* 
fiir  la  terre  : 

t.  18.  Pour  préfider.  au  jour. 
&  à  la  nuit ,  &  pour  leparer  la; 
îjamiere.  d'av.ee  les,  ténèbres. 

Diim 
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^  Dieu  dit  auffi  ;  ^e  des  corps  de  lu- 
mère  foient  faits  ddns  le  Futmâmnt.  *  ♦ 

La  lumîcrc  étoît  déjà  :  la  Tucccfl 
fion  des  jours  &  des  nuits  étoît  ré- 
glée ;  la  terre  étoit  fertile,  tout  ce 
qu  elle  devoit  produire  ,  étoit  for- 
mé .-  elle  étoît  couronnée  de  fleurs , 
&  chargée  de  fruits  ;  chaque  plante 
&  chaque  arbre,  n'avoit  pas  feule- 
ment la  pcrfedion  préfente  ,  mais 
auflS  tout  ce  qui  étoît  néceffaire  pour 
la  perpétuer  &  pour  la  multiplier  ï 
De  quel  ufage  fera  donc  déformais 
le  Soleil ,  après  que  tout  ce  que  nous 
atribuons  à  (à  vertu  eft  dcja  fau  ! 
Que  vient- îl  faire  aiu  monde ,  pluj 
ancien  que  lui ,  &  qui  s'en  eft  palie  ? 
Dequoi  fera-t-il  le  père  ?  &  par  quel 
aveuglement  le  regarderons  -  nous 
comme  le  principe  de  tout  ce  qui 
a  précède?  .^ 

îl  eft  viable,  &  nous  l'obicrveroni 
Ibuvent ,  que  le  monde  nouveau  a  été 
créé  avec  une  atention  particulière ,  i 
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**  C*eflparane  fuite 
de  l'erreur  que  Dieu  a 
voulu  détruire  ,  que 
quelques  Juifs ,  ^  quel- 
ques Interprètes ,  plus 
aveuglés  qu'eux ,  olênt 
f  rctèodre  quf  ce  qui 


I  eft  raporté  au  (jjuatrîé  ^ 
<  me  jour ,  aparcient  au 
premier  ,  contre  TeX* 
prefie  parult  de  Dieu  » 
&  contre i'orcjre  des fîx 
Jours ,  dont  ils  furpti- 
meoc  le  quatriémcb. 


0»^ 
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— — .  prévenir  les  erreurs  de»  Natîot»  :  îS! 
ï  V*     par  coftféquent  av«c  rbypothéft  de 
Jov  a«  la  chike  de  llio^nine^  dont  Tune  des 
plus  funcltes  fuites  a  été  Hdolâtric. 

La  plus  ancienne ,  &  la  phis  gcné* 
raU  ,  a  été  celte  qui  a  eu  le  Soleil  Se 
ia  Lune  pour  objets,  Elle  étoit  foh- 
<iée  fur  une  faufle  reconnoiflanc-e , 
<)ui  ,  au  lieu  de  remonter  jufqu'à 
Dieu ,  s'arrêtoit  aux  voiles,  qui  le  ca- 
choient  en  le  montrant.  Car  avec  la 
moindre  réftéxîon ,  on  eût  pu  difcer- 
iler  le  Maître  qui  commandoît ,  du 
Miniftrc  qui  ne  faifoit  que  lui  obéïr  ; 
&  avec  aautres  yeux  que  ceux  (lu 
corps ,  on  auroît  découvert  une  lu- 
iniere  fupérîeure ,  dont  celle  du  So- 
leil n'ctoit  que  l'ombre. 

Maïs  Dieu  ,  qui  prcvoïoît  juf- 
qu'où  la  raîfbu  de  rhqmme  s  obfcur- 
ciroit ,  ne  s'en  raporta  pas  à  fts  ré- 
flexions: &  il  voulut  que  par  ïhiC- 
toire  même  de  la  création ,  la  famille 
d'Adam  ,  &  enfuite  celle  de  Noé  , 
ne  regardaffent  le  Soleil  que  comme 
«h  nociveau  venu  da^s  le  monde  » 
.i?Qoins  ancien  que  le  jour ,  moins  âgé 
4]u'uiie  fleur ,  moins  néceflatre  qu'au^ 
^un  des  éfecs  qu'on  lui  acribuë. 
Une  telle inèruièion  n'tcependant 
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îretcnu  aucun  peuple  dans  le  devoir  ,  '  '  > 

ni  même  le  peuple  Juif,  à  qui  Téclaft  ^  ^* 
du  Soleil  &  des  Etoiles  a ibuvent  ca-  <»  ^  ^  ** 
ché  le  vrai  Dieu  ;  &  qui  les  lui  a  pré-* 
férés  eft  Egypte ,  dans  Te  defert ,  & 
dans  la  Paleuine,  fous  diférens  noms» 
dont  celui  de  Baal  étoit  le  plus  ordi*- 
liaire. 

Mais  aujourd'hui ,  que  le  danger 
.de  ridolâtrie  eft  paffé ,  &  que  celui 
de  l'ingratitude  eft  prefque  générale  : 
car  la  première  tentation  étoit  d'a*- 
dorcT  tout;&  la  dernière,  dont  nous 
ibmmes  menacés,  eft  de  n'adorer  riene 
ne  craignons  point  de  regarder  avec 
trop  d'atention  le  Soleil ,  par  qui  le 
Créateur  s'eft  voulu  rendre  vifible  i 
cr  Le  Soleil  eft  un  inftrument  ad-  «  ^^n 
mirable.  Il  eft  l'ouvrage  du  Très-  «  XLiiL»»f. 
Haut:  Que  le  Seigneur  qui  l'a  fait  ce 
eft  grand  »  !  G'eft  par  fon  ordre  qu'il 
fournit  (a  carrière  avec  tant  de  rapi- 
dité. 

Voyex  ,  depuis  que  la  première ,  ?'^"?^f 
lumière  elt  luprimee,  ou  reunie  auHexaem* 
Soleil ,  avec  quelle  px)mpe ,  &  quelle  ^^Pi» 
profufion  de  lumière  il  commence  fa 
courte  ?  De  quelles  couleurs  il  embé- 
lit  la  Nature  ;  flc  die  quelle  magnifi- 
cence ileftrevêtaliu-même,  en  s'é«« 
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j-,      levant  *  fur  J'horifon  comme  l'Epoo*, 

^  ^-     -que  Je  Ciel  &  la  Terre  acendent ,  at 

Jour,  dont  il  fait  les  délices. 

*  Pfcaumc ,     (a)  Mais  voyez  comme  H  allie  avec 

^^^^^•'^•la  majcfté  &  les  grâces  d'un  Epoux, 

la  cc^urfe  rapide  d'unGéant ,  qui  foa- 

ge  moins  â  plaire,  qu'à  porter  pai>- 

tout  la  nouvelle  du  Prince  qui  l'en:. 

voie  ;  &  qui  eft  infiniment  moins  ocu- 

Ïé  de  fà  parure  que  de  fon  devoir, 
mage  bien  naturelle  de  celui  qui  eft 
venu  éclairer  TUnivers ,  &  qui  a  rem- 
pli C  dignement  les  deuxqualitez  d'E- 
poux &  d'Envoyé.  «  Il  fort  plein  d'ar- 
Ibïd.  (S.  a>  deur  pour  courir  comme  un  Géant 
»  dans  fa  carrière  ».  Il  eft ,  comme  le 
Soleil,  retouwîé  au  point  d'où  il  et  oit 
parti;  &  (a  courfe  s'eft  terminée  au 
fbid.7.  lieu  de  fon  origine  :  «  Il  part  de  l'ex- 
»  trcmîté  du  Ciel  ;  &  il'  arrive  jufqu'à 
^  l'autre  extrémité  du  Ciel  ». 

Dans  le  Firmament  du  Ciel.  Dieu  a 
placé  le  Soleil  dans  le  Firmament , 


fa)  Si  les  deux  tour- 
ftent  en  vingt  -  quatre 
heurcsiiutour  de  la  ter- 
re ,  je  Soleil  fbroit«n 
une  heure  huit  millions 
deux  cens  cinquante 
mille  lieues  \  Se  dans 
une  féconde,  qui  elï  un 


bHfemcatd'arcete^prèsl  de. 


de  deux  mille  trois  cens 
lieues.  Saturne ,  quied 
dix  fois  plus  éioifçné  de 
nous  que  le  Soleil ,  fê* 
roit  aufli  dix  fois  plus 
de  chemin  ,  c'efl  adi- 
re  ,  vingt- trois  mitl« 
lieues  dans  une  iècoib< 


0 
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mais  par  raporc  à  la  terre.  Il  a  me-  • 


furc  la.diftance  de  l'un  fur  les  befoins  ^  • 
derautrc  Et  il  amis  une  telle  pro-  Jo^  *• 
porticMi  entre  fa  chaleur ,  &  les  chofe9 
qu'elle  doit  faire  naître  ou  conserver» 
qu'elle  leur  eft  toujours  falutaîre.  Un 
plus  grand  éloignement  laifTeroit  la 
terre  glacée:  &  elle  (croit  brûlée,  s'il 
étoit  moindre.  G-eit  la  main  de  celui 
qui  a  tout  f^t  >  qui  a:  établi  un  ordre, 
qui  confeFve  tout  :  &  cet  ordre  «  qui 
a  été  arbitraire  à  ion  égard  ,  eft  im« 
muablepour  laNature.  Le  Soleil  de*^ 
meure  où  il  eft  fixé ,  comme  la  terre 
eft  immobîUifur  (es  bazcs.  Et  c'eft  i 
l'ombre  de  cet  ordre ,  que  la  Provi- 
di^nce  travaille  en  fecret ,  pendant  que 
des^  per(bnnes  peu  clairvoîantes  ne 
voient  que  la  aifpoGtÎDn  extérieure 
&  générale. 

Jfin  qu'Us  féf dirent  tejûiér&  tanuïn 
Si  tou»  les  jours  étoient  égaux  »  8c 
qu'il  n'y  eût  qu'une  faifon  dans  l'anK 
née  ,  le  cours  du  Soleil  ne  nous  dé- 
couvriroit  quimpaf&irement  la  fa^^ 
geflè  <k  Dieu ,  &  fon  àtention  à  con^ 
duire  rUnivep»4 

.Mais  aucun  jour  n'étant ,  à  par- 
JDsr  éxaâement ,  égal  à  celui  qui  l'a* 
pricédé  »  ni  à  celui  qui  le  fuit*.  &  le 


^"^  paâage  d'une   iài(bn  à  Fautrcé  tant 

.IV*     coemyci  ,  il  *aut  r^éocffairement , 

V  O  u  JL  qjie  tous  ics  jours  leSoleil  coupe  l'ho-* 
Tvbn  è  ion  lerer  &  à  Ton  coucher  i 
danis  des  points  diférents  ;  &  que  , 
ieldn  rexpief&on  de  TËcriture ,  uft 
jour  porte  au  jour  qui fiaivra  un  nou-i 
Tel  ordre  i  que  k  nuit  mar<}ne  aînfî 
à  la  nuit  ifiiivamte  y  en  quel  tems  elle 
doit  commencer  &  finir;  &  que  la 
Nature  en  fufpens,  aprenne  à  chaque 
moment  de  cduî^qm  ta-condmt  ,  ce 

3-u'eUe  doit  faâne  »  &  jurqu^où  elle 
oie  aller  :  ce  I^  jour  poroe  Tordre  aii 
*^^*^^'  »ipûr  fruirant,j  &  la  nuit  le  de-. 
;i»  ci^e  i  la  nuit  au. 

Quelle  merveille  f  &  de  celles  ré- 
fiexions  n'cft-clle  pas  digne  ?  Qui  at 
dit  au  Soieil:  Ne  commencer  pa$  de* 
main  le  jour,  où  vous  l'avez  tommen- 
ce  aujourd'hiu  ;  &  ne  le  £ni^ez  pal 
aujourd'hui,  où  vous  le  finîtes  hier  ? 
Qui  lui  a  mefuré  l'efpacè  entre  deux 
levers  ,  afin  qu'il  ne  paflè  pas  cette 
mefurc  l  Qui  lui  a  ordonné  de  reve- 
nir fiir  les  pas,  lor%u'il  a  touché  cer- 
p^tl'^^^  taines  bornes  *  ?  Et  qui  lui  a  défèn* 
du  ,  quand  il  eft  arrive  au  point  opo- 
fé ,  de  paffcr  au-delà  ?  Où  font  ceiR, 
barrières  ^daa$  un  efpace  U^uid^^ 
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fc  où  to«t  p^roîc  ^gal  ?  Qui  a J*é k     |y 
Soleil  au  fentierctpok  ik .  VËclypi)!^  jQy'j. 
que ,  dont  il  i>e  s'écarte  jamais^  l  Qm 
a  laifiîé  aux  autres  Planectes»^  &  prin- 
cipalement à  la  Lune>  plus  de  liberté» 
Biais  à  condition  de  ne  pafScr  )arrva45 
Ja  largeur  du  Zodia<pie  ?  *  Votre  pa-  ^  ^^y  fjf  * 
rôle  immuable  Çubliiie  éttmeïkmttkl  s^.  ^q.     ^ 
dans  le  Ciel  ».  C'eft  vous ,  Seigneur , 
iiDi<]ue  Légiflateurdans  la  Nature  & 
daos  la  Religion ,  qui  ave2  établi  de» 
régies  pour  toutes  les  créatures  ;  Se 

3ui  ave£  montré  par  Timmutabilit^ 
es  loîx,  que  vous  aves  prefcrites  an 
Ciel  &  à  la  terre ,  quoique  tous  ayes 
pn  en  établir  de  diiérentes  ;  combieit 
TOUS  êtes  jaloux  de  ces  loîx  invaria^ 
blés ,  &  qui  font,  comme  vous  »  écet^ 
selles  »  qui  marquent  aux  hommes  SC 
aux  Anges  ,  ce  qu'ils  vous  doivent  : 
ce  Votre  vérité  demeure  la  même  « 
dans  la  fuite  de  toutes  les  races,  «e 
Vous  avez  afermi  la  terre  »  &  fon  ^t 
état  ne  change  point  »^ 

Et  qtf ils  fervent  dejtgnes  »  feue  nut^ 
quer  les  tems  &  lesfàifms  (ok  UsAfem* 
nées  fûlemnelles  )  les  jours ,  &  les  m- 
nées.  Ce  n'eft  pas  feulement  pour 
éclairer  la  terre  «que  vous  avez  placé 

ic  Soleil  &  la  Lune  dans  le  Firma*^ 

I»«  •  • 
uij 
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-^      ment ,  mais  pour  régler  les  ocups-' 
^  tions  deibomme;  lui  marquer  le  jour 

J  O  cr  R,  p^J^J.  jç  travail ,  &  la  nuit  pour  le  re- 
pos >  lui  donner  une  mefurede  cha«^ 
que  mois  »  par  le  cours  de  la  Lune  ; 
qui  employé  cet  intervale  à  parcourir 
le  Zodiaque ,  &  qui ,  dans  l'efpace  de 
Tannée ,  fait  douze  fois  le  même  che« 
min  ;  lui  aprendre  à  fixer  le  nombre 
de  fès  propres  années ,  par  la  révolu-- 
'tion  du  Soleil  »  qui  termine^fa  courfè 
chaque  année  au  même  point  d'oà 
il  l'avoir  commencé  ;  lui  enfeigner  à 
4Buels  ouvrages  itdoit  deftiner  chaque 
ûifon ,  &  i  quelle  parrie  de  ragricul<- 
ture,  il  dok  s'ocuper;  hii  faire  lirefàni 
peine  dans  te  Ciel  »  tes  moméns  pro^ 
près  à  femer ,  à  tailler,  à  recueillir  »  k 
réparer  la  terre. 

Mail,  Seigneur,  ce  premier  defTeia 
•d'inftruîre  Thomme  ,  n'étoit  pas  le 
principal.  Vous  vouliez  faire  fervir  le 
Soleil  &  la  Lune  i  l'ufàge  de  la  Reli- 
gion ,  &  de  la  piété.  Vous  vouliez  que 
le  lever  du  Soleil ,  fut  le  fignal  de  l'a- 
doration ,  &  del'aâion  de  grâces^: 
que  le  premier  jour  de  chaque  mois  , 
snarqaé  par  le  renouvellement  de  la 
l'une  ,  fut  auflî  un  renouvellement 
<le  reconnoUTânce:  &  d*aniour  :  Qu« 
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cKâque  (aîfbn  eût  un  culte  particulier: 

Que  Tannée  fut  commencée  &  tcrmî-      I V, 

née  par  des  Sacrifices,  ou  extérieurs ,  J  O  u  Bi 

ou  purement  fpirituels,  qui  fuflcm  de 

la  part  de  Thomme  le  jufte  tribut  qu'il 

vous  devoît. 

Son  premier  état,  qui  nous  eft  peti 
connu ,  parce  que  notre  vie  a  corn* 
xnedcé  par  les  ténèbres  Se  par  le  pen- 
ché ,  n'a  pas  été  vraisemblablement 
de  longue  durée  :  &  c'eft  fans  doute 
pour  cefa  que  vous  deftinies  le  Soleil 
&  la  Lune  à  une  Religion  y  qui  devoît 
fkccédtr  à  celle  qui  convenok  àrhooi* 
zne  innocent. 

Cette  Keligion  ,  quand  il  vous  S 
plu  de  rétablir ,  a  eu  (es  joivs  privi- 
légiés. Le  dernier  de  chaque  femaine 
a  étéleplusfàint.  Le  premier  de  cha*^ 
que  mois  a  été  plus  foleronet  que  kt 
autres.  Le  mois .  ou  îa  Lune  de  Pâ^ 
que ,  a  décidé  de  toutes  les  autres  fo* 
îcmnitez ,  &  a  été  honoréede  la  plu§ 
célèbre.  Toutes  ks  Tribus  d'ïfraël 
ont  reçu  ordre  de  vous,  de  s^aflcRb- 
bleren  ce  jour,  ila^Pentecôte,  &  à  ta; 
Fête  des  Tàbenacïes.  Chaque  (èptié-v 
me  année  vous  a  été  particuliereme»c 
<onfacTéc.  Etce  même  nombre  répéta 
lept  lois,  a- été  la  fi^ui^e  du  ré.tabii& 
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femcnt  de  notare  onàen  héritage ,  qi^ 
nous  at^cndons  »  &  a  dédié  l'année  en* 
tiere  du  Jubilé  à  cette  efpécance,  C  efi; 
ainfî  que  vous  avez  vous-même  expli- 

tué  ce  que  nou»  devions  entexûlrr 
ms  ces  paroles  ^  c<  Afin  qu'ils  (èrvent 
9»4e  (ignés  pour  marquer  les  teins  desv 
d»  a&BibléesfolemnelIes,  les  jours  & 
:» ksannées a>.  Et  c'efi  en  éfec ,  com-» 
me  l'an  de  vos  Prophètes  le  dit  ei» 
|>cu  de  mots  :  «  La  Luii«  eft  la  mar* 

iaiiLd«7*  **  V^  des  tems.  C'eft  la  Lune  qui  dé^ 
»  tertnine  les  jours  de  Fêtes  >»• 

Mais ,  Seigneur ,  oferois-je  vous  de*- 
mander  pourquoi  vous  avez  préféré- 
certains  fours  à  tous  les  autres  >  ôc 
pourquoi  voiis  avez  difcerné  ks  mois- 
êc  les  années ,  en  laifTant  les  autres 
à&os  robfcurité  Se  dans  Toublii  ¥  à^ 
t-il  eu  du  côté  des  jours ,  des  mois ,  8c 
des  ans ,  quelque  mérite  particulier  ! 
Leur  lumière  étoit-^elle  plus  pure  ? 
venoît-ell«  d'une  autre  fource  ?  Leur 
difcernement,  &le  choix  que  vous  etji 
^vez  fait ,  ont  *  ils  eu  une  autre  caufç 
Eccîî.      que  votre  faveur  &  votre  liberté  f 

X^lUa  7.  ce  D'où  vient  qu'un  jour  efl  préféré  à 
»  un  autre  jour ,  un  tems  à  un  autres. 
7i  tems ,  &  une  année  à  une  année  ». 
»  puifque  c'çlt  lemcflE^e  Soleil  qui  Icf 
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forme  â»  i  Ocft  un  de  vos  iibmteurs ,   '  '  ■  '  '  ^ 
condnitpar  v>ot«  Efprit ,  quipfopofe     ^  ^' 
lai-mêiBC  la  ^jncfticMi  :  &  j'<ii  atcns  J  t)  v  B^i 
avec  lui  la  réponfe.  ce  Oêft  le  Sei-    eccU. 
gnenr  qui  les  a  ainfi  diftîngués  par  ï».^2CXJcUIj  •« 
foD  ordotmaflce  ,  ^a^rès  que  le  So-  » 
leîl  eut  été  fait  >»•  Leur  dîftiuâion  ne 
mit  ni  j&cux^*mêmes  ,  mi  du  Soleil. 
Tout  eft  égal  «emr'ettx,  â:  ils  ont  fà- 
cgalemenc  être  négligés',  C'eft  nK)i 
feul  jjBàïts  aîfépairé^  depuis  la  <:réa-> 
ttcHiidiiJ&oJe^^lLfear  origine  eft  la  mê^ 
me  ;  .&rMhinfii  ifiruie  faveur  qui  a  fal^r 
Ibipécim  èi  ta  glbirie  des  tins ,  (ans  que 
lés^tsMïies^qQe  j^i  JaiiFés  dan^s  lafou** 
)e  &  tç  lininbre  ,  aj«nt  droit  de  Ce 
plaindre  d^'oné  tèiUb  préférence  ,  qui 
t'était  due  à  aucun,  «x  II  a  éleré  &  «c  liaid^iiA 
cdnûcflé  queiqud5<nuls^e  ces  jours,  <e     ^ 
&  ^  a  lâiâ^  les  autres  datis-  le  rang  te 
des  jours  ordinaires  >>• 

Mon  déflein  a  été  dlnfltuire,  par 
ce  choix  fi  vifiblement  libre  &  gra- 
tuit ,  toute  la  poftérité  d'Adam ,  1^ 
qui  je  ne  dois  rien  depuis  fa  chute  » 
fliais  dont  je  di(cernerai  tnes  Elus  »  «  •  . 
pour  me  les  confacrer  d'une  âianiert 
particulière  ;  &  où  je  laifferai  les  au- 
très  dans  l'état  profane  6ù  je  les  trou* 
{0.  «  Dieu  a  élevé  &:  confacré  quel^.  0  ibku 
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"    j-r      y>  ques.-uns  de  ces  jours  >  &  il  a  lalfle 
J       R    ^  ^^^  autres  dans  le  rang  des  jours  or- 
*^  3»  dinairei.  C'eft  aihfi  que  Dieu  traite 
X  tous  les  hommes  »  pris  de  la  bouë- 
3»  &  de  la  même  terre  dont  Adam  a 
fbi4.  !!•     a^  été  formé. . .  H  aileve  &  béni  quel- 
^  ques  uns  d'entre  les  homme» ,  il*  les 
»  a  unis  &  ataohés  à  lui  :  il  en  a  hu- 
-m  miiié  &  maudit  quelques^  autres  »«. 
51  les  jour»que  jen'ai  point  dédiés^ 
\  mon  cuite»  ont  été  limités  àv^ûb* 
}ùftice ,  les  hommes- qile  je  laii&<kns 
]eurs,ténébre»,  auront  qiiidqiiis  ratfoi» 
deie  plaindre,  Maisd'une  ma^e»  quc^ 
J'ai  droit  difi  rejettera  toute  entieire^  it 
m'eft  permis  d'en  purifier  une  partie  » 
,  &^'^  ^^^  l'autre ,  qui  demeure  fbiuK 

^4,^  lée ,  puiiTe  (e  pkindre  d^^  ma  jiiftic^ 

Sagefle  ,.^  Ççmji^ePargileeftdans  lamaîhdu 
.  Il.XLV,9*î«ï  potier,  qui  fa  manie  &  lâ.fôraric  .4 
V  V  rfî^^i  »'fon  gré ,  &  comme  il  remployé  à 
Rom>*    Vtous  les  Ufîige>qu*ik  lui  plaîr  v  ainfi^ 
IX,  ^Q^      »  l'homme  cft  dans  lamain  de  celui 
ai>  quM'a  créé  5  qui  kiîr  rendra  felooi 
r>  (  réqqîte  de  )  resjugemfcns»  ^», 
T»  15-     *:^''^  luifsnt  dén$  h  Kmtamint  dià 
Cieky  &  fH'ils  éclairent  la  Wfft 

Je  ne:  doute  point  que  fous  ces  pa- 
roljB&.  générales  :  que  dtis  cotfs  de  lumie^ 

u  fmm  fêiu  demi  U  Brnummt  du  Cicl^ 
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ki  étoiles  ,  4ont  h  Tirmamcnt  cîft  fc- 

mé ,  ne  foient  comprifes  :  &  que  ce      I^« 

qui  cft  dit  cnfuite ,  sfinqu^Us  tuijint.  .^  Jo  ^ ^ 

&  qu'ils  éeUitent  U  tcrre^  ne  les  régals 

de  aufli-bren  que  le  Soleil  &  Ja  Lune, 

Mais  xomme  elles  feront  bien --tôt 

marquées  plus  diftinacment ,  il  cft 

plus  naturel  d'atendre  cenie  ocafioa 

pour  en  pavkr.    Et  il  ne  doit  être 

jsaintenânrt  quéftion  ^ue  du  Soleil  ^ 

dont  la  Lune  emprunte  la  lumière. 

U  efteronnant  que  depuis  tant  de 
fiécles,  il  n'ait  en  rien  diminué  :  que 
fon  diamètre  foit  aujourd'hui  égal 
aux  plus  anciennes  observations  :  que 
£1  lumière  (bitauili  vive  &  au/Ii  abon- 
dante j:  que  la  planette  de  Saturne  « 
qui  en  eft  à  une  (i  prodigieufè  cfiftacl* 
€e ,  en  ifoit  aufli  éclairée  qire  le  prer 
mier  jour;  &  que  le  dardement  con- 
tinuel de  ce  déluge  de  feu  qu'il  répand 
de  toutes  parts ,  n'ait  point  épuifé  ; 
ni  même  afoibli  la  fource  incompré- 
henfible  d  une  profaiion  fi  pleine  &  fi 
précipitée.  Car  pn  fait  aujourd'hui 
que  le  Soleil  ji'eft  point  un  corps  fo* 
lide  :  "^  mais  qu*il  efl  un  vafle  oeéaa 
de  lumière ,  donc  le  boiiillonnemenc 

*  Le  Globe  du  Soleil  1  plus  gros  que  celui  4t 
iftoQ  miUondefoiillaterre* 


efk  perpétuel ,  &  réfuiion  continuelle* 
ment  prodiguée. 

On  aurlt  beau  clierclier  les  Ctcvet^ 
tC9  fibiiTiCes ,  qui  remplacent  tout  ce 
ijiiie:  chaque  inftant  enlève  &  prodi- 
gue ;.Qf^ne  trouvera  jamais  comment 
une  beauté  fi  ancknne ,  efl:  toujours 
fiouvelle:  rni  comment  une  fîttiagnî- 
fique  libéralité  canferve  toujours  la 
^piê&ie  abondance  :  Figuce  en  cela , 
iquoique  très  imparfaite:,  de  rEtcrnî^ 
té,  de rioMBUtabilité ,  &d«  l'inépuî- 
fable  fécondité,  de  cdui.  qui  Ta  placé 
'dans  le  Firmament.. 

La  Lune,  obfcure  par  elle- même» 
devient  lumineufè  i.  notre  "égard ,  par 
]a  forte  réflexion,  dts  rayon»  du  So- 
leil. La  terre  »  dont  dk  ne  (è  fépare 
fsumis: ,  eft  le  centre,  d»  fes  meuve* 
mens  :  Et  la  première  chofe  qui  a  ati* 
itérles  yeux,  a.été  le  changement  mer- 
yeiHeux  de  fès  pliafès:,  qui  larepré- 
(èncentencroiflànt,  ou  partagée,  ou 
jituïtii  Et quifont , qu'étant  nouvel» 
ts:,.  elle  continue  le  jour  ;  8c  qu'étant 
vieille,  elle  le,  prévient;  &  qu'étant 
|Rfeine,.elle.'en  tient  lieu  pcndantttni- 
trIaimiit.vEadiyusie  Pcffiviéencfi  aiatu» 
bien,  voulu  entrer  dan^  les.  besoins,  de 
itnx,  qui, ihÂn du joiir.^ou^atf'^çfc 


'faurore  ,  ou  durant  une  nuît  entière ,     ■   .      ■ 
fèroîent  obligés  à  des  travaux ,  on  î      '  V- 
des  voyages,  aufquels  les  ténèbres  Jovk.* 
fcroîent  un  obbftacle. 

Cette  lumière ,  plus  voifine  de  nous, 
plus  tempérée  ,  &  qui  ne  paroît  que 
dans  la  nuit ,  eft  une  image  de  ceHc 
<[m  nous  éclaire  &  nous  confole  dans 
nos  ténèbres ,  &  que  nous  fourniflent 
îes  Ecfiturcs  dans  rabfence  dé  celui 
qui  les  a  diftées  ,  &  de  qui  elles  tirent 
tout  leur  éclat,    «  Les  oracles  des  et  j^^  p^^  ^ 
Prophètes  font  comme  une  lampe  c<  ip. 
<jui  luit  dans  un  lieu  d'ob(curité ,  « 
jufqu'à  ce  que  le  jour  commence  à  «c 
paroître  »• 

Dieu  fit  d99C  émx  pénis  cofp  Imm^  ^,  i  (^ 
mtux ,  Vm  plus  gtMd  pour  péJUn  m 
j9wt^  &  ïamu  mmiahs  powt  pr^dur  k  U 

Il  y  a  des  étoifes  qui  égalent  le  S07 
icîl  en  grandeur ,  ou  même  qui  le  fur- 
palTcnt  :  &  la  Lune  leur  eft  uiférîeurè 
pour  la  lumière,  &  pour  le  volume. 
L'expreflîon  de  TEc/iture  eft  néan- 
moins très-éxâ<Se  ,  non  Iculement; 
parce  qu^  fefen  les  (èns  ,  le  Soleil  8c. 
.  U  I-unc  font  les  plus*  grandes  lumîè- 
tis  du  l^irmament  ;  mais  parce  qua 


m''  ■  ^  fclon  leur  ïîtuation  à  Tégard  de  la  tcr- 
ï  V,  rc ,  &  (èlon  la  manière  dont  elles  Té- 
Jx^uR,  clairoût,  tl  eft  certain  que  toutes  les 
étoiles  en(emble ,  ont  moins  d*éfèr. 
Ce  feroit  donc  tromper  lesTiornlhes , 
&  leur  tenir  un  langage  inintenigible» 
que  de  leur  parler  félon  la  fubitanc« 
des  corps  lumineux ,  &  non  félon  leur 
diftance  de  la  terre  :  felon  leur  gran- 
deur abfoluê,  &4îon  félon  leur  gran- 
deur relative  :  puîfgue  Jorl^u'il  s'agît 
d'éclairer ,  la  fuT>ftance  &  la  grandeur 
abfoluë,  quand  elles  font  placées  dans 
un  éloîgncment  exceflîf,  ou  font  in- 
<ônnuës ,  on  font  inutiles. 

X/n -cor fis  lumineux  plurgrand ,  ^pûùr 
fréjider  au  jour.  Expreflîôn   courte-, 
mais  qui  cHt  tout,  Enéfet,  le  Soleil 
eft  le  Roi  du  jour.   Devant  lui  tout 
difparoît.  Le  Ciel  brillant  d'étoiles , 
n'eft  plus  qu'un  azur ,  où  l'on  nedii^ 
tingue  rien.    Il  faut  atendre  la  nuic 
pour  difcemer  fes  beautés,  qu'une 
^ule  avoit'cfacëes.  Oéft  ainfi  que  de- 
vant la  fuprême  Majcfté  tout  paroît 
anéanti  »  quoique  tout  fubfifte  ;   & 
qu'en  préfence  de  fon  infinie  pureté^ 
toute  autre  juftice  j  quoique  rédle^ 
paroît  fuprimée, 

SI 
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Si  l'on  nous  avoit  confultc  avant  la 
création  de  la  lumière ,  &  du  SoIeH      I V'. 
qui  lui  a  Cucédé ,  fur  le  moyen  de  dif-  J^O*u*B* 
fiper  les  ténèbres  générales ,  de  com- 
bien de  flambeaux  aurions^ nous  cri» 
avoir  be(bin  >  &  oui  de  nou»  auroit 
penfé  qu'un  (èul  put  lùfire  à  la:nature  i 
Que.cet  unique .  placé  i  une  certaine 
diftance,  éclairât  tout  d'un  coup  d'œill 
qu'il  s'avançât  de  TOrient  au  Cou- 
chant ,  fanS'gqîde  viGble ,  (ans  apuiv 
&ns  char ,.  (ans  màchinci  qu'il  allât 
chaque  joui*  le  montrer  de  nouveair 
fiir  rhorifon  ;*  &  qu'après  un  grand" 
nombre  de  fiéclcsr,  iliàt  auffi  brillant 
&  auili  parfait  que  1<^  premier  jour  i 

Nousfbmmes  acoutumés  à  ces  men^ 
veilles ,  non  parce  que  nous^les  enten* 
dons,  mais-parce  que  nbu»  fomme»^ 
ingrar9^:.&  le  plus  grand -miracle  n'eft 
j}as  que.  le  Sokil  luife  encore ,  mai» 
que  Dieu,  dont  il  eft  le  miniftre ,  li 
rafle  également  lever  fu^  les»  injuftcs,  MàttfcHt» 
&  fur  ceux  qui  rendent  grâce..  <  45r 

£f  un  antre  corps  lumimux  mâindrr^ 
jfiur.préJtdehaU  nuit.  La  Lunen'éfacCL: 
pas  entieremeiK  la  lumière  des  étor^ 
hs.:  maisi^  femble  que  ce  qu'^Ue  tm 
laifle  fublifter,  ne  foit  que  pour  ren»- 
ixc  Dlu$J(èniible&  l«&.ayantagessq^'<e&- 
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le  a  fer  elles.  Car  toutes  celles  qirî 

IV.      fQu(  (fQp  voiCnes ,  fe  perdent  dans  fts 

J  O  U  ii«  rayons  :  les  autres  fe  foutiennent  un 

peu  ,  à  proportion  de  leur  diftance  i 

mais  alors  même  tous  les  yeux  font 

tournés  vers  un  feul  objet  :  &  les  lu* 

mieres  foibles  &  mourantes ,  femées 

;à  &  là  dans  les  efpaces  lointains  ,  ne 

[ont  prefqu'aucune  impreflion. 

C'eft  ainfi  que  Taurorité  des  Ecri- 
tures doit  foûmettre  la  raifon.  Elle 
ne  réteint  pas ,  mais  elle  robfcurcit  en 
la  furpafTant  ;  &  moins  les  réflexions 
humaines  ont  de  pouvoir  ,  moins  it 
cft  nuit,  &  plus  it  fait  clair. 

//  fit  auffi  les  Etoiles.  Il  n'apartîent 
qu'à  Dieu  de  parler  avec  cette  indifé^ 
fence  du  plus  éronam  fpeâacle ,  dont 
il  ait  orné  itJnivers ,  &  les  Etoiles.  Il 
dit  en  un  mot ,  ce  qui  ne  lui  a  coûté 
qu'une  parole  :  mais  qui  peut  (bndet 
k  vafte  étendue  de  cette  parole? 

Sortons  un  moment  dans  la  nuit» 
comme  Dieu  fit  fortir  Abraham  de 
Ion  pavillon,  pour confidérer le  Ciel: 
€tiie£XV,tK  Après  l'avoir  &it  fortip  dehors  ,  il 
S-  j»  lui  dit  :  Levée  ks  yeux  au  Ciel ,  8c 

n  conteï  les  Etoiles  u  vous  pouvez  »• 
Savons*nou9  bien  que  dans  la  vérité 
cet  Etoiles  font  iAaoabrftbie»^  çom^ 
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iheleur  Créateur  nous  en  affûrc^quoi-  ■ 
que  les  Aftronômes  ♦  aient  crû  les      ^  V. 
comter?  Que  depuis  Tufegc  des  lu-  J^^  ^* 
nettes  aftronomiques ,  on  en  décou*-  pççnt"  çiTa* 
Yre  des  milions  qui  échapent    aux 
yeux  ;  que  la  voie  laâée  en  eft  toute 
itwét  i  &  qu'elle  cauiè  cette  lumière 
confu/ê  qui  rend  ft  trace  (ênfible  :  (4> 
qu'entre  les  Etoiles  vifibles  des  cont- 
rellations ,  il  y  en  a  ainfi  beaucoup 
d'autres  qu'on  obferve  avec  des  inf^ 
rrumens  ;  &  que  c'eft  avec  beaucoup 
de  fondement ,  qu'on  fupofe  que  le 
nombre  de  celles,  que  leur  enropce*^ 
ment  dans  un  efpace'immenfè  rend 
imperceptible ,  font  au-deflus  de  not* 
fupu tarions  ? 

(h)  Concevons-nous  que  ces  Etoî-^ 
Tes  font  toutes  beaucoup  plus  grandei^  . 
que  la  terre ,  qui  non  feulement  n'cft: 
qu'un  point  par  raport  à  lair  diftance^ 
mais  dont  le  cercle  ,  qu'elle  décrit  eiv 
ten  an  »  n'eft  pas  fenfibté  à  leur  égard  f 


(«)  La  terre  cft  éloi- 
frnée  du  Soleil  de  vingt 
deuxmilledcmi  diamè- 


comme  rien ,  &  comme: 
ne  faifant  qu'un  'poinc« 
(^)  Le  demi  c  iamêtre 


très  de  la  terre  >  &  elle  du  grand  chien  ,eitpreft^ 
¥tH  des  Etoiles  fixes  de  l  que  /gai  au  demtdiamê* 
quatre  cens  quatre- vingt  '  tre  de  lorbe  annuel; 


c'cft-à  dire  ,  de  vingt* 
deux  mille  demi  diamè*- 


2 uatre milions  de  demi 
iiamç:tres  de  la  terre 
Menant  la  di(lw\nce  dt  1  ut9  de  la  terre, 
retbe   euaael  ere£|ae^  i 


y 


"  ■  ■     ■  (4)  Fai(bns>nous  réflexion  qui  cf» 

I V.      EtoUos  brillent  toutes,  par  elles  -mc- 

J  O  u  R»  mes,  excepte  k$  plknettes ,  dont  je 

ne  parle  pas  maintenant  ;  qu'elles  font 

toutes  comme  le  Soleil ,  une  foi»ce 

ifiépuifable  de  lumière  »  &  que  les  me^ 

veilles  que  nous  avoias  obferyécs^  dam 

le  Soleil ,  ibnt  répétées^autafit  de  foii 

^u'il  y  a  d'Etoiles  ^ 

(b)  Penfons-nous  qu'cllc^.fon^tet 
tes  aujourd'hui  ,  qu'elles  Tctoient  i 
l'origine  du  monde  ;  auffi  yfivts  ,  auflî 
brillantes ,  auffi^grandes  >,  &  que  leur 
diamètre  eftnel  au jaurd'hui ,  que.  des 
bbfervations.  faites  dans  Tantiquité 
BOUS  Tatedent  des  plus  grandes  &des 
plus  célèbres? 

'  Pouvons^nous  découvrirleur  ufage» 
&  leur  deftination  /  Pourquoi  elle! 
«bfcrvent  fi.conftanment  la  placequi 
Jkur  a  été  marqué^  ?  Quel  eft  l'ordrt 
<]ui  a  fixé  leur  rang  î  &  à  qui  obéît 
cette  armée  du  Ciel ,  dont  toutes  Ici 


(a)  Une  Etoile  <ie  h 
£jEiéine  grandeur  a  de 
4emidiamêtresdn9  mil- 
le cfuit  crenre  demi  dîa- 
Jfiêriesdc  la  .terre.  Et  fà 


lailk  fois  le  clobc  du 
Soleil. 

(A)  A- vivre  cent  an», 
pour  arriver  iufqu'auji 
Ecoiles  les    plus   éloi* 


iproffeurcft decenttrcn-  j  gnécs,  il  faudroit  faire 
M-qnq mille  milions de /chaque  jour  envirou. 
lois  Je  globe  de  la  ter-  /treize  mUle  demi  dia.^ 
ce»  fc  c^miente-einq  J  mtusi  àt  la  tçroB» 
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ifentînelles  font  fi  vigilantes  !  Dieufèul  ,   ,. 

connoîc  leur  ordre  &  leurs  noms,  (4)       I V. 
Il  nous  a  câchi  fun  cela  les.  myfteres  J  o  u  lU 
de  fa  Frovidence.    Mais^  c'cft  pour  ^^^"®*  » 
«ou$  qu'il  a  rendu  le  Firmament,  fi         "•  *** 
éclatant  &  fî  majeflueux  :  &  ç*a  été 
peur  nous  montcer  fa  magnificence.» 
&  le  fond  intarifTâble  de  lumière  qui 
eft  en  lui ,  qu'il  l'a  répandue  avec  tant 
de  profufion  fur  le  pavillon  qui  cou- 
wela  terre.  «  Seigneur  mon  Dieu,  «  ^^""""^ 
vous  avez  fait  éclater  excélenment  «        * 
votre  grandeur.*..  Vous  vous  êtes^c 
couvert  de  la  lumief  e  comme  d'un  <c 
manteau.  Vous*avez  étendu  le  Ciel  k 
comme  un  pavillon  ».  ; 

Il  ne  fàur»  peur  rendre  tous  les. 
hommes  inexcufable^ ,  que  ce  livre  . 
écrit  en  caraâere.  de  lumière.  Ils 
n'ont  eu  befoin  que  de  leurs*>yeux  «. 
pour  coanoître  la  puliTaneie.  &  la  (kf 
geflè  de  celui  qui  les.  avoir  rendus  fî 
i^ifîbles  dans  le  Firmament,  r  La  nuit 
k  plus  obfcure  étoît  celle  qui  les  dé  * 
couvroit  davantage,  on  étalant  à leuri 
yeux  un  fi  grand  nombre  d'Etoiles^ 
&  le  premier  Prédicateur  qui  a  anoncé- 
fa  gloire ,  efl  le  Firmament ,  doBt  If 

ta)  C'efl  lui  qui  com-  [  les  airelle f  su  leur  nomt 
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langage  cft  demeuré  intelligible  I  tOTL^ 

r  V.      les  peuples  ,  après  qu'ils  ont  été  dîvî- 

Jo  u  r;  fésjpaT  la  diverfité  des  langues,  «  Les 

XTOlT.V.  ^  ^î^"^  anancent  ta  gloire  de  Dieu , 

*  '  »  &  le  Firmament  publie  les  merveif- 

9»  les  de  fa  puiflance. . .  Ce  n'eft  point 

9B  un  langage  ni  une  prédication , 

»  dont  le  (on  ne  (e  faile  point  enten* 

^'dre  »• 

Les  Plancttes  ,  qui  n'ont  par  elles- 
mêmes  aucune  JÂimrere  »  &  qui  ne^ 
font  vifibles ,  que  par  la  réflexion  de 
celle  du  Soleil ,  ont  atiré ,  après  le  Sov 
feil  &  la  Lune,  la  principale  atention 
des  hommes  ;  parce  qu'ils  ont  obfcrvé 
qu'elles  avoient  un  mouvement  pro- 
pre ,  outre  celui  qui  leur  étoit  com^ 
fnun  avec  le  refte  du  Ciel.  Ils  ont  fu> 
pmé  ce  mouvement  ;  &  par  le  tcms 
^ue  chaque  planette  emploïoit  à  une* 
révolution ,  ils  en  ont  conclu  avec  rai» 
fon  fon  élévation  &  fa  diftancc. 

Dê-Jà  ils  font  paffés  à  d'autres  ob^ 
fervations  :  mai«  dont  fes  unes  étoient 
conformes  â  la  bonne  Aftronomie  , 
&  fondées  fur  des  principes  :  &  ici. 
autres  abfolument  vaines ,  rondées^fur 
ta  Aiperftition  &  le  menfongc. 

Celles  de  ce  dernier  genre ,  ont 
fermé  rAilrorogic>adiciaû;e>  dont  i^' 


n 
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fttfit  à  un  efprît  férîeux  de  connoîtrc 
les  puériles  hypothéfcs  ,  pour  là  mé-   j 

Srifer ,  quand  même  TEcriturc  &  la  •*  ^^  * 
[elîgion  ne  la  condamneroient  pas 
comme  uoc  efpcce  d'idolâtrie. 

Voici  une  partie  de  ces  hypothé^ 
&s ,  purement  arbitraires* 

Le  Ciel  cft  dîvifé  en  douze  part^ 
égales»  Mais  pourquoi  précifément 
ainfî  ? 

Cette  dîvifion  ne  fe  fait  pas  feloct 
les  Pôles  du  Monde ,  mais  félon  ceux 
du  Zodiaque»  J'en  demande  la  rai^ 
fon. 

Les  douze  portions  du  Ciel  ont 
chacune  un  atribuc  :  les  richefTes ,  lei 
parens. . .  ¥  a-t-il  rien  de  plus  arbi- 
traire ,  ni  de  plus  frivole  î 

La  portion  la  plus  importante  &  Ift 
plus  décifîve  ,  eft  celle  qui  eft  pro^ 
chainement  (bus  lliorifon ,  &  qui  eft 
apellée  Tafcendant ,  parce  qu'elle  eft 
prête  à  monter  &  à  paroître  fur  Tho- 
rifon ,  lorsqu'un  homme  vient  au  mon- 
de. Et-  moi  je  demande  pourquoi  uae 
portioD^qui  ne  paroît  pas ,  a  plus  d'ac- 
tion que  kévnt  autre,  &  que  celle  qiiî 
•eft  vértkale  à  Têgard  dk  Tenfant  ? 

%e%  Ptanetces  font  divifccs  »  eh  fa'^ii^ 
rableSxOttilibW»  ic  milites»  Qui 
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roîtalTez crédule,  pour  rcccvoîf  une^ 
telle  diftiodion  ,  &  pqur  en  faire  Ta- 
^  pltcation>'i telle  Pknette,  plmôt  qu'à- 
telle  autre? 

Les  afpeâs^  de  ee^  Plànôttes ,  qui> 
ne  font  ^e  c«rcaînes<iiftances;entr 'el- 
les »  font  auin»  ou  heureux,. ou  funef^ 
tes.  Quelle  folie!  &  à  ^ekhoname 
!•  perfuadera-t'on  l 

Le  moment  précis ,  &  d  où  dépend 
wute  la  fuite  des  prédidions ,  ett  ce* 
lui  de  lanaiffance  :  Et  pourquoi  paf 
celui  de. la  conceptioa?  Pourquoi  les 
Etoiles  ne  font  elles  rien  pendant  les 
»euf  mois  dé  groflefle  J  Qiii  peui  fixer 
le -Ciel ,  dont  le  mouvement  eft  (i  ra» 
pide,.l0rfque  la  naiffance eft  pénible 
&  périlleu{e;.&  qu'elte  n'a  point  dt 
sèins  marqué  ?-  Et  qm  même  oferoit , 
lorfque  toutes les  préparations  mathé- 
matiques ont  été  fiiiies  avant  le  pofnc 
de  la  naiffance-,  répondre  qu'il  n'aie 
pas  pris^j.ou  le.  nïoment  précédentr» 
.  eu  le  futvant ,  &  que  par  confèquenc: 
Uine  fe  fèroît  trompé  dans  l^tout>  , 

Je  poujpois  ajouter  beaucoup  de*,  rai- 
ibnncmeos  pour  détr  uire-oes  ohinacres». 
Mais  je  rtieton terne  d'en^voîr  explv* 
qtté  lès  premiers  principes  :  &:je  pcnfet 

^^ç^î^lâ  .Blfts,fcjiid€jréftt«atiQn.,.,  : 

L'uniquq^ 
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'  t/uniquc  réponfe ,  cft  qu'on  en  a* 
pelle  à  l'expérience.  Mais  cette  ré-  I V. 
pon(è  n'eft  pas  férieufè ,  &  ceux  qui  J  o  c  E« 
la  font ,  le  favcnt  bien.  Car  lorfqu'on^ 
leur  objeâe  la  naiflance  de  deux  ju-> 
meaux  ;  celle  des  pauvres  qui  viennent 
au  monde  dans  le  même  inAant  que 
beaucoup  de  riches ,  celle  d'un  mal- 
heureux efclave  qui  concourt  avec 
celle  d'un  Prince  fortuné  :  ils  difent. 
que  le  point  qui  paroît  le  même  à 
ceux  qui  ne  (ont  pas  Mathématiciens  » 
cft  très-diférent  >  que  le  cours  qui  en- 
traîne le  Ciel ,  cft  d'une  rapidité  preC 
qu'infinie  ;  que  les  momens  â  notre 
égard ,  voifins  l'un  de  l'autre ,  font  un 
changement  tptal  ;  que  d'ailleurs  tt 
faut  tout  ob (ervcr  »  Pla  netes ,  A  fpeds. 
Signes  du  Zodiaque  ,  Conftellation» 
hors  du  Zodiaque  ,  chofès  dont  le 
concours  ne  (è  trouve  qu'en  un  înC- 
tant ,  &  ne  revient  plus. 
.  Comment  donc ,  replîquaî-je  ,  a-J 
t-on  pu  fornier  des  expériences  fur 
ce  qui  n'a  jamais -paru  plus  d'une 
fois  î 

Les  premiers  maîtres  de  ces  erreurs» 
ont  étales  Caldccns ,  oui  peuvent  fe 
vanter  auflî.  d'avoir  été  les  premiers 
Idolâtres*  Ils  étoicnt  pleins  de  vaitiet. 

L 
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■  *■'     '  Cet  ordre  efl:  pour  tous  les  tcms  ; 

î  V.      jnaJs  fans  limiter  la  fouverainc  liberté 
J,Q,u  R.   de  Dieu ,  qui  permet  quelquefois  que 
les  ténèbres  de  la  nuit  foient  (î  épai& 
ks  y  qu'aucune  Etoile  ne  paroît  ;  & 
qui  fait  éclîpfer  le  Soleil  ^quand  il  le 
Job, IX,  7.  veut.   «  Oeft  Ihi  qui  commande  au 
.  »  Soleil ,  ^  le  Soleil  ne  fe  levé  point  ; 

/  .      :  D3  &  qui  tient  les  Etoiles  enfermées 
»  comme  fous  le  fceau  ».  La  vérité 
jue  Job  envelopoit  fous  cette  expreC- 
[ion  y  nous  fait  craindre  des  jours ,  où 
il  (èmble  que  Dieu  ait  défendu  au  So« 
leil  de  fe  lever  ;  &  des  nuits ,  où  toute 
lumière  du  Ciel  foit  retenue  fous  le 
fûeau.    L'ingratitude  des  hommes, 
&  leur  mépris  pour  des  lumières  cé- 
leftcs  y  peuvent  leur  atîfer  ce  châti- 
ment.  Mais  une  telle  peine  ,    n'eft 
prefque  jamais  fentie  quand  elle  arri- 
ve. Car  alors  on  eft  endormi  y  la  nuit 
^•''^^g;^Vaïantjpris  la  place  du  jour.   «  Cewt 
Mqm  dorment»  dorment  duram  là 
^y  nuit ....  mais  nous  qui  fommes 
»  enfâns  du  jour ,  gardons  -  nous  de 
a»  cet  alfoupiflement  ». 

ir-  19..  Et  du  foir  &  du  ma- 
'  '  '       tm  >  fe  fit  le  quatrième  jour,       ^ 

Les  Ecçiles ,  &  la  Lune  alors  nAOvàk 


telle  y  parurent  le  foir  :  &  le  Soleil  ,*i..*_^ 
'commença  le  jour.  Aînfî  tout  fm'à       V, 
fa  place.   Les  beautez  (è  fuccédercnt.  J  o  u  R. 
La  lumière  fubfifta  fous  une  autre 
forme  :  &  les  ténèbres  ,  qui  n'étoicnt 
pas  l'ouvrage  de  Dieu,  abandonnè- 
rent le  Ciel  &  la  Terre.  Alors  Diea 
vit  que  tout  étoit  excélcm  »  parce  ^ 

qu'il  ne  vit  que  ce  qu'il  avoit  feit»  £t 
J)ieu  vit  que  cela  étoit  bon. 


Ouvrage  du  cinquième  Jour. 

ir.  10.  Dieu  dit  encore  ;  Que 
les  eaux  produifent  des  animaux 
vivans ,  qui  nagent  dans  l'eau , 
&  des  oifeaux  qui  volent  fur 
la  terre  ,  fur  le  Firmament  dii 
Ciel. 

ir.  ^i\  Dieu  créa  donc  les 
grands  poiffons ,  &  tous  les  ani* 
maux  qui  ont  la  vie  &  le  mou- 
vement ,  que  les  eaux  produifî- 
rent  .chacun  felori  fon  efpéce  : 
&  il  créa  auffi  tous  les  oifeaux 
félon  leur  efpécê.  Et  il  vit  que 
cela  étoit  bon. 


Az6      Vùu'^nAG'e 

'    w.  Dieu  dit  iniore.  Je  fuis  acoûtumé  I 

*  voîr  naître  dès  chofes  non  feulement 

y  Q  U  B«  nouvelles ,  mais  étonnantes ,  dès  que 
Dieu  prononce  une  parole.  J'atens 
réfet  de  celle-ci.  Mais  (ans  pouvoir 
m'imaginer  ce  qu'elle  produira.  Le 
Ciel  a  tout  fon  éclat ,  la  terre  toute 
(a  parure,  les  plantes  &  les  fruits  une 
variété  &  une  pcrfeflion  que  je  ni^nfie 
lafle  point  d'admirer  :  Naîtroit-il 
ç[ueJque  chofè  de  la  mer,  que  Dieu  a 
jregardé,  ce  femble,  comme  un  obC» 
tacle  à  fes  deffeins ,  &  qu'il  a  féparéc 
de  la  terre  avec  une  efpéce  de  colère? 
«c  Votre  voix  menaçante  Ta  mi(e  eo 
»  fuite  Jt. 

^ue  les  eaux  produifentdes  âmmâim 
Tivans  qui  nagent  dans  Veau.  C'eft  en 
éfèt  à  la  mer  à  qui  Dieu  parle  :  mais 
<*eft  un  langage  que  Je  n'ai  point  en- 
core entendu.  J'ai  vô  des  corps  orga- 
nifés ,  mais  non  de  cette  forte.  Ceux* 
ci  ne  font  pas  comme  les  plantes  & 
les  arbres ,  atachéspar  les  racines.  Ils 
ont  un  mouvement  qui  paroît  libre: 
ils  ont  la  vie.  Ils  ont  une  ame.  Eft- 
ce  que  Dieu  vient  de  créer  quelqu'au- 
tre  chofe  que  la  matière  ?  A-t-il  rnîs 
unefpritou  quelqu'intelligence  dans 
ces  nouveaux  êtres }  Je .  les  conEder^ 


Hans  leur  yîteffe ,  dans  leurs  mouve-  ■ 

mens  qui  paroiffent  tous  dirigés  par  V. 
la  prudence  ,  dans  leurs  rufès ,  dans  J  O  u  R» 
]eurs  petites  guerres  ;  car  ils  ont  corn** 
inencé  à  (è  la  faire  dès  qu'ils  font 
nés  :  &  j'avoue  aue  je  n'ai  point  d'ex- 
pretlîons  qui  répondent  à  ma  fur- 
prife. 

Mais ,  puî(que  Dieu  m'apelle  i  ce 
fpeâacle  ,  &  que  c'eft  pour  fc  faire 
connoître  à  moi  qu'il  me  le  donne  , 
j'entrerai  dans  Ton  deflein  ,  en  ne  me 
contentant  pas  d'une  vûë  générale,  8c 
en  divifant  ce  que  je  ne  faurois  éxa<-. 
miner  tout  à  la  fois, 

La  première  chofè  qui  m'étonne; 
eft  l'incroyable  fécondité  dont  je  fuis 
(pedateur.  Tout  le  rivage  eft  bordé 
ce  poifFons  de  toutes  grandeurs  ;  & 
je  vois  par  tout  un  peuple  infini  que 
les  eaux  enfantent.  Ces  eaux  ameres 
&  falées ,  que  je  croiois  ftériles ,  ache* 
vent  de  me  faire  comprendre ,  que  ce 
que  la  terre  a  produit,  n*eft  point 
venu  d'elle  ,  Se  que  c'eft  la  parole  de 
Dieu  qui  a  tout  fait.  Car  ici ,  ou  ce 
ne  font  pas  de  fimples  herbes  »  mais 
des  animaux  vivans ,  quel  moïen  de 
fe-figurer une autrepuiflance »  &  une 
lauîrcaAwte  quclaiieoiiei.    .   ,    * 

L  iiii 
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■^ — -  De  cette  confidération  je^pafle'I 
^'       ur\e.autre ,  quime  jetce  dans  un  nou- 

4^  ^y,^;  ^vel  €tonnement.*Je?camîne  tous  ces 
^n^niaux ,  &;  je  ne  leur  vois ,  ce  mcf 
fçmbte ,  qu'uf^e  tçte  &  une  queue. 
JJs  font  ftns  pics  &  fans  bras.  Leur 
xéte  même  n'a  poîntdie  mouvement 
libre  ;  &  fi  je  n'étois  atentif  qu'à  leur 
r^gurc  ,  je  les  crôlrois  privés  de  toifC 

•        rv.  .  '<^e  quieft  nécéffàire  à  Ja^onfervatîon 

rcur  adtivi- j    7         •       \ji  *  r  j. 

té,  de  leur  vie.  Mgis  avec  fi  peu  d'orga- 

nes ext^riewçs ,  ils  font  pliii agiles, 

:pJus  promts,  plusrçnrolisjd'artificess 
.q^ue  slis  avoient  plufieurs  mains  & 
plufieurs  pies  :  &  Tufàge  qu'ils  font 
de  leurs^  queues  &  de  leurs  nageoires  » 
les  poufîe  comme  des  traits ,  &  fem^ 
ble  les  faire  voler. 
leur  noiiri-  ^^^^  où  prcndront-îls  de  quoi  (d 
turc.  nourir  ?  Ils  ne  peuvent  fortir  de Teau , 

où  il  ne  croît  rien ,  pour  venir  cher- 
cher fur  la  terre  les  biens  dont  elle  çft 
tempHe*  Ils:ibnt  cependant  txès-vo^ 
araces  ;  &par  la  manière  dont  ils  s*î^ 
taquent  r,  jt  crains  que  1^  faim  ne  Ici 
oblige  à  fe  manger  mutuellement  ;  & 
fi  cela  eft ,  ce  peuple  nouveau  ne  fub* 
iiftera  pas  long- tcms.  . 
. ,  Dieu  y. a  pourvu  »  en  le  multiplîane 
4'uoe  manière  il  ;prodHgieufe.,  que  fà 
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fécondité  (^)  (iirpaffc  infiniment  foa  ■    '  '      ''- 
ardeur  mutuelle  à  fe  dévorer  ;  &  auc       ^* 
ce  qui  s'en  détruit ,  eft  toujours  fort  J  o  ^  *• 
au-defTous  de  ce  qui  fert  à  le  renou- 
veller. 

Je  fuis  feulement  en  peine  >  com- 
ment les  petits  {b)  échaperont  aux 
grands  ,  qui  les  regardent  comme 
leur  proie  ,  &  qui  leur  donnent  con- 
tinuellement la  chaiTe.  Car  dans  la 
met*,  tout  eft  ouvert,  &  tout  eft  com- 
mun ;  &  je  n-e  vois  point  de  fiireté 
pour  le  peuple  foiblc.    Mais  ce  peù»- 

Île  foible ,  eft  plus  promt  à  la  courfè. 
1  s'aproche  des  lieux,  où  Teau  ba(& 
ne  convient  pas  aux  grands  poifTons: 
&  il  femble  que  Dieu  lu!*  ait  donné 
une  prévoyance  proportionnée  à  £| 
foibJeflc  &  à  (es  dangers. 

Une  réflexion  opofée  me  fait  crain- 
dre que  les  poiffbns  d'une  taille  énor- 
me,  tels  que  les  Baleines  &  d'autres 
monftres  *,  ne  trouvent  point  dc*J^nfî'cft 

.  r  •        i^      1     1-  ^  parié  dansli 

quoi  le  nourin    Car  la  haute  mer  a  j^.  ai. 
peu  de  poiflbns  :  6c  ces  vaftes  coloflTes 
ne  pouroient  aprocher  du  bord  farts 
sechouer,    11%  ont  cependant  une 


{aj  Elle  eft  remplie 
d*un  nombre  infini  de 


(h)  Les  grands  &ÏC1 
petits  ammaux..  ikHf 

«73 


-  grande  faim  ,  &  un  goufre*  capable 

V.       de  tout  engloutir.   C'eft  un  fecret. 

Jour,  Seigneur ,  que  vous  rous  êtes  réftr- 

vé.  Votre  Providence  s'étend  à  tout  : 

Pfeaume  >  &  ce  dragon  qui   domine   dans  la 
$:iu»a8.   ^çr  ^  ^  qui  j'çn  pug  ^  atend  de 

TOUS ,  comme  les  plus  petits  poif- 
fons  ,  &  plus  encore  que  les  plus 
foibles  d'entr  eux ,  la  nouriture  dont 
îl  a  befoin. 

Je  ne  faurois, étudier  les  inclina- 
tions diférentes  de  toutes  les  efpéces 
qui  s'aprochent  du  rivage  :  Télémcnt 
qui  les  nourit ,  ièrt  à  les  cacher.  Mais 
îl  me  fcmble  qu'elles  font  toutes  con- 
traires à  la  fociété  &  à  la  paix  >  que 
la  force  ydécide  de  tout  ;  que  le  na- 
•  turel  des  plus  foibles  ,  eft  le  même 
que  celui  des  plus  forts  ;  &  que  Tin- 
térêt  particulier ,  eft  la  loi  générale 
de  tous.  Auriez-vous,  Seigneur ,  a- 
vant  la  chute  de  l'homme  ,  voulu 
nous  aprendre  ce  que  feroitfonin- 
jufte  poflérité  ?  nous  donner  une  idée 
du  fîccle ,  par  Tagiration  &  les  tem- 
pêtes de  la  mer  ;  &  nous  peindre  les 
vices  des  hommes ,  fous  les  inclîna- 
Habac.ï>rî,tio.ns  des  poîffbns  ?  «  Pourquoi  de- 
*  ''*'  3f>  méurez-vous  dans  le  filcnce  ,.  per- 
99  dant  que  Timpie  déyore  ceux  qui 


font  plus  juftes  que  lui  J  Et  pour-  «         ■■■■  ■ 
quoi  réduiiez-vous  les  hommes  à  la  «       V. 
condition  des  poilTons  de  la  mer,  ce  Jo^^ 
&  des  reptiles  qui  n'ont  point  deRoi  «c 
(  pour  les  défendre  )  »  J  Mais  il  faut 
continuer  nos  réflexions. 

Comment  arrivent-!!  qu'au  milieu 
des  eaux ,  fi  chargées  de  fel ,  que  je 
ne  puis  en  ibufrir  une  goure  dans  la 
bouche,  les  poiflTons  y  vivent ,  &  y 
joliifTent  d  une  vigueur  &  d'une  fanté 
parfaite?  Et  comment  au  milieu  du 
îel  confèrventils  une  chair  qui  n'en  a 
point  le  goût  ? 

Pourquoi  les  meilleurs ,  &  les  plus 
propres  à luftge  de  l'homme ,  s'apro- 
chent'  ils  des  côtes ,  pour  s  ofrir ,  ce 
femble ,  à  lui ,  pendant  que  beaucoup 
d'autres  ,  qui  lui  font  inutiles  ,  afec- 
tent  de  s'en  éloigner  ? 

Pourquoi  ceux  qui  fe  (ont  temif 
dans   les   lieux  inconnus  ,  pendant 
qu'ils  Ce  multiplioient ,  &  qu'ils  aqué- 
roient  une  certaine  grandeur ,  '•^  vien-  ♦LesHartns. 
nent-ils  en  foule  ,  dans  un  rems  m ar- }^*  Sardines, 

/     .      •       ,         /v  ,  or-  *cs  Morues  » 

que ,  inviter  les  pécheurs  ,  &  le  jettcr  ie$  Macrca- 
eux  -  mêmes ,  pour  ainfi  dire ,  dans  ^«*' 
leurs  filets  à* dans  leurs  barques  l 
*  Pourquoi  plufieurs  d'entr'eux  & 

*  Les  Thons»  9c  les  JMaqueniuXilesAioibfi 


15*       VOvrnken 

des  mcîlteures  cfpéces ,  s'cmpreflcnfi 
ils  d'entrer  dans  Tembouchure  des 
fleuves ,  &  les  remontent -ils  jufqui 
leur  fource,  pour  communiquer  les 
avantages  de  la  Mer  aux  païs  qui  en 
font  éloignés  l  &  quelle  main  les  con« 
duît  avec  tant  d'atention  &  de  bonté 
pour  les  hommes ,  fi  ce  n'cft  la  vô- 
tre ,  Seigneur ,  quoiqu'une  Providen- 
ce fi  vîfible  atire  rarciuent  leur  recon* 
noiiTance  ? 

Elle  paroît  à  tout ,  cette  Providen- 
ce :  &  les  coquillages  fans  nombre 
qui  bordent  la  Mer,  cachent  des  poif- 
fons  de'divcrfes.efpéces  ,  qui,  avec 
une  très-petite  aparencede  vie ,  ont 
foin  d'ouvrir  en  des  tcms  réglés  leurs 
coquilles,  d'en  renouveler  Teau ,  & 
de  prendre  entre  leurs  écailles ,  prom* 
tement  rejointes ,  Timprudentc  proie 
qui  donne  dans  le  piège. 

£t  des  ojfeaux  qui  volent  fur  la  tern 
fur  le  Firmament  du  Ctel.  Le  texte  ori- 
ginal porte  î  Et  volatile  volet  fupef 
terram,  c<  Et  que  les  oifeaux  volent 
y>  fur  la  terre  ».  Ce  qui  peut  faire  dou- 
ter fi  les  oifeaux  &  les  poiflbns  ont 


les  Plies  ou  Carlets ,  les 
Anguilles,  les  Saumons, 
ks  Turbots  &  les  Ma- 
gueraux»  vieniiem  cUiis , 


les  grandes  chaleurs  , 
iorfque  les  autres  poLG* 
fous  man^uenk 
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tirie  origine  xrommune  ;  &  ce  doute  ^ 

cft  augmenté  par  la  manière  dont       V. 
l'Ecriture  en  parle  dans  le  chapitre  Jour,*- 
fuivant.  «  Le  Seigneur  Dieu  ayant  «  Gchcf.ll,i^^ 
donc  formé  de  la  terre  tous  les  ani-c€ 
maux  terreftres,  &  tous  les  oifeaux  « 
du  ciel ,  il  les  amena  devant  Adam  n.    . 
Car  il  fèmble  que  les  oifèaux  aïenc 
été  formés  de  la  terre,  comme  les  au- 
tres animaux  terreftres. 

Mais  le  (ècitiment  des  anciens  Pc  « 
res ,  fuivi  par  la  plupart  des  Interprê- 
tes ,  eft  conforme  à  la  Verlion  latine, 
&  à  celle  des  Septante ,  qui  donnent 
aux  oi(èaux  la  même  origine  qu  aux 
poiflons  :  &  l'Eglife  Latirte  paroît 
avoir  confacré  cette  tradition  dans 
une  de  lès  Hymnes  *.  «Grand  Dieu  «c 
Ibuverainement  puiflant ,  qui  fai-  ce 
fant  (brtir  des  eaux  les  oifeaux  auf-  «c 
(î-  bien  que  les  poiffons  ,  laiffez  les  <c 
uns  dans  la  mer ,  élevez  les  autres  «c^,. 
dans  l'air  ». 

.  Le  texte  original  n'y  efl:  pas  opo- 
fé.  Car  il  eft  aile  de  fupléer  le  rela- 
tif, très-fouvent  obmis  dans  THé- 
breu  :  Et  roUtile  {  quod  )  volet  fuper 
terrami  «t'£t  les  Oifeaux  qui  volent 

*  LlHyrnnc  At  Vêpres  |  Ambioilc  eft  Apteua» 
4tt  jçudif  dont  laine  |    '•  ^ 


^54         L*0uvRA<3« 

^  »  fur  la  terre  »  :  ou  même  fans  Itf 

^  ^»  fupléer  5  le  (èul  commandement  de 
4ouR«  Dieu  j  ce  Que  les  eaux  produifent 
^»  tout  ce  <]ui  nage  :  &  que  tout  ce 
»  qui  vole  ,  vole  fur  la  terre  &  dans 
»  l'air  » ,  emporte ,  ce  me  lèmble ,  nc- 
ccffaircmcnt  la  con(equcnce ,  que  la 
même  parole  a  tiré  Tun  &  l'autre  d'un 
même  principe. 

Ce  qui  eft  cité  du  deuxième. Cha- 
pitre, ne  regarde  qu  indireâement  la 
formation  des  Oifeaux ,  qui  font  ame- 
nés avec  les  Animaux  terreftres  en  la 
préfènce  d'Adam  ;  &  leur  véritable 
origine  y  eft  fuprimée ,  parce  que  les 
poiffons  j  à  qui  elle  eft.commune  ;  ne 
pouvoientfomparoître  avec  eux  de- 
vant le  premier  homme. 

A  quoi  je  dois  ajouter  que  le  (èul 

vcrfet  vingt  &  un,  qui  fuit  celui  que 

j'explique,  &  qui  en  eft  Téxécutîon , 

'    fufit  pour  en  fixer  le  véritable  (èns  : 

Dieu  créa  les  grands  poiffons  ^  &  tous  les 

animaux  qui  ont  U  vie  &  le  mouvement  ; 

que  les,  eaux  produijtrent  chacun  félon 

foneffice  ;  &  tous  les  oifeaux  félon  leut 

iffice:  Car  aucune  autre  origine  n'eft 

marquée  pour  les  oiftaux,  que  celle 

inéme  des  poiffons. 

J'ai  4o8C  lieu  de  la  fupofer  çomi 


OflS.SIX  JOUR^.        Tjç 
,  tnune  arec  toute  l'antiquité  :  &  c'cft 
ce  qui  fait  h  premier  fujec  de  mon 
admiration. 

D'où  vient  en  cfet ,  Seigneur ,  qu'u- 
ne parole.  Il  fimple  en  aparence,  a 
mis  une  telle  diférence  entre  des  créa- 
tures ,  dont  la  naiiïance  efl:  égale  ? 
Vous  laiiTez  dans  les  eaux ,  loin  de  la 
lumière  &  de  Tair ,  loin  du  commerce 
des  hommes ,  des  animaux  qui  s'en* 
tre-dévorent,  qui  ne  forment  aucune 
fociété ,  qui  vivent  fans  diicipline  Sc 
fans  loi ,  &  qui  demeurent  muets  tou- 
te leur  vie:  &  vous  en  tirer  beaucoup 
d'autres ,  à  qui  vous  donnez  des  ailes , 
qui  les  élèvent  jufques  dans  les  nues» 
qui  font  retentir  Tair  d'agréables  con- 
certs ;  qui  vous  louent    &  vous  bé- 
niflent ,  chacun  dans  leur  langage  ; 
dont  plufieurs  ont  des  inclinations 
douces ,  &  cherchent  même  Thabî- 
tâtion  des  hommes  ;  &  qui  pre(que 
tous  ne  s'abaiffenc  vers  la  terre ,  que 
par  néceffité. 

Quel  myfterc  couvrez -vous  Ibus 
ces  diftinâions  étonnantes  î  Et  quel 
partage  faites  -  vous ,  entre  ceux  qui 
îbnt  noyés  dans  le  (iécle  ,  &  ceux  X 
qui  vous  donnez  des  aîles  pour  le 
luïr ,  &  ^'élcycx  jufqu'à  vous  î  Un< 


13<f  L^ÔVVltAÔf  ^ 

'  ■  telle  vue  m'odlipcroît  tout  entier  ,'^ 

V.       je  la  fuivois  dans  toutes  fcs  conféquen- 

J  g  u  E.  ces.  Mais  il  n'eft  pas  jufte  que  la  Re- 
ligion me  rende  aujourd'hui  diftrait 
à  regard  de  la  nature  ,  puifque  c*eft 
de  la  connoiflance  de  la  nature  que 
je  dois  aprendre  à  être  religieux. 
•  Je  m'aplique  donc  à  confidércr  le 
▼ol  de  tant  d'oi(eaux ,  &  f admire  en 
combien  de  manières  il  eft  diverfifié , 
quoiqu'il  femble  d'abord  que  deux 
aîles  ne  puiflcnt  fe  remuer  dans  l'air, 
&  le  divilèr  que  d'une  manière  uni- 
forme.   Dans  les  uns ,  ce  vol  ell  pré- 
cipité ,  &  dans  d'autres  ,  il  eft  .plus 
continu  &  plus  égal.    Les  uns  s'élè- 
vent par  bonds ,  &  les  autres  paroiC» 
ftnt  ne  faire  que  gliffer ,  &  fe  fervir 
feulement  de  leurs  ailes  »  comme  de 
contre -poids.  Les  uns  s'élèvent  fort 
haut ,  &  s'y  foutiennent  ;  les  autres  ne 
.font  que  voltiger ,  &  fe  contentent  de 
raftr  la  terr«.   En  un  mot,  chaque 
cfpéce  eft  reconnoiffable  à  fon  vol 
particulier.  Et  une  telle  diverfîté ,  qui 
eft  pour  moi  une  leçon ,  m'aprend  i 
lie  pas  réduire  les  Vertus  des  fpirituels, 
jf  un  genr€  uniforme. 
«^  Mais  paflbn^  de  cette  oblêrvatioiî 
^une  âuarc  plus  partioilii^i-e  j  &  éxa* 

minonî 


fc  Kî     SïX    J  O  U  il  S.      Î37 

taînohs  la  lageflfe  étonnante  qui  pa-  ^ 

roît  dans  le  vol  d'un  oifèau ,  dans  ce*-  V. 
lui ,  par  exemple  ,  d'une  hirondelle.  J  O  u  lU 
Ce  n'eft  point  fa  rapidité  ,  ni  (a  con>* 
tinuité  y  qui  font  le  principal  fujet  de 
mon  admiration.  C'eft  la  liberté  de 
fes  mouvemens  ;  c'efl  le  defleln  qui  les 
$;onduit  ;  c'eft  le  nombre  infini  d'in^ 
flexions ,  d'écarts  ;  de  retours  ;  c'efl; 
la  dextérité  avec  laquelle  elle  évite  ce 
qui  le  trouve  fur  fa  route  ;  c'eft  l'ateof 
tion  qu'elle  a  à  la  proïe  qu'eli.pour- 
fiiit,  en  levant  fans  s'arrêter  »  les  moui» 
cherons  qui  font  fur  fonpaffage:  c'efl 
l'efprit  «au-defTus  mêmederhumain» 
avec  lequel  elle  fait  allier  tant  de  cho- 
ies à  la  fois  ,  fans  jamais  s'y  mépren- 
dre ,qui  m'épouvantent*  Car  enen^» 
fermant  une*  ame  intelligente  dans  uii 
fi  petit  corps  ,  &  lui  ordonnant  ït% 
mêmes  choies  ,  je  doute  qu'elle  pût 
les  exécuter  avec  tant  de  préfence  Se 
d'adrelTe.  Audi ,  Seigneur ,  c'efl  vous- 
même  qui  êtes  la  caufe  fccrete  de  toUf 
tes  ces  merveilles  :  &  une  telle  imita- 
tion de  la  raifon  ,  fans  en  avoir  le 
principe  ,  eft  une  preuve  fcnfible 
qu'elle  vient  de  vous. 

Cette  imitation  de  la  raifon  efl  en-       » 
core.plus  vifible  ,  &  plus  iropénctra- 

M 


y        ble  d?ns  rinduftrîc  des  oifcaux  à  faîf* 

•I  ^    '       Jeurs  nids.  Car  en  premier  lieu  ,  quel 
•JOUR*         /j^       1  •         ,'1  • 

martre  leur  a  apris  qu  ils  en  avaient 
befoin  ?  Qui  a  pris  foin  de  les  avertir 
de  les  préparer  à  cems ,  &  de  ne  point 
ie  laiffer  prévenir  par  la  ncceffîté  ! 
Qui  leur  a  dit  comment  il  falloit  les, 
conilruire  ?  Quel  Mathématicien  lem 
tn  a  donné  la  figure  î  Quel  Architec- 
te  leur  a  enfèigné  à  choifir  un  lieu  fer- 
me »  &  à  bâtir  (air  un  fondement  folK 
-de  ?  Quelle  mère  tendre  leur  a  con- 
feillé  d'en  couvrir  le  fond  de  matières 
miolks  &  délirâtes  ^  telles  que  le  du^ 
.vet  &  le  coton  f  Et  Ibrfijue  ces  matie^ 
-res  manquent  y  qui  leur  a  fuggérë  cet- 
te tngénieufe  cbarité  qui  les*  porte  t 
s'arracher  avec  le  bec  autant  de  plu- 
mes de  Feftomac  >  <jtfH  en  faut  pour 
préparer  un  berceau  commode  à  leuis 
petits  ï 

En  fécond  Keu ,  quelle  fageflfe  a 
•marqué  à  chaque  efpéce ,  un«  maniç- 
•re  particulière  de  conftruire-  les.  nids^ 
où  les  mêmes  précautions  fuITent  ob- 
fcrvées,  mais  en  mille  façons  diféreiv 
les?  Qtiiacommandéàrhirondcllie'; 
la  plus  adroite  de  tous  les  oifèanx ,  de 
^  s'aprocher  de  Phomme ,  &  de  choîfîr 
fa  maifoii  »  pour  y  édifier  ion  nid  à  £e| 


yeux  »  faos  craindre  de  ravoir  pour 
témoÎQ ,  &  paroiflant  au  contraire  V* 
rhîvitcr  à  confidérer  fon  travail?  Ce  3  OVb^ 
n'cft  point ,  comme  les  amres ,  avec 
des  petits  braocbages  &  du  foin  qu'el-* 
le  bâtit.  Elle  emploie  le  ciment  &  le 
mortier^  &  d  une  manière  fîTaJide  i 
qu'il  faut  une  cfpécc  d  cfort  pour  dé-s» 
molîr  (on  ouvrage.  Elle  n'a  cepen* 
<îant  pour  tout  inftrument ,  que  le 
tec'  Elle  n'a  rien  QÙpuiftr  l'eau.  Elle 
ne  peut  mouiller  que  (on  eftomàc ,  ea 
tenant  (es  ailes  élevées.  Et  c'éft  delà 
rofée  ,  qu'elle  fait  rejaillir  contre  le 
mortier  qu'elle  détrempe  ,  qu'elle  hu- 
jheâela  maçonnerie^  &^^'elle  l'or* 
donne  enftfite,  &  l'arrange  avecie  becJ 
Réduiiêz  ,  s'il  eft  podible ,  le  plus  hz* 
bile  Architcde  au  petit  volumei  de 
cette  hirondelle;  confcrvez- lui  toutes 
ies  confnoiiTances ,  en  ne  lui  laiiTant 
que  le  bec  ;  &  voye»  s'il  aura  la  mê- 
me adrelîc ,  &  le  même  fuccès*  . 
En  troifiéine  Heu ,  qui  a  fait  comr 
.prendre  4.  tous  les  oifeâux-,  qu'ils  de-^ 
voient  foire  éclorje  leurs  cenfi  en  les 
couvant  :  qfïe  cette  nécefîité-étoit  in- 
difpenfàble  :  que  le  père  &Iâ  mère  ne 
pouvaient  quitter  en  miêmetemç  ;  Se 
.  Que  il  Tmo  ailoit  c&ejcchçr  de  }^  p(«<)^  ^ 
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rîture ,  l'autre  devoir  atendre  fon  rt^ 
V.       tour  ?  Qui  leur  a  marque  dans  le  ca^ 

J  a  U  Xt  lendrier  le  nombre  précis  de  jours  dé 
cette  rigoureufe  aflidulté  ?  Qui  les  a 
avertis  d'aider  aux  petits^déja  formés, 
à  fortir  de  l'œuf,  en  rompant  les  prc* 
xniers  la  coque  ?  &  qui  le^  a  fi  éxaâe- 
ment  inftruits  du  moment ,  qulls  ne 
le  préviennent  jamais  ? 

Enfin  ,  qui  a  fait  des  leçons  à  tou& 
les  oiièaux ,  fur  le  foin  qu'ils  doivent 
prendre  de  Ieurs>  petits,  jufqu'à  ce 
i^uHs  •Tufieiit  élevés ,  &  en  état  de  ie 
icrvir  eux-mêmes  ?  Qui  leur  a  enftî- 
]  ^né  cette  nterveilleufe  induftrie,  de 

4*etenir  dans  &ur  gorge ,  ou  Taliment^ 

^  4>ttreau ,  (ans  avaler  l'un  &  TautTe ,  & 

-de  les  coiiferver  pour  leurs  petits  ,â 

tjul  cette  prèmierepréparation  ticot 

lieu  de  lait  ?  Qui  leur  a  fait  dîfcerner 

entre  tant  de  choies  ,  dont  les  unes 

conviennent  à  une  e(péce ,  mais  (ont 

-  pernicieufes  pour  une  aurue  ::  &  entre 

-crelles  qui  font  c  prbprcî^  au»  :  pères , 

'       -ïïiais  qui  ferbicnt  tort  â  Iturs  petits  ; 

Mqui  leur  a  lait  dîlcernér  celles  qui  forrt 

-iàlutaircs  ?  Nous  conDoîflbns  la  ten- 

drefle  des  mères  parmi  les  hommes, 

&  la  fbtlicitudô  des  nourices  :  mais  fe 

Ht  (ai  (ji  Ton  '  Voit  lieB  dci  (ï  parait. 
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Eft-ce  pour  les  oifeaux ,  Seigneur , 


tmt  vous  avez  uni  cnfèmble  Une  de       V. 
miracles ,  qu'ils  ne  connoiflenc  point  î  J  o  u  B* 
Eft-  ce  pour  des  hommes ,  qui  n'y  pcn- 
ftnt  pas  ?  Eft-cc  pour  ^e$  curieux*, 
qui  fe  contentent  de  les  admirer ,  fan» 
remonter  julqu'à  vous  ?  Et  n'eft-il  pas 
vifible  que  votre  deflein  a  été  de  nous 
rapeller  à  vous  par  un  tel  Ipcftacle  , 
de  nous  rendre  fen^fible  votre  Provi- 
-dence  »  &  votre  fagejQTe  inânie ,  &  de 
«loUs  remplir  de  confiance  en  votre 
bonté ,  fi  atentivct,  &  fi  tendre  pour 
des  oifeaux ,  dont  une  couple  ne  vaut 
qu'une  obole  ? 

Ils  (ont  expo/is  2  une  infinité  de 
.dangers  :;  mais  leur  vigilance  efl  in- 
croyable. Leur  vûç  perçante  difcerne 
tout;  Au  moindre  brun  »  ils  s'envo- 
lent. Tout  objet  tiouveau  leur eft  fut 
peft.  Quelqu'avidité  qu'ik  aient  pour 
ienourir,  cefbin  ne  les  ocupe  jamais 
entiéremetit  :  ils  examinent  tovtt  , 
avant  que  de  s'avancer;  &  après  me-  • 
me  cet  examen ,  leur  défiance  ,  fur 
laquelle  ftulc  ils  fondent  leur  fureté ,  - 
fft  toujours  égale.  Modèle  excélent 
pour  les  hommes  dont  ils  font  la  figvh- 
ic ,  qui  font: plus  cypofés  aux  traits  de 
.rçnncmli'..  parte  qu'ii^  foiu  pius  fpi* 
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rituels ,  &  plus  élevé»  que  les  autre*  i 
^-       &quines'aprochcntjamabdcIat€rre 

Jour,  f^n^  quelque  danger* 

Oifcauxcar-    Quoique  pîufieurs  cfpéce*  d'oîfeatnc 

'^^^^  foient  paciQques  ,  8c  propres  à  1^  foi 
ciété  ;  il  y  en  a  d^autre's  qui  en  font 
ennemis  ,  &  qui  vivent  de  (àng  &  de 
carnage.  Les  foibles  font  îeur  proie, 
mais  une  proie  dificile  à  faifir.  Leur 
lureté  conlifte  à  fe  tenir  à  terre  »  *  car 
/  les  Vautours ,  les  EpreViers ,  &  fes  aii* 

très  oifeaux  de  même  genre  ,  n'bfe- 
roient  fondre  for  ceux  qui  ne  s'élèvent 
point.  Ils  fe  briferoîent ,  au  lieu  de 
leur  nuire.  Ainfi ,  parmi  les  oifeaux» 
■comme  parmi  nous  -,  l'humilité  eft 
d'un  grand  ufâge  :  &  c'eft  Félévatioa 
qui  fait  te  danger. 

Mais  donnons  tfes  bortîes  aux  ob^ 
fcrvations  for  les  induftries  des  oî- 
ftaux,  ou  pour  fè  mettre  i  couvert 
de  la  violence,  ou  pour  chaffer  leur 
1>rote  :  car  uiïe  telle  matière  eft  infinie  r 
&  écoutons  un  moment  fe  concett 
4Îe  leur muïïque  :  Ja  première  foîiange 
Cirant  des  queDieu  ait  reçue  de  la  Nature:  &  le 

P^aux.     premier  Cantique  d'iaftio»  de  grâces  > 

qu^eîle  lui  ait  ofcrt  avant  la  forma-- 

tioft  de  rhomme..  Tous  les  fons  font 

^  diféreo^  j  mais  tous  fiutrfnoaieax^  Q( 


fods  cnferablc  compoftnt  un  chœur,        y^ 

^ue  les  hommes  ont  mal  imité.  Une  ,         •** 
"v^ix  plus  forte  &  plus  moëlleufe  fe  J  O  u  t« 
fait  pourtant  diftingucr;  &  je  trouve»  itoffignciî; 
en  cherchant  de  quelle  part  elle  vient, 
€pje  c'cft  un  très-petit  oifèau  qui  en 
eft  lorgane»  Cela  me  fait  conudérer 
tous  tes  autres  qutfavent  léchant  :  6c 
ils  fent  tous  auâî  petits  ;  les  grands» 
ou  ignorant  la  mufique,  ouaïantia 
voix  difcord^nte*  Ainli  partout  yt 
trouve ,  que  ce  qui  paroît  foible  fie 
petit;  eft  mieux  partagé  »  &  a  plus  de 
rcconnoîflance* 

Quelques-uns  de  ces  petits,  ont 
une  grande  beauté  :  Se  rien  n'eflplu» 
riche  y  ni  mieux  diverfifié  que  leur 
plumage.  Mais  il  faut  avoiier  que  ton-^ 
te  parure  doiit  céder  à  eelk  du  Paon»  i  ^ 
/ur  qui  Dieu  a  verfé ,  comme  à  pleiflc* 
mains  ,  toutes  les  riche0es  qui  embé^ 
liflent  les  autres  >  &  auquel  il  a  pro*' 
cBgué  avec  For  &  Tazur  y  toutes  les 
nuances  de  toutes  les  couleurs.  C«t 
oîfèau  paroît  fentir  fon  avantage  ,  Se 
c'eft  ce  femble  pour  étakr  à  nos  yeux 
toutes  CCS  beautez  ^  qu'if  fait  cettf? 
pompeufe  roue  qui  les  mer  en  évîî- 
oence»  Mais  le  pliss  magnifique  de 
tous  ks  oîfcau3^  ai^  iffu'un  ai  ééSsk7 
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""  gréable  :  &  il  cft  une  preuve ,  qu'avec 

V«       un  extérieur  très-brillant ,  on  peut  n'a*" 

Jour,  yoir  qu'un  mauvais  fond  ,  peu  de  ffe- 

connoifTance ,  &  beaucoup  de  vanité* 

Oifeauxd'E-  ^^  examinant  la  plume  des  autres» 
taiigs  6c  de  je  trouve  une  chofe  bien  fingulierc 
JUvicrcs.      jgj^j  ^çjjç  j^j  Cignes  >  &  des  autres 

oifcaux  de  rivières  :  car  elle  eft  à  l'é- 
preuve de  l'eau  ,  où  elle  demeure  tou- 
jours féche  :  &  nos  yeux  cependant 
n'en  découvrent  point  Tartifice ,  ni  la 
diférence. 

Je  confîdere  les  pies  de$  mêmes 
oîfeaux  ,  &  j'y  vois  des  nageoires , 
qui  marquent  aiftinâement  leur  deH- 
tination.  Mais  je  fuis  très  étonné ,  de 
ce  que  ces  oifèaux  (ont  fûrs  qu'ils  ne 
rifquent  rien  en  (e  jettant  dans  Teau  : 
^au  lieu  que  les  autres  ,  à  qui  Dieu  n'a 
pas  donné  des  plumes  ,  ni  des'  pies 
jemblables ,  n'ont  jamais  la  témérité 
de  s*y  expofènQui  a  dit  aux  premiers» 
qu'ils  ne  courent  aucun  danger  f  Et 
<}uî  retient  les  autres  ,  afin  qu'ils  n'I- 
mitent pas  leur  exemple  l  On  fait 
quelquefois  couver  des  œufs  de  Ca»- 
lies  à  une  Poule ,  qui  eft  enfuite  trom- 
pée par  fon  afedion  ,  &  qui  prend 
^ourfa  famille  naturelle  des  enfans 
'étrangers  >  qui  courent  à  Teau  au  for- 

liiC 


hàA^HflM^ 


tir  de  la  coque ,  fans  que  leur  prétcn-  — 
due  mère  puifle  les  en  empêcher  par       ^' 
ics  avis.  Elle  demeure  fur  le  bord  ,  J  O  ^  ** 
très-etonnée  de  leur  témérité ,  &  plus 
encore  de  ce  qu'elle  teur  réiiffit.  Elle 
fe  (ènt  violenment  tentée  de  les  fui- 
vre  >  elle  en  témoigne  fa  vive  impa- 
tience :  mais  rien  n'eft  capable  de  la 
porter  â  une  indifcrétion  que  Dieu 
lui  a  défendue.  Les  fpeétateurs  en 
font  furpris,  à  proportion  de  ce  qu'ils 
ont  d'intelligence.  Car  c'eft  faute  d'et 
prit  &  de  lumière,  quatid  de  tels  pro- 
diges excitent  peu  d'admiration.  Mais 
il  eft  rare  que  les  (peftateurs  apren- 
nent  de  cet  exemple  qu'il  faut  être 
deftiné  par  la  Providence  aux  fonc- 
tions d'un  état  dangereux ,  Se  avoir 
reçu  d'elle  tout  ce  qui  peut  mettre  le 
falut  en  fureté  :  &  que  c'eft  une  té« 
mérité  funefte  pour  les  autres,  qui 
n'ont  fil  la  même  vocation  ^  ni  les  mê-> 
mes  qualitez. 

J'admire  dans  d'autres  oîfcaux  une 
cfpéce  de  (agefle  qui  revient  à  celle-*^ 
ci.  Ils  n'ont  ni  la  plume  paflee  à  Thuî- 
le  ,  ni  le  pié  marin.  Mais  néanmoins 
leur  principale  nourriture  eft  dans 
Icau ,  &  c'eft  la  pêche  qui  les  fait 
fubCftcf  •  Dieu  leur  a  donné  pour  ceU 

N 
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^  des  jambes  femblables  à  des  échaC-' 

V.       fes,  afin  qu'ils  puiflent  aller  affez 

Jour»  avant  dans  l'eau  >  un  col  fort  long  , 
afin  qu'ils  atcignent  leur  proie  qui  fe 
cache  dans  le  fond  ,  &  un  large  bec 
armé  des  deux  cotez  d'une  fcie  ,  qui 
foit  capable  de  retenir  le  poifTon  qui 
cft  gliirant  ,.&  promt  à  échaper.  Ces 
oifeaux  avides ,  ne  vont  jamais  dans 
Teau  plus  avant  que  leur  taille  ne  leur 
permet.  Ils  favent  jufqu'à  quelle  pro- 
fondeur ils  peuvent  fe  bazarder.  Mais 
la  plus  ardente  faim  ,  &  la  proie  la 
plus  tentante  ,  ne  leur  font  jamais 
paflfer  ces  bornes.  Combien  de  mer- 
veilles Dieu  fait-il  éclater  dans  cette 
conduite  ?  Et  que  ne  dit-il  point  par 
^ce  langage  muet  à  tant  de  perfonnes  , 
qu'un  zélé  indilcret  féduit  fi  facile- 
ment ,  &  qui  penfent  qu'elles  ont  du 
talent  pour  tout ,  parce  qu'elles  en 
ontpourcertaineschofcs  :  ou  qu'elles 
ne  trouveront  aucun  danger  clans  de 
grandes  cntreprifcs ,  parce  que  d'au- 
tres plus  proportionnées  à  leurs  for- 
ces ,  leur  ont  réuflî  ? 

Je  ferois  infini ,  fi  je  m'atacliois  i 
confidérer  beaucoup  de  miracles,  pa^ 
reilsàceux  que  j'ai  obftrvés  jufqu'ici , 
c'eft*à-dire ,  généraux^  ou  communs 
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me  contente  d'une  dernière  obferva-^ 
tion,qui  en  comprend  plufîeurs autres, 
&  qui  regarde  les  oifeaux  depaffage. 
*  Ils  ont  tous  leur  tcms  marqué ,  & 
îl^^ne  le  pafTent  point.  Mais  ce  tcms 
n'eft  pas  le  même  pour  chaque  efpéce. 
I-es  uns  atendenr  l'hyvcr  ,  ks  autres 
le  printems;  d'autres  l'été,  &  d'autres 
l'autonne.  Il  y  a^dans  chaque  peuple 
une  police  publique  &  générale ,  qui 
régie  &  qui  tient  dans  le  devoir  tous 
hs  particuliers.  Avant  lEdit  général , 
aucun  ne  penfe  â  partir.  Depuis  fa  pu- 
blication ,  aucun  ne  demeure.  Une 
crpéce  de  confeil  décide  du  jour  ;  8c 
il  acorde  un  intervale  pour  s'y  prépa- 
rer. Après  quoi  tous  délogent ,  &  il 
ne  paroît  le  lendemain  nitraîncurs; 
#rû  déferteurs.  tant  la  difcipline  eft 
exade.  Plufieurs  ne  connoiflent  qu^ 
J'hirondcUe  qui  faflc  ainfi.  Mais  U 

*   Viennent  â  Ten-  [rondelles,  les.;; 

tréc  dei'hyver,  Bécaf-  Partent  à  la  fin  de 

fes, Pluviers, Oycsiàu-  Tété,  ou  au  commen- 

vages.  . .  •  cernent  de  i'auconne  > 


Viennent  vers  le 
printems,  les  Grues  , 
les  Cicognes ,  les  Hi- 


les  Cailles  ,  les  Ôyts 
domefliques  ,  les  Hir 
rondelles. -.. 

Nij 
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cVinrc  cft  certaine  pour  bcau^otlf 
V.       d'autres  efpécès  ,  &  je  demande  : 

Jour,  quand  nous  n'aurions  que  Lexemple 
de  l'hirondelle  ,  quelle  nouvelle'elle 
a  peçûë  du  païs  où  elle  va  en  grande 
troupe  ,  pour  s'aflurer  qu'elle  y  trou*- 
Tcra  toutes  chofes  préparées  îJe  de- 
mande pourquoi  aïant  élevé  fa  fa- 
mille y  elle  ne  s'atache  pas ,  comme 
les  autres  oifèaux  ,  au  païs  où  elle  a 
été  fi  bien  traitée  !  Je  demande  par 
«uel  efprit  de  voïager ,  cette  nouvelle 
famille  ,  qui  ne  connaît  qu€  Ton  païs 
fflatal ,  conlpire  route  entière  à  le  quit- 
ter f  Je  demande  en  quel  langage  fè 
publie  l'Ordonnance  qui  défend  à 
tous ,  foit  anciens  ,  foit  nouveaux  fu- 
mets de  la  Republique  ,  de  demeurer 
par-delà  un  certain  jour  l  Et  enfin  je 
demande  à  quel  tîgne  les  principaux 
Magiftrats  connoiâent  que  ce  (erolt 
tout  rifquer,  que  de  s'expofer  à  être» 
prévenus  par  une  faifbn  rigoureu(e  ? 
Quelle  autre  réponfc  peut- on  faire  ï 
CCS  demandes  ,  que  celle  du  Prophè- 
te :  a  Seigneur  ,  que  vos  ouvrages 
Pfcaume  ^  >»  font  admirables  !  vous  avez  tout 

€111 ,  24.   ,,  fgjç  jjy^^.  yjjç  profondc  fagelTe  :  la 

»  terre  cft  pleine  de  vos  richeffci  & 
»  de  vos  biem  «« 
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Maïs  après  cette  réponfe ,  n'eft-il       y 
pas  jufte  d'écouter  un  autre Prophc-   Iq^%^ 
te  ,  qui  reproche  ,  nonàde^s  înfidé- 
ïcs  ,  plongés  dans  les  ténèbres ,  tndis 
au  peuple  même  de  Dieu  ,  d'ignorer 
ce  que  favent  les  oilèaux ,  &  de  ne- 
pas  difccrner  les  tems  propres  &  fa- 
Torablcs ,  ni  les  lignes  qui  les  pré- 
dirent ?  «  Le  Milan  connoît  dans  le  «  « ,î|"™^*  > 
Giel  quand  Ton  tems  cft  venu.  Lace        *^' 
Tourterelle  ,   l'Hirondelle  ,  &  la  •« 
Cîcogne  favent  difccrner  la  faifon  «r 
de  leur  paffage  ;  mais  mon  Peuple  «e 
n'a  point  connu  le  tems  du  juge-  <c 
jaent  du  Seigneur  ». 

Dieu  donc  créa  les  grands  poiffons  &  *•  l  r» 
$ous  les  animaux  ,  qui  ont  la  vie  &  It 
mouvement  ^  que  les  eaux  produifirent 
chacun  félon  leur  efpéce  :  &  il  cria  auffi 
tous  les  oifeaux  filon  leur  efpéct.  IL  rit 
que  cela  étoit  bon. 

Dieu  commande ,  pour  montrer 
<îue  lui  (eul  a  Ildée  de  ce  qui  doit 
être  produit  :  &  que  lui  feul  en  a  for- 
mé le  plan  &  le  deffein.  Et  il  exécute  ^. 
pour  montrer  que  lui  feul  a  le  pour- 
voir de  rendre  réel  ce  qui  eft  dans  (et 
décrets  ,^  &  que  rien  n'eft  égal  à  fa  fa« 
gefle ,  que  fa  puiffance. 

Qui  auroit  vu  fc  former  dan^  let . 

N  iij 
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eaux  tant  d'efpéces  de  poiilons  cùvl^ 
V.  ygf^j  d'écaillés ,  ou  d  une  peau  li0e  Se 
^  ^**  gliflante ,  comment  auroient-ils  pu 
imaginer  des  oifeaux  couverts  de  plu- 
mes ,  &  prefqu'auffi  légers  que  Tair 
qui  les  (butient  î  Mais  dans  le  même 
moment  des  produâiohs  fi  diverfès  t 
&  qui  renferment  chacune  un  fi  pro- 
digieux nombre  d'efpéces  diférentes , 
font  préfentes  à  refprit  de  Dieu  ,  & 
naiflent  de  (a  parole.  Les  abîmes ,  où 
tout  paroît  confus  &  mêlé ,  font ,  auC- 
fi-bien  que  Tair,  le  régne  de  fa  Pro- 
vidence. Le  plus  petit  poiflbn  ,  n'eft 
point  pris  à  Thameçon ,  ou  ne  s'en- 
gage point  dans  le  filet  fans  un  ordre 
particulier  :  comme  le  plus  petit  oU 
ièau  ne  tombe  point  clans  le  piège 
fans  la  volonté  du  Père  célefte.  L'u- 
nité a  tout  fait  :  L'unité  retient  tout 
dans  fa  main  :  L'unité  difpolè  fèiile 
de  fès  ouvrages. 

Et  Dieu  vit  que  cela  êtoit  bon.  Il  vît 
que  rien  n'étoit  plus  admirable  que 
cette  variété  prefqu'infinie  d'animaux, 
dont  les  inclinations  diférentes ,  les 
mouvemens,  radreffe ,  la  figure  ,  la 
beauté  ,  étoient  autant  d'images  ré- 
pétées de  ks  divines  perfeâions ,  au-» 
^  tant  de  témoignages  de  fa  ProWden- 


\ 
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^^ .  autant  d'inftrudions  pourThom — 

me  ,  autant  de  fujets  d'admiration      ^* 
pour  l'Ange  &  pour  lui.  •*  ^  ^  *• 

Tf'.  22.  Il  les  bénit ,  en  difant  : 
croiffez  &  multipliez-vous ,  & 
rempliffez  les  eaux  de  la  mer  > 
&  que  les  oifeaux  fe  multiplient 
fur  la  terre. 

Dieu  s'engagea ,  par  cette  bénédic- 
tion ,  à  leur  fournir  tout  ce  qui  feroit 
néceflaîre  à  leur  vie,  &  à  leur  conftr- 
vation  :  à  veiller  (iir  eux  :  à  leur  tenir 
lieu  de  prudence  &  de  làgeiTe  :  â  dé- 
tourner tout  ce  qui  pourroit  en  faire 
périr  quelqu'efpece. 

Ce  fut  (a  parole  qui  leur  donna  la 
fécondité  :  &  fa  bénédiâion  fut  une 
promefle  de  mettre  en  sûreté  les  pe- 
tits ,  de  fournir  aux  pères  &  aux  mè- 
res toute  rinduftrie  &  toute  Taplica- 
tion  néceffaire ,  &  de  perpétuer  dans 
leur  poftérîté  tous  les  avantages ,  Se 
tous  les  caraâercs  des  premiers  au- 
teurs. 

T^.  2 3 .  Et  du  foir  &  du  matia 
.  fe  fit  le  cinquième  jour. 

N  iiîj 


15^        L'Outrage 

n'  Ce  jour  fut  célébré  au  matin  &  ait 

V.       foir  par  le  concert  des  oifcaux ,  donc 

V^  O^u  R.  Tufage  eft  eiK;orç  de  prévenir  le  lever 
du  Soleil  par  leur  chant ,  &  de  lui 
rendre  le  même  devoir  quand  il  fe 
couche.  Les  poiflbns ,  quoique  muets, 
afedent  auffi  de  s'élancer  un  peu  hors^ 
de  l'eau  dans  ces  deux  tems.  Et  la  na- 
ture auparavant  infenfible  à  la  lumiè- 
re ,  commence  à  témoigner  la  difé- 
rence  qu'elle  mettoit  entre  elle  &  les. 
ténèbres, 
pffcauxdc      II  faut  pourtant  excepter  de  cette 

*"it  efpcce  d'aplaudiflTement  général  pour 

la  lumière  ,  les  oifeaux  de  nuit ,  qiîî^ 
ont  une  haine  déclarée  pour  elle  ;,  qui 
révitent  comme  leur  ennemie  ;  &  qui 
fe  cachent  dans  les  antres  les  plus  ob- 
icurs,pendant  qu'elle  éclaire  l'Univers, 
Ils  atendent  avec  impatience  le  re<* 
four  des  ténèbres  pour  fortir  dès  prî- 
fcns ,  où  le  jour  les  tenoit  renfermés  : 
te  ils  témoignent  alors  leur  joïe  paf 
des  cris,  qui  ne  font  capables,  que  de 
porter  la  confternation  &  l'éfroi  dans, 
i'efprit  de  ceux  qui  tes  entendent  :  cgr 
ces  oifeaux  ont  chacun  leur  cri  par- 
ticulier ,  félon  leur  efpéce  diférentc  v^ 
mais  il  n  V  en  a  aucun  qui  ne  fbit  life. 


&  ^  5    â  t  T   J  O  XJ  K  $4     Tff 

Leur  figuré  a  non-feulement  quel- 


que choft  de  fàuvage  &  de  hideux  >        ^» 
mais  auffi  de  taciturne  &  de  fombre  ;  J  o  u  i^ 
&  l'on  croit  voir  dans  leur  phifiono*- 
mie  la  haine  peinte ,  &  contre  ThoaK 
me,  &  contre  tous  les  animaux. 

Ils  ont  prefîjue  tous  un  bec  crochu^ 
&  des  ferres  tranchantes ,  dont  la* 
proie  une  fois  faifîc  ne  peut  échapcr*. 
Et  ils  fefcrvent  des  ténèbres,  &  du 
rems  du  fbmmeil ,  pour  fupprendre 
Tes  autres  oileaux  endormis ,  dont  les^ 
plus  forts  ont  peine  à  leur  échaper  ^ 
&  dont  les  petits  font  sûrement  leur 
iFidinre, 

Ils  joignent  aînfi  là  furprife  à  lâr 
cruauté ,  &  l'artifice  à  la  fureur.  Et 
après  n'avoir  veillé  que  pour  le  mal» 
heur  public,  ils  fe  retirent ,  avant  le- 
lever  du  Soleil  ,  dans  leurs  caverne$^ 
înacceffiblesà  fa  lumière ,  &  ils  préfè- 
rent ordinairement  les  anciens  bâti- 
mens  tombés  en  ruines  ,  à  toutes  les* 
autjpës  retraites  ;  comme  fi  la  défola- 
tion  &  les  ruines  ,  qui  marquent  ou  la* 
négligence  des  maîtres  ,  ou  la  déca- 
dtncc  de  leurs  familles,  étoientcapa-- 
blés  d'infpîrer  quelque  fentiment  de- 
joïe  à  ces  funeftes  oifcaux. 

£Ln'ell  pas  poâible.»  ei;^  raffemblaaCr 
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—     •       tous  ces  traits ,  de  ne  pas  voir  dam 
V-       cette  image ,  celle  des  efprits  de  ma- 
Jour»  iJce  &  de  ténèbres ,  que  la  véi ité  met 
en  fuite ,  qui  fe  plaifent  dans  tout  ce 
4jui  robfcurcit  »  qui  profitent  du  fom- 
meil  &  de  la  négligence  pour  dévorer 
leur  proie  ,  qui  la  retiennent  avec  des 
lèrres  de  fer  &  d'acier  quand  ils  l*ont 
faifie,  qui  Ce  nourriflent  de  fes  mal- 
heurs &  de  fès  pertes  ,  &  qui  nliabi- 
tenc  nulle  part  ave^  plus  de  tranqui- 
lité  &  de  fatisfaâion ,  que  dans  les 
édifices  qui  font  tombés  en  ruine. 

Le  Saim-Efprit  autorifè  ce  funeftc 
paralelle  des  Démons  &  des  oifeaux 
de  nuit  :&  il  nous  confirme  ainfi  dans 
la  penfée  que  Dieu  »  dont  la  (cience 
&  la  iagefle  font  infinies ,  a  rempli  de 
leçons  utiles ,  pour  le  falut ,  le  fpec- 
Apoc.  tacle ,  &  l'ordre  de  la  nature.  «  Ba- 
XVIU»  a.  ^  bylone ,  a  dit  fàint  Jean  dans  TA- 
j»  pocalyp{e,eft devenue  la  demeure 
»  des  Démons,  la  retraite  de  tout  ef- 
9»  prît  immonde  ,  &  le  repair  de  tous 
»  oifeaux  impurs  &  haïffables  ».  Les 
Démons  &  les  oifèaux  de  nuit ,  font 
pris  ici  pour  la  même  chofe  ,  &  il  ne 
liuroit  être  douteux  désormais  >  que 
les  uns  ne  foient  figurés  par  les  autres» 
Comme  les  oifeaux  de  nuit  font 
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ennemis  de  tous  les  autres ,  ils  en  font  ■  ■  ■■■ 

auffi  univerfeUemcnt  haïs  :  &  dès  V. 
qu'ils  en  font  découverts ,  ou  parce  J  O  u  R# 
qu'ils  ne  fè  font  pas  cachés  avec  aifez 
de  précaution ,  ou  parce  que  leur  cri 
les  a  décèles ,  ils  en  font  au(ïî-tôt  en* 
vironnés  avec  grand  bruit  >  quoiqu'il 
(bit  rare  qu'ils  en  foient  ataqués  auflî 
impunément ,  qu'ils  en  font  infultés.  , 

.*  C'eft  de  cette  haine  publique  des* Cette chaP 
oîfeaux  contre  la  Choiiette  ,  le  Hi-  p^^c?^  * 
bou ,  rOrfraye ,  &  leurs  femblables , 
ue  fe  fervent  les  Oifeleurs  pour  ten- 
Ire  des  pièges  â  ceux  qui  acourent 
împrudenment  au  cri ,  ou  véritable , 
ou  imité ,  de  l'un  de  ces  oifeaux  dé* 
teftés  par  les  autres.  Car  après  s'être 
fait  une  cabanne  ,  auprès  d'un  bois , 
couverte  de  branches  d'arbres ,  ils 
placent  en  divers  endroits  du  toît  de 
cette  cabanne  des  gluaux  ,  fur  let 
quels  les  oifèaûx  de  toute  efpéce  vîen* 
nent  fe  percher ,  pour  être  çlus  à  por» 
tée  d'infulter  à  leur  ennemi .  dont  le 
cri  a  réveillé  leur  haine.  Et  en  tom* 
bant  avec  les  gluaux  mal  afermîs ,  ils 
perdent  la  liberté  &  la  vie  entre  les 
mains  des  Oiftleurs ,  atentifs  à  remar- 
quer leur  chute  ,  &  à  profiter  de  leuc 
t^émérité.  "       . 


*         —      C'eft  une  nouvelle  leçon ,  qui  nou^ 
^  !•      aprend  à  fuïr  le  cri  du  Démon  ,  &  à  y* 
Jour,  fermer  loreillc  ,  au  lieu  d*y  acourir 
p    ^'       fous  prétexte  de  lui  in(ulter,  La  hai- 
4^AETiE«  ne,  même  contre  lui,  doit  être  hum- 
ble. Il  faut  être  faifi  de  crainte  ,  en 
pcnfant  à  fon  afreux  état ,  à  fes  ténè- 
bres, à  Ta  malice,  à  fa  mifere  éter- 
nelle :  &  ne  pas  imiter  Torgueil  qui 
.  l'y  a   précipité.  Car  on  devient  fà 
proie ,  &  même  fon  joiîet,  quand  on- 
jc  glorifie  de  fon  amour  pour  la  lu- 
mière :&  Ton  tombe  dans  (a  malédic- 
tion ,  quand  on  s'en  réjoiîit  :  «  Lorf^ 
EgcI. XXî, ^  que  Timpie  maudit  le  Diable,  il  ft 
*^  :>»  maudit  lui  même  ». 


Owvrnge  dufix^éme  jour. 

P  R  B  H  I  B  R  E   p  A  R  T  I  B*. 

if.  24.  Dieu  dit  auffi  :  Que  la^ 
terre  produife  des  animaux  vi- 
vans ,  chacun  félon  fon  efpéce  ^ 
les  animaux  domeftiques ,  les 
jseptiles  ,  &  les  bêtes  fau  vages  de: 
ta  terre  ,.  félon  leurs  diférentes* 
efpéces.  Et  cela  fe  fit  ainfi. 

t-^  2c%.  Dieu  fit  donc  Icsbêjtei^ 
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îauvagesde  la  terre ,  félon  leurs  —      '*' 
«elpéces  ,  les  animaux  domefti-  j     ^'  , 
ques  ,  &  tous  les  reptiles  ,  cha-       j 
cun  félon  fon  efpéce.  Et  Dieu  Partie^ 
vit  que  cela  étoit  bon. 

^^e  U  une  frodui/e  des  animaux  W- 
vans  y  chacun  félon  fon  efp^éce.  Je   ne 
fauroîs   aflèz   m'ctônner   que  Dieu 
adrefle  fon  difcours  à  la  terre ,  com- 
me le  jour  précédent  il  l'atroit  adreffé 
i  la  mer  ,  pour  lui  faire  produire  des 
animaux,  dont  Tartifice  furpaflc  toute 
intelligence  &  tout  pouvoir ,  qui  font 
«u-deflbus  du  Créateur.  Eft-ce  que 
Dieu  veut  nous  tromper,en  notisiïion-* 
trant  la  terre ,  au  lieu  de  fon  opéra- 
tion învifible  ?  Ou  veut-il  encore  ft 
cacher  à  nous  dans  les  ouvrages  mè^ 
me,  qu'il  ne  fait  que  pour  ft  manî- 
fefter?  Quelles  oreilles  ala  terre,  pour 
l'entendre  f  Quels  yeux  a-t'elle ,  pour 
confidércr  les  modèles  de  tant  d'ani- 
maux qui  lui  font  inconnus  I  Et  par 
quels  organes  mettra-t 'elle  en  œuvre 
la  matière,  à  qui  elle  doit  donner 
tant  de  formes ,  &  leur  infpirer  non- 
feulement  le  mouvenâcnt  &  la  vie  , 
mais  une  imitation  de  la  raifon  fi 
aprpchante  du  vrai ,  que  l!impr€0ioi]( 
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t  ■    de  la  vraifemblance  étoufe  celle  de  la 
V  I..    vérité  ? 

Jour.       D'où  vient  auflî  qu'il  dît  fîmple- 
I.         ment  les  tcrines  généraux ,  qui  com- 

Partie.  prennent  tant  d'efpécesdiferentes,  & 
qu'il  ne  daigne  entrer  dans  aucun  dé- 
tail a  comme  s'il  étoit  au-deflbus  de 
lui  f  ou  au-deflus  de  nous  ? 

C'eft  peut-être  pour  c«s  deux  raî- 

fons.  Car  iUft  de  la  majefté  de  Dieu , 

de  comter  pour  peu  les  animaux  de 

»  ïfaïe,   la  terre  ,  puifque  devant  lui*  le  ciel 

XL,  la^ft^  la  terre  ne  fontprefque  rien:  Et 
rhomme ,  à  qui  les  Ecritures  n'ont  été 
données  qu'après  fon  péché ,  mérite 
«ju'on  lui  parle  d'une  manière  envelo- 
pée ,  &  qu'on  ne  lui  découvre  la  vé- 
rité ,  qu'à  proportion  de  ce  qu'il  l'ai* 
me.  S'il  eft  groflîer  &  charnel ,  il  fe 
contente  de  cett€  idée  confufe ,  que 
tout  eft  (brti  du  fein  delà  terre,  par 
je  ne  fai  quelle  fécondité  ,  dont  il  eft 
peu  furpri^  :  &  fon  imagination  eft 
ipulagée ,  quand  il  penfe  que  Dieu  a 
travaillé  fur  une  matière  ,  &  non  fur 
k  néant  ;  &  qu'il  a  été  utilement  (ervî 
par  une  matière ,  où  les  (emences  de 
tout  étoient  préparées.  Il  eft  après 
cçla  peu  touché ,  de  ce  que  Dieu  ne 
s'e:^pliquepoint  en  détail  ;  parce  qu'il 
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1<  confidérc  coinm«  un  principal  ar-  — — — — 
tifan ,  qui  (c  contente  de  donner  à  lin      VI, 
ouvrier  au-deffous  d^  lui  des  ordres  Jour 
généraux ,  qui  font ,  pour  1  exécution        '• 
&  pour  la  mécanique ,  de  la  dépen-  PARrxK^ 
dance  d'un  (ubalterne. 

Mais  il  rhomme  efl  religieux  8c 
Ipirituel ,  il  pénétra  le  ftns  d  une  pa- 
role qui  en  eft  pleine.  Il  ne  voit  que 
Dieu  &  fa  volonté ,  également  indé- 
pendante de  la  matière  &  du  néant  ; 
ic  également  féconde  en  prodiges , 
ibit  qu'elle  travaille  immédiatement 
fur  le  néant  &  fans  rideau  ;  foit  qu'elle 
fè  piâife  à  travailler  derrière  un  voile , 
&  de  mettre  la  matière  entre  lui  &  le 
fpeârateur.  «  Vous  m'avez,  Sci-cc  pfcaumci 
gneur  ,  rempli  de  joïe  par  la  vue  «c  ^^^»  5i^  <• 
de  vos  ouvrages  :  &  je  luis  dans  le  €c 
raviflement ,  enconfidérant  les  œu-<c 
vres  de  vos  mains.  O  Seigneur  ,  que  «c 
vos  ouvrages  font  magnifiques  !  La  te 
profondeur  de  vos  penfëes  eft  infi-  «c 
nie.  L'homme  hébété  &  ftupide ,  «e 
ne  les  connoît  point  :  rinfcnfé  n'a  «c 
point  d'intelligence  de  ces  mcrveil-  «c 
les  ». 

Le  même  Dieu ,  qui  par  grandeur 
ne  parle  ici  qu'en  monolyllabes  ,  s'ex- 
plique â  Job  avec  bonté  fur  lesjoier-*; 
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*»         '    veilles  cachées  dans  un  fî  petit  "nolft'S 

VI.     bre  de  paroles  :  &  il  le  glorifie  devant 

Jour,  fon  fçrviteur,  pendant  près  de  deux 

!•        Chapitres*,  de  la  fagefle  &  de  la  puif- 

P  A'RTi  E.  fance  infinie ,  qa'il  a  fait  paroître  dans 

xxi^lil    ^^  création  des  animaux  *dc  la  terre  , 

4i  XXXIx!  dont  il  choifit quelques  efpéces,  pput 

faire  entendre  dans  quel  détail  il  èft 

entré  ,  &  combien  il  étoit  impoffiblc 

<iue  la  terre ,  ou  toute  autre  cauiè, 

lui  prêtafl^nt  aucun  fecours. 

Les  animaux  domeftiques.  C^  terme 
général  fignifie  ici  toutes  les  bêtes  de 
fèrvice  ,  qui  font  deftinées  à  obéir  à 
l'homme  ,  à  le  foulager  dans  fes  tra- 
vaux, à  fupléer  ce  qui  manque  à  (es 
forces ,  à  lui  fournir  des  vêtemens,  & 
à  le  nourir. 

Dieu ,  à  qui  toutes  les  fuîtes  de  (on 
ouvrage  étoient  connues  dès  le  com- 
mencement ,  avoit  ainfi  préparé  à 
Hiommc  ,  devenu  pécheur ,  &  con- 
damne à  la  pénitence ,  des  domeftî- 
ques  obéiflans  ,  pour  partager  avec 
lui  fon  travail ,  ou  même  pour  fe  diC 
penfer  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  pé- 
nible. Il  avoit  commandé  à  des  ani- 
maux d'une  grande  force  à  n'en  faire 
ufkgc  que  pour  lui  ;  de  ne  fè  fouve- 
nir  de  leur  taille,  que  pour  fon  fer- 

yiccî 
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tîcé  ;  d'accepter  fon  joug  fans  xéliC-     ■ 
tance  ;  d'aimer  (a  maifon  ,  plus  que      V I. 
leur  liberté  ;  &  de  refpeâer  la  voix  Jour, 
d'un  enfant  qui  auroit  ordre  de  les       '• 
conduire.  Parti  Ei 

Tout  cela  fut  compris  dans  la  pa- 
role qui  leur  donna  1  être  :  &  c'eft' 
uniquement  à  cette  parole ,  que  rhom* 
me  doit  atribuer  les  inclinations  dou- 
ces &  la  docilité  de  tous  les  animaux , 
qui  lui  obéïffent ,  comme  à  leur  maî^ 
tre.  S'il  en  doute ,  il  n'a  qu'à  cflayer 
de  retenir  dans  fes  érables  plufieura 
bêtes  ,  dont  la  force  çft  égale  à  celle 
des  autres ,  &  même  plus  grande  ; 
d'en  çompofcT  fts  troupeaux ,  &  de 
ks  confier  à  un  Pafteur  rde  lesaffu- 
jétir ,  après  le  pâturage ,  à  (e  laiffer 
tirer  pour  donner  du  lait  ;   de  les 
drefler  au  labourage  ;  de  leur  apren- 
d'rc  à  herlèr  ,  à  fouler  le  grain  dans^ 
Taire  ,  à  porter  des  fardeaux  ,  si  pré- 
férer au  moins  une  nourriture  domeC 
tique  ,  éxemte  de  travail ,  à  leur  in-, 
dination  pour  les  champs  &  pour  la? 
Mberté.  ïl  n'y  réiiffira  jamais ,  &  il  fcra^ 
bien  aveugle ,  fi ,  après^  une  telle  ex- 
ffériettce ,  il  atribuë  à  fes  foins  &  à  fon- 
nduftrie ,  le  fuccès  avec  lequel  il  a* 
foriai  à  fes  ufages  tous-'les  animaux^ 
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^j      qui  lui  rendent  fcrvice.  C  eft  Dîeii 

^       '      lui-  même  qui  lui  aprcnd  à  ne  tomber 

T^^'  pas  dans  cette  ingratitude  ,  &  qui 

p      •        î'inftruit  de  la  véritable  caufe  qui  a 

AariE.  jj^jj  çj^^j-g  jç5  animaux  domelHques 

de  riiomme ,  ou  îndépcndans ,  une  fi 

Job»      (ènfîble  difcrence.  «  Qui  a  renvoyé 

'  ^'  »  libre  TAne  fauvage  ?  Et  qui  a  afran- 

t-  P-  »  chi  TEland  de  tous  les  liens  ?  Le 

»  Rînocerot  voudra -t- il  bien  vous 

»  ftrvir  î  Et  paflTera-t-il  la  nuit  auprès 

t*  10.  »  de  votre  crèche?  Atacherez-vous  le 

»  Rinocerot  à  la  cbaruë  pour  former 

»  des  filions  ;  aplanira-t-il  avec  la 

a»  herfè  les  mottes  des  valons  ,  en 

t-  XI.  a,  marchant  après  vous  ?  Prendrez- 

3»  vous  une  entière  confiance  en  lui  » 

»  à  caufè  de  fa  force  ?  Et  lui  aban-* 

a»  donnerez-vous  llntendance  de  vos 

»  travaux  »  ? 

Mais  ce  n'efl  point  en  cela  feul  que 
la  préyoïance  &  l'indulgence  de  Dieu> 
pour  l'homme  déchu  de  fa  première 
jufliçe ,  fc  font  manifeflées.  Car  il  s'efl 
chargé  lui-même  de  la  nouriturc  de 
ces  animaux ,  &  il  a  voulu  qu'on  pûc 
Ja  trouver  par  tout.  L'herbe  verte  » 
ou  féche  ,  leur  fufît ,  non-(euIemenc 
pour  entretenir  leurs  forces  ,  mais 
pour  leur  fournir  deux  fois  chaque 
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jour  une  Iburce  de  lait,  qui  peut  te 

nir  lieu  à  une  famille  entière  de  toute      V  I, 

autre  nouriture.  Qu'on  examine  cette  J  o  u  R, 

merveille  à  laquelle  on  eft  acoutumé ,         I. 

làns  l'avoir  jamais  aprofondie  ;  &  Ion  Partie- 

fera  plein  d'admiration  comment  une 

herbe  fanée  ,  &  qui  n'a  plus  de  fuc , 

dont  on  ne  fauroit  extraire  rien  de 

folidc  &  de  nouriflant ,  devient  par 

une  bénédidion  ftcrette  une  fource 

de  lait,  c'eft-à-dire,  d'une  crème  & 

d  une  graîfle  qu'on  emploie  à  cent 

ufages.  «  Vous  produiftz  le  foin  ce     pfeaume 

pour  les  bêtes,  &  les  herbes  pro-  ce  p}}^J^^f^ 

près  à  Tufage  de  Thomme  ».  S  i  ôc^.     * 

Outre  les  autres  (èrviccs ,  &  lelak  , 
ces  animaux  domeftiques  ofrent  en- 
core à  l'homme  de  quoi  fe  vêtir.  La 
laine  qui  les  charge ,  cft  pour  lui.  Leur 
fuperflu ,  eft  fon  nécefTaire  :  &  s'il  ne 
les  foulageoit  pas ,  en  leur  ôtant  en 
Eté  l'une  des  deux  robes ,  dont  la 
première  leur  fufit,  &  dont  ils  lui  font 
préftrïrte l'autre,  ils  foufriroient  une 
cxcèûîve  chaleur ,  &  la  laine  en  tom-r 
bant  par  flocons ,  deyiendroit  inutile. 
C'eft  ainfî  ,  félon  ringénieulc  expref. 
fion  de  faint  Martin  ,  qu'une  brebis 
àcomplit  le  précepte  de  l'Evangile  , 
ea  confexvant  une  robe  pour  elle ,  8c 

Oij 
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■  donnant  l'autre.  Ou  plutôt,  c'eftaihfî- 

VI*      que  la  divine  Providence  condamner 

Jour.  |g  fuperflu  dans  les  riches ,  par  la  com- 

^*      municatîon  du  kit  &  de  la  laine  des^ 

XÀRJIB.  animaux  ,  que  cette  communication 
foulage ,  &  que  le  fuperflu  acableroit^ 
Entre  ceux  qui  ne  font  utiles  à 
rhomme  ,  que  par  leur  force  &  par 
leur  travail,  Dieu  nous  oblige,  da^ 
le  Livre  de  Job  ,  de  confidérer  avec 
atention  le  cheval  :  fa  docilité  à  ac- 
c-epter  le  mords  ^  &  fa  promtc  obéïf- 
fance  :  fon  zcfe  pour  fon  maître ,  dont 
fis  ennemis  font  les  fiens  :  fon  coura^ 
ge  ,  à  s'expofer  pourlui  aux  périls  :: 
ion  intrépidité  au  milieu  du  tumulte 
&  du  bruit  :  fbn  impatience  dans  Ta* 

^  >  tente  dufignal  du  combat  :  fa  fierté  L 

méprifcr  ce  qui  étonne  les- plus  fer- 
Jbb?,     mes*  ce  La  fierté  qui  paroît  dans  le 

«o,ai,2ï>**  mouvement  de  les  nanncs,  mfpire 

fc*  j»  »  la  terreur.  Il  creufe  du  pié  la  terre  r 
»  tf^ft  plein  de  confiance  en  fa  force  : 
»  il  va  au-devant  des  hommes  ar- 
ômes; Il  fe  rît  dé  la  peur  ,  &  ilen- 
»  eft  incapable  ;  &  la  vûëde  l'épée 
y>  ne  le  fait  point  reculer.  .  •  .  Mais' 
y>  lorfque  la  trompette  donne  un  li- 
»  gnal  décifif ,  alors  il  dit  :  courage» 
9»  Û  (Ûftingue  comme  par  l'odorat  ;. 
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^e  le  combat  va  (e  donner  avant  «  ■ 

qu'il  le  donne.  Il  entend  cefemble  «       VH^ 
le  commandement  des  Généraux  ,  «  J  o  u  K« 
&  il  prend  part  aux  cris  confus  de  «         I. 
Karmée   ».  Peinture  excéJentc  de  ce  PA«.xur»- 
que  devroient  être  les  h  ommcsv  quand 
il  s'agit  de  ia  cauft  de  Dieu ,  &  prin- 
cipalement les  Miniftres  ,  à  qui  le  pé- 
ril devroit  redoubler  le  courage  ,  8c 
ce  qu'il  y  a:  de  plus  éfiraïànt  devroit 
donner  de  l'ardeur. 

Ce  qui  m'étonne  danrles  paroles- 
que^  je  viens  de  citer ,  eft  la  connoif- 
fance  que  le  cheval  a  de  fa  force ,  & 
de  l'ufage  qu'il  en  doit  faire ,  &  l'in- 
time perfuafion  qu'il  eft  en  état  dé' 
.  vaincre.  Caroùs'eft-il.vûpourftcon- 
lïoître  fi  bien  ?  De  quel  homme  de. 
guerre  en  a-t-il  apris  le  métier?  Et  par 
quelles,  études^ s'eft-il  formé  de  juftes 
idées  de  tout  ce  qu'il  a  de  forces ,  pour* 
vaquer  ou  pour  fe  défendre ,  &  pour, 
en  faire  ulagefi  à  propos^ans  l'o- 
cafîon  ? 

Mais  ce  que  j'ôbfcrve  en  lui ,  ne 
lui   eft  point  particulier.  Tous   les: 
animaux  à  qui  Dieu  a  donné  des  ar- 
mes,  fàvent  qu'ils  les  ont  reçues ,  &  la 
manière  dont  ils  en  doivent  ufer.  lie.: 
taureau  fait  que  fa.  tête.cft  armée  ,.&* 
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m  il  la  balfle  ,  en  montrant  ce  qu'elle 

V  ï*      a  de  terrible ,  dès  qu'il  eft  irrité.  Le 

Jour,  menu  troupeau  çonnoît  au  contraire 
!•       fa  propre  foibleflTe  ,  &  ne  penfe  qui 

rARTiE^Ja  fuite.  Et  Ton  voit  d'une  manière 

admirable  ces  diférentes  impreffions 

de  courage  &  de  terreur ,  lorfque  le 

Tabor  des  loup  ,  OU  d*autres  bétes  carnacieres 

ffartarcs*^  f  odent  autour  d  un  parc  où  le  bétail 
eft  enfermé.  Car  tout  ce  qui  eft  foi- 
ble  &  fans  défenle  ,  fe  réfugie ,  en 
'  tremblant ,  dans  le  centre  :  &  tout  ce 
qui  eft  capable  de  réfîfter ,  forme  au- 
tour de  ce  peuple  imbécile  une  redou- 
table enceinte ,  mettant  la  croupe  en 
dedans ,  &  préfentant  au  -  dehors  en 
frémiffant,  une  haye  hériflee  de  cor- 
nes ,  plus  terrible  que  celle  que  les 
Jances  &  les  piques  pouroient  former. 
11  n'y  a  pas  jufqu'àux  bêtes  ,  qui 
/pnt  hors  d'état  d'ataquer ,  mais  qui 
ont  reçu  de  la  Providence  quelque 
moïen  de  (e  mettre  en  sûreté  contre 
la  violence ,  qui  ne  remploient  dans 
rinftant.  LehérifTon  >  couvert  de  pi- 
quans ,  fe  roule  auffitôt  comme  une 
boule ,  &  prcfèntc  fes  pointes  de  tou- 
tes parts.  La  tortue  fe  réfugie  fous  le 
toit  qui  la  couvre.  Le  limaçon  s'en- 
fonce dansfâ  coquille.  Lafourisfuiv 
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prîfe  ,  &  ne  pouvant  rien  faire  de 
mieux,  contrefait  la  morte,  jufqu'à 
ce  que  fon  ennemi ,  devenu  moins  vi- 
gilant, lui  laiflc  un  moment  de  li- 
berté. Prefque  tous  les  petits  ani-  PARTlKt 
maux  deviennent  immobiles  ,  dès 
qu'on  les  touche.  Et  je  demanderoîs , 
il  je  pouvois  efpérer  quelque  réponfè, 
comment  la  rufe  vient  fi  à  propos  te- 
nir la  place  de  la  force  { 

Mais  je  pafle  à  d'autres  objets ,  où 
Dieu  a  marqué  jufqu'où  il  étoit  capa- 
ble de  donner  à  la  matière  tous  les  de- 
hors de  l'ePprit ,  de  la  fidélité,  de  l'ami- 
tié ,  de  la  reconnoiflance ,  (ans  en  don- 
ner le  principe.  On  entend  bien  que 
c'eft  du  chien  que  je  parle  :  mais  quoi- 
que rien  ne  foit  plus  connu ,  qu'il  me 
foie  permis  de  m'y  arrêter  un  moment. 

Je  fupofe  que  le  maîti e  a  été  ab- 
fênt  quelques  jours ,  &  qu'il  arive.  Y 
a-t-il  dans  toute  fa  famille  quelqu'un 
qui  lui  témoigne  une  joïe  plus  vive 
que  fon  chien ,  qui  le  careffe  d'une 
manière  plus  animée  ,  qui  diverfific 
les  témoignages  de  fon  admiration  & 
de  fa  furprifc  en  plus  de  façons,  qui 
imite  mieux  les  mouvemens  paflîon- 
nés  du  coeur  par  ceux  qu'il  fe  donne  , 

&qui^  avec  lalibené  déparier,  dife 


( 


i 


autant  de  chofès ,  &  d'une  manîcrer 
j  ^*  auflî  touchante ,  que  cette  pauvre  bête 
Jour,  j  guj  jg  parole  eft  refufée  ? 

J*  Qu'on  mené-  ce  naéme  chien  à  la- 

Eartie.  chaffe,  quel  étonnement  ne  nous  don- 
nera point  fon  (avoir ,  &  ià  pruden- 
ce? Ilbatla  campagne  ,  mais  à  une^ 
juftediftancedefon  maître.  Il  trouve 
du  gibier ,  &  au  lieu  de  le  pouflcr ,  \î> 
l'arrête,  Ilcourtà  ce  qui  eft  tué  ,  le 
cherche ,  &  l'aporte.  Il  entend  tout  ». 
&  jufqu'au  moindre  figne.  Et  le  maî- 
tre ,  rarement  content  de  la  compa- 
gnie des  amis  qui  chaflent  avec  lut 
avec  peu  d'ordre ,  eft  charmé  de  la  ca- 
pacité &  de  l'intelligence  defon  chien. 
Si  ce  maître  a  perau  quelque  chofe , . 
fon  chien  le  comprend  an  moindre 
•    mot ,  &  fait  une  fi  cxade  enquête  ,, 
que  G  la  chofe  n'eft  qu'égarée  ,  il  la 
retrouve  sûrement.   Que  ce  maître 
parte  pourla  campagne ,  aux  moin- 
dres préparatifs ,  le  cnicn  ea  eft  aver- 
ti. Il  retient  fur  les  avenues;  &  dé 
peur  d'être  oublié,  il  prend  les  de- 
vants. Que  fi  par  malheur  pour  lui  ,^ 
on  lui  défend  de  fuivre,  il  obéît  avec 
peine  ,  &  après  bien  des  remontran- 
ces ;&  fa  confolation  alors,    cftder 
Scaflieçr  jufou'att  rctoun 
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Eft-il  poflible  qu'en  tout  cela  on 
putilê  roéconnoîcre  la  main  de  Dieu  î     VI. 
jEt  ne  paroît-il  pas  plus  dificîle  d'imi-  J  o  u  &# 
ter  fi  par&icement  tous  les  (èntimens       I* 
d*un  cœur  tendre ,  &  toute  Tinduftrie  ParxXEJî 
d'un  bon  efprît  >  (ans  donner  ni  cœur 
ni  eiprit ,  que  d'en  donner  le  principe 
&  la  vérité  ? 

Ce  que  fait  l'abeille ,  eft  auflî  pea 
ignoré ,  que  ce  que  nous  admirons 
dans  le  chien ,  mais  en  même  *  tems 
aufli  peu  compris.  Au  lieu  de  (è  con« 
tenter  de  fiicer  le  m^el  »  qui  (e  con(èr< 
▼e  mieux  dans  le  petit  tuyau  d'où  (biw 
tent  les  fleurs ,  que  par-tout  ailleurs  » 
èc  de  s'en  nourir  jour  à  jour  »  elle  en 
lait  provifion  pour  toute  Tannée ,  & 
principalement  pour  l'hiver.  EUci 
charge  les  petits  crochets ,  dont  fès 
jambes  font  garnies  ,  de  tout  ce 
qu'elle  peut  emporter  ;  mab  en  évi- 
tant d'engluer  les  ailes  ,  dont  elle  a 
beibin  pour  voltiger  çà  &  là ,  &  pour 
le  retour. 

Si  l'on  n*a  pas  pris  foin  de  lui  pré- 
parer une  ruche ,  elle  s'en  fait  une 
elle-même,  dans  le  creux  de  quelque 
arbf^ ,  ou  de  quelque  rocher.  Là  elle 
&icla  fépara^n  delà  cirç  qbi  tombe 
— ^'^- âv^ff  ÎQ4nieU.Hllc  çompofe  de 
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cette  cire  de  petites  célules  égales  ^ 

V  !•      &  à  plufieurs  angles  ,  afin  qu'elles 

Jour.'  puiflent  s'unir,  &  ne  laîfler  aucuiritr- 
I.        tervale.  Elle  fàït  couler  dans  ces  pe- 

Partib,  tîts  féfèrvoirs  ie  miel  pur  &  fan^  ïn^- 
lange.  Et  de  quelque  âbbhdânçe 
«qu'elle  voie  (es  magazins  remplis , 
elle  ne  (è  tepofè  que  Jorfque  le  tems 
du  travail  &  de  la  récolte  eil  palTé^ 
On  ne  conno(ît  dans^  cette  Republi- 
que ni  la  parefe ,  nî'ravarîce  ,  ni  l'a- 
mour-propre.  Tout  jréftxommun  : 
Le  néceflaîre  yeff  acordé  à  tous ,  le 
ftperflu  n'eft  à  perfonme  :  &  c'eft  pour 
le  bien  public  qo'iî  eftconfèrvé.  Les 
Colonies  nouvelles^,  qui'  chatgèroiçtît 
i'Erat ,  font  mifés  Hêhoj^.  Elles  fâvem 
travailler,  &  ôri  lesy  oblige  >  en  là 
congédiant.' 

Avons -nous  parmi  lés  Nations  les 

plus  policées  une  imitation  d'un  fi 

^parfait  modeîé? Atribtiëra-t'pn  au 

Tiâzard ,  ou-  à  une  caîïfe  aveugle ,  trne 

fi  étoqnante.  (kg^cffe  ?  Croit^on  avoir 

"expliqué 'ces  nmrvèîîfeif  ;' enf  * dîfent 

que  c'éflî.  rftîffiria ,  le  nature!  ,>  ne 

fai  qyoi ,  qui  éfi^  èft  Te-  Ritncîpè  ^  Et 

il'eft-ccf  pà^dàtfi^BçsAM^éi['&iîi('^^ 

'té''G  pàrfeftfe^^^ér'^^fe^àiï^      «or. 

^gfl^e^  %ya?m^efèv%u6©îeirkipTÎs 
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^aifîr  de  manifefter  ce  qu'il  efi,  de  — — —— « 
d'aprendre  à  l'homme  ce  ^'it  4oic      V I. 
être  ?  Joua* 

-  FaiTons  de  Tabeille  à  la  fiDnrmi'i:  qui  L 
lui  retkmhle  en  bien  des  diofës,  ex^ Pauxis; 
cepté  que  l'abeille  enrichit  Thomme  ^ 
&  qu'il  ne  tient  pas  à  la  fourmi  qu'elle 
fie  l'apaw7riire  en  le  voiant.  Ce  petit 
animal  eft  averti  que  l'hivetreftlong» 
&  q«e  fe  bled  mur  n^eft  pas  lismgtems 
expofédafnslescjaainps.  Auiffii durant 
ta  moiiïbd ,  la  fouimi  ne^  dort  plu5« 
Elle  traîne  avec  de  petites  lèrres  qu'-« 
elle  a^  à  la  tête,  des  grains  qui  pefeat 
trois  fois  plus  qxi'ôlfe  :  &  elle  avance 
comme  elle  peut  à' reculons.  Quel-* 
quefbis  elle  trouve  en  chemin  quel-^ 
^uê  amie  qui  lui  prête  (ècours  >  mais 
elle  ne.  s'y  atend  pas. 

Le  grenier,  où  tout  doic  être  porté; 
efi  public ,  ScauQuné  ne  jpefi&  à&ire 
fà  previ(ioat:à:  pant«  .Ce;  greoiçr  eft 
i^oitsiptdfé  de  plufiôu'rsrchambrcfs  »  qui 
is'entreèomoiuaiqueht  par  des  ggi»^ 
cries,  Scqui  &am  toutes €râufées<A»a^ 
vant^q^se  les  pktiies  &  les  neigesjxie  . 
4-hiviiff  i>9péaécnsâiil  pmqc  jxtfi^ 
Voûte*' Les ébwBevMbs  desixîiadrillas 


4B0i&s  p^ffittoési^^  Ëtceux  qili  oat^ef-. 


-^fc/^ 
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->  ùié  de  détruire  des  fourmilières ,  qm 


V  L      avoiecLC  eu  le  loifit  de  fe  perfedion- 
Jour,   ner,  n'y  ont  prefque  jamais  réuffiv 
I*       parce  que  les  rameaux  s'^n  étendent 
Partie,  au  large»  &  qu'ils  oe  fe fentent  point 
de  tout  le  ravagç  qu'on  fait  à  l'entrée. 
Lorfque  les  greniers  font  pleins ,  & 
que  rhiver  aproche  i  on  commence  ) 
mettre  en  fureté  le  grain«enleron« 
géant  par  les  deux  bouts  «  &  l'empé-; 
chant  ainfi  de  germer»  Ainiî  la  premie- 
re  nouriture  n'eu  qu'une  précaution 
pour  l'avenir  ;  &  c'eft  la  prudence  » 
plutôt  que  lebefoin  »  qui  y  détermine^ 
Voill    le   fond  incompréhenfible 
^'induftrie ,  que  Dieu  a  mis  dans  ce 
petit  animal.  Voilà  cette  «(péce  d'iiv* 
tdligence  prx>phétique  qu'il  lui  a  don* 
née ,  pour  nous  forcer  à  remonter  juG 
qu'à  lui ,  à  qui  feul  il  apartient  de  Éti- 
re de  tels  prodiges  ;  &  qui  ne  pou- 
iroit ,  «ce  &mble  ^  nous  montrer  plus 
lènfiblement ,  qu'il  efi  la  fource  de  la 
(âgeflë,  quien  réiiniffant  tant  de  traits 
<ians  un  fi^petit  volusie  de  matière , 
f  rov.  VI,  c,  qui  n'en>  a  <jue  l'aparence.    «  Allez  â 
7  »  ^  S*      '«»  là  fourmi  k  confidérez  là  conduite^ 
»  te  aprener  à  devenir  fàge  :  puilquo 
Al»  n*aïant  ni  Chef,  ni  Maître ,  ni  Prin* 

y  ce  f  e%  fait  uimnQm  à  pra rifia» 


ïlîirant  l'Eté ,  &  amafle  pendant  la  te        ■  j*'^ 
filoifTon  dequoi  (è  nourîr  ».  ^  *• 

Je  (èns  que  je  fuis  màigré  moi  tout  ^ov^% 
i  la  fois  &  an  peu  long,  &  trop  court*        '• 
Car  je  lâflè  peut- être  les  autres ,  &  ne  "ETlff* 
me  (àtisfais  pas* 

Difbns  encore  un  mot  d'iift  très-* 
petit  atAtnûï ,  auquef  je  ne  peniè  poki€ 
làns  une  fiouvelle  admiration.  Soil 
nom  eft ,  Formc^hù.  Sa  figure  eft  lai^ 
de,  &  ne  pardîf  qu'ébdûchée.  Son 
inclination  eft  cruelle  ,  car  il  ne  vit 
^iie  du  ÙLtïg  de  (a  pro&»  »  &  fon  ocu^ 
patron  unique ,  eft  de  lui  tendre  deê 
pièges.  On  en  voit  mieux  l'arrific^  , 
quand  on  peut  avoir  dans  (on  cabi* 
cet  un  tel  animaf. 

On  le  m^t  dans  im  va(e  de  t^rre 
plein  d'un  hblt  aiTeï  menu ,  oà  il  ft 
cache  auffitât.  Quand  il  y  eft ,  il  fof%* 
me  dans  le  îable  la  figure  d'un  cdnè 
jrenverfé ,  avec  une  proportion  éxadc 
&  géométrique  :  &  il  va  le  loger  dans 
le  (ommet  du  cône ,  qui  tient  lieu  d« 
centre ,  mais  en  demeurant  couvert; 
Si  quelque  fourmi ,  ou  quelque  mou^ 
che ,  à  qui  on  a  ôté  les  ailes ,  eft  placée  "^ 

à  Tentreer  du  cône  ;  ce  petit  animal^ 
qu'on  ne  jugeroit  pat  capable  di| 
noindre  éfort  »  jette  à  plufieurs  tc^ 

Puj 
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■  Il  une  efpéce  de  fagefle  qui  n'eft  pat 

V I.      moins  étonnante.  U  eft  terne  de  par- 
J  o  u  R«  1er  d'eux ,  &  la  fuite  du  texte  nous  y 
I.       oblige. 

Que  la  terre  produife  des  anxr 
maux  vivans  chacun  feloti  fon 
efpéce  5  les  animaux  domefti- 
•  eues  ,  les  reptiles ,  6c  les  bêtes 
lauvages  de  là  terre  félon  leurs 
diférentes  efpéceis.  . 

Mi  Us  Mtptilet.  Il  a  déjà  été  dît ,  que 
!•  terme  original  fign^e  en  ce  lieu 
tous  les  animaux  qui  rampent  fur  la 
terre  en  fè  traînant,  parce  qu'ih  n'ont 
point  de  pies  ;  ou  parce  qu'ils  en  ont 
de  très*petits»  qui  ne  les  élèvent pref- 
que  point  au  -  deflus  de  &  furrace  : 
quoique  le  même  terme  fignifie  (bu* 
Tent  ailleurs  tout  ce  qtii  marche  ^  Se 
w  Tole  pas. 

Nous  voïohs  des  nageoires  aut 
poiflbns,  qui  leur  tiennent  lieu  de  ra- 
mes dans  l'eau  >  comme  la  queue  leur 
tient  lieu  de  gouyemaiL  Nous  votons 
que  les  oifèaux  font  pourvus  d'aîlei 
éc  de  pies ,  &  qu'ils  peuvent  fendre 
l'air ,  &  marcher  fur  la  terre.  Nous 
Sroyorti  enfia  que  prefque  tous  tes 
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âfuitiaux  terreftres  oiu  quatre  jnesy 
&  <]ue  quelques-  uns  en  ont  un  plus      ^  ^* 
grand  nombre.Comment  penfèrions*  Jour» 
flous  que  des  animaux  privés  de  tous       ^ 
ces  moïens ,  fuflènt  capables  de  mar-  P^RTîS^ 
cher ,  fî  nous  n'en  avions  aucun  éxem* 
pie  ?  A  qui  Tidée  en  feroit-elie  ve^ 
nuë?  Et  qui  n'auroit  pas  jugé  un  tel 
problème  impoffible  ? 

Mais  un  ver  de  terre  démontré  ï 
rhomme  Ton  ignorance  &  (à  foiblefle^ 
Il  marche  â  (es  yeux ,  &  a'a  pas  de 
piés^  Ec  fi  dans  le  tems  qu'il  fart  de 
la  terre ,  qu'il  a  la  force  de. pénétrer» 
il  eft  averti  de  quelque  danger ,  il  y 
rentre  très-promtement.  Sa  ftruâu»- 
re  compofee  de  longue  filés  &  d'an- 
neaux,  lui  donne  le  moïen  de  fè  rr^ 
der ,  &  4^  (e  poufler  en  avant  par  la , 
détente  des  reflbrts  qu'il  a  raprochés 
de  la  queue  vers  la  tête.  Le  limaçon  » 
charge  d'une  pefante  coquille ,  fait 
de  même.  Les  chenilles ,  quoiqu'elles 
aient  des  pies  ,  le  fervent  de  la  mé« 
nie  méchanique ,  pour  s'élancer  d'un 
fieu  vers  un  autre  eç  iè  dardant.  Mai^ 
BOUS  ne  voïons  rien  de  tel  dans  le 
fèrpent  :  fon.  corps  ne  iè  ride ,  &  ne 
s'alionge  que  pour  marcher  ^  &  il  le 
iàic  oéajuaoins  avec  beaucoup  de  vî^ 
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■■         -  tdfc :  &  dju^ml  M  Jui apl^t  de  nager 
VI.     fiir  la  furmce  de  l'eau,  fans  sV  en- 

J  ou  K.  g^ncer  ;  il  paâe  iegérèment  au-voeâas  » 
'*       éleviéijdeiBicorps  »  &;ÊiiÊUit  endoïer 

rAaxiB«  les  rDBplis:jdu  nffifte  poui^  ièibuten^, 
EccU.      «c  Qui  (isoa  capable  de  raconter  l^% 

êL€.  *  ''  »  ouvrages.diLSe%neur  P  Qui  j^ourr^ 
ao  pénétrer  ifis  nierveilles  ?  •  •  <  Lorlr 
»  que  rhomme  ièra  à  la  £q  :de  cette 
»  recherdie,  il  trcmyeta  qu'il  ne  fait 
j>  (pie  commencer  y&c  apsès  :S-y  iêcre 
3»  loi^-temsapHqué ,  il.ne  h&  e&tde^ 
9>mtmrera  9a':»B  pro£ind  «tonoe^ 
9  ment  n». 

On  a  penfé  autrefois  que^lufîeurt 
reptiles, i  qui  lîon  ixAonncBîJe  nom 
^'ïnkStGss  ^  B'a.Torieht  point  d'dutfç 
citiig^  xpie  isL  corruption^  Mat5  k» 
fGT&amesisiStrmtes ,  fom.aii|otkr4'iiûî 
pleinement  détron^pées  de  cette  or^ 
leur  f  également  contraire  à  la  raifbh 
&  à  Ja  Religion ,  quoique  les  AncKAS 
n'en  rifTent  pas  les  pernitiea&ico&W 
féquencés»    .  '.;:::: 

.  Il  n'y  a  jauGSMi  de  ces>  petits:  am*- 
maux  x^î  paroiiFent  vais  ,  ou*  mémo 
importuns  8c  incommodes  »  qui  ne 
contienne  des  merveilles  fans. nombi^ 
dans  la  variété  &  la  delicate0è  dé  fc$ 
organes  ;  dam  lè  choix  iqoil.fak  de 
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fee  qui  lui  eft  udie ,  dans  Tatontioii     '  ' 

à  éviter  tout  ce  qui  lui  eft  contraire  *   y 
dans  les  précautions.qu'il  prend  pour  "^  ^  ^  *•. 
le  perpétuer.   lïs  ont  des  yeux,  unp     *• 
ccBur ,  un  eftomac ,  des  entraîUes,  des  *^^*TWg 
pies ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent^ 
Et  plus  ils -font  petits,  plus  l'artifice, 

3ui  a  fû  ailler  tant  de  cho&s  &  tanf 
e  mouvemeos  dans  un  point  (i  peu 
perceptible,  doit  nous  caufer  del'ad* 
iniration«  » 

La  plupart  de  ces  animaux ,  outf ^ 
ce  qui  eft  néceflkire  à  leur  )Vie  &  4 
leur  conièrvation ,  font  émaillés  de 
riches  couleurs,  chargés  de  parures 
&  dornemens ,  &  embéltô^en  tant  d^ 
manieises ,  qxïxm  devroit  éf  re  biwplwf 
furprîs  que  Dieu  «n  aiit  pw  i:$ru  d^, 
foin  «que  de  penfer  qu'il  les  ait  negli-= 
gés. 

Depuis  J'ufage  des  Mîcroicopes  > 
on  a  pu  difcerner  plufieurs  de  ces 
beautez ,  dont  la  fimple  vûë  ne  pou- 
voit  juger.  Et  quand  on  regarde  avec 
ces  lunettes  la  tête  d'une  moxichc ,  oa 
y  voit  tant  de  plumes  ,  d'aigrettes , 
de  bouquets  de  diamans ,  qu'on  ne 
peut  le  lafler  d'admirer  une  telle  pro-  i 

fufion  d'or  &  de  perles  fur  une  têtefî 
peu  importante^  &  de  la  compare^ 


»-^* 


/ 
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m  iaveic  urfc  fecrette  compaffion  ,  il  d'aït- 

VI.     très  têtes  qui  afeâent  une  (èmblable 
Jour,  parure ,  fans  en  pouvoir  aprocher. 

I-  Les  yeux  de  cette  mouche  (ont  lia 

Partie*  perfeôion  de  Tart,  non  feulement  par 
les  petits  quarreaux  dont  ils  font  com^ 
pofës  ,  comme  un  ouvrage  au  petit 
métier  :  mais  par  Kttfage  de  ces  petits 
quarreaux  ,:(]fQi  (ont  autant  de  chryf* 
tallîns ,  &  de  répétitions  de  l'oeih  par* 
ce  que  l'oeil  total  étant  immobile»^ 
chaque  chryftatlin  fêrt  X  rep^éfenter 
"""  Vo  b  jet  qui  lui  répond. 

Il  en  eft  de  même  de  quantité  d'aù^^ 
tres.ânimaux  que  nous  traitons  d'in«- 
feâes ,  dont  la  cornée  de  leurs  veuT 
eft  taillée  tn  facettes  :  &  en  diverti 
cbryftallins ,  (4)  rangés  jen  ordre  fur 
diférentes  lign^ ,  &  pttis  ou  moins 
nombreux  félon  les  (b)  efpéces  à  qui 
ils  conviennent ,  fans  auc  cette  admi*' 
table  ftruâure  varie  jamais  dans  la 
même  efpéce. 

Il  y  auroit  à  remarier  beaucoup 
d'autres  chofes  («rprenantes  dans  ces 
animaux,  que  l'ignorance  faifoit  na^ 
tre  de  la  corruption  :  mais,  celle  qm 
étonne  le  plus ,  8c  qui  en  renferme 

M  U'cfl  bon  de  voir  les  |     (^)  ÉcrevifTes  en  ïèi 
6xpecienc€»cicM.Pusec.  1  zange^^  fc  éckiquies^ 


^^ 
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mœ  infinité  d'autres  ,  eft  qu'ils  font  — ■■     - 
tous  compofés  de  deux  ou  de  trois   - 
corps  organîfés  diférens ,  dont  Je  fe-  ^  ^J^  •^ 
cond  le  de velope  après  le  premier  >  &         • 
<lont  le  troifiéme  naît  du  fécond*        PAaiij^i 

Tout  ce  qui  eft  ver ,  &  qui  a  ram- 
pé ,  devient  une  efpéce  de  mouche , 
de  moucheron ,  de  papillon.  £t  tout 
ce  qui  vole  a  rampe  dans  fa  première 
origine ,  &  a  été  une  e(péce  de  ver  » 
de  chenille ,  d'infèâe»  avant  que  d'à* 
voir  eu  des  aîles  :  &  Tétat  mitoyen 
çntre  ces  deux  extrémitez  d'élévation 
&  de  balfeflè,  eft  le  tems  où  l'animal 
devient  fève ,  ou  coccon  ,  ce  qui  k 
fait  en  une  infinité  de  façons,  mai» 
toujours  d'une  manière  unuorme  pou( 
chaque  efpéœ. 

Toute  efpéce  de  chenille ,  par  c* 
xemple ,  &  termine  à  4ine  efpéce  de 
papillon,  £ins  que  jamais  cet  ordre 
ibit  changé  >  9c  Je  pâiTage  de  Ja  cher 
nille  au  papillon  »  eu  variéavec  la  mé« 
me  ézaâitude.  Les  vers ,  ou  cachés 
4ans  la  terre ,  ou  rampans  fur  les  her- 
bes &  fur  les  firuits ,  ou  nageans  dan$ 
l;eau ,  ont  ^u(fî  tous  leur  métempfy- 
jcqfe  ;  &.  les  infeâes ,  qui  font  à  peu 
fïcs  diSila  mênie  nature  des  vers .  paÇ^ 
lent  çu  les  mçmes  chaa^cmens^j^ 


il?2  L'OirvRAGS 
quand  le  cours  de  leur  vie  n*eft  pasii^.^ 
terrompu,  &  qus  leur  graine  vient  à 
maturité.  Le  formkaleo ,  par  éxem-* 
pie ,  dont  j*ai  parlé  dans  fon  lieu ,  fe 
J^ARTiE.  transforme  en  une  grande  &  belle 
mouche ,  apellée  demoilèlle  »  de.  laid 
&  de  petit  qu'il  étoit  auparavant  ;  & 
il  ne  Ce  fouvient  plus  de  fon  humeur 
flinguinaire ,  quand  il  a  quitté  fa  pr e^ 
mîeredcpoiîiHe. 

'  n  h'eft  plus  néceffaire ,  après  de  tels 
prodiges ,  de  faire  fèntir  rabfurdité 
qu'il  y  auroît  à  ne  leur  donner  pour 
principe  que  lacorrupdon»  Mais  il  eft 
très -utile  de*  faire  voi*  quel  préjudice 
on  porte  à  la  Religion ,  dont  on  ata- 
que  les  fondemens  ,  eh  prétendant 
que  des  corps  organifês ,  où  tout  e& 
fait  avec  defièin ,  &  conduit  avec  fa- 
gefle ,  ont  pu  être  formés  psfr  hazard , 
par  la  fimple  combinaifbn  dés  mour 
Vemensde  lamatîerê.  Sî-celactoit,  la 
preuvela  plus  fénfiblé  ;&  qui  eft  plii^ 
à  la  portée  de  fout  Je  monde ,  qu'il  y 
^  nçcefliairement  un  premieîr  Etre,  in*- 
lîniment  puiffant  &  infiniment  fagè  > 
^uî  a  créé  l'Univers ,  nous  fèroit  enle- 
vée. Car  fî  l'œil ,  &  les  autres^orga- 
lies  d'un' animal ,  6ht  pu  ctreréfèt  d<i 
4msa:d,  une  caufe  itatelfigente  n'^ 


Dïr  SIX   Jtfirfis*      i9y 
fhî  démontrée  parla  ftruâure  admi- 
rable des  corps  organifés  :  &  hs  plati^      V I. 
tes ,  ou. les  arbres*,  la  prouveront  en«^  J-O-  v  r, 
tore  moins  que  les  anîaiàUx,  j       h 

Il eft )doqc  d'une  extrémeconfé?  RiRTUEi 
quenice  derne  pas  afoibtif,  par  des 
préjugez  contraires  à  la  boniae  Philoi- 
fophie ,  &  à  lexpéricnce  ,.  une  dé* 
tdonfiradon' ÎHYÎncibJe  i  8c  derecoot 
iioître  coniKx».  indubitable^  t  que  la 
torraptbnvdequeiqilé  genre  qu'elle 
p^aiffe  ètre,;n©produitJatDais  rien ,  fi 
f  on  eaipéché  avec  ibin  que  les  anu 
maux  ,i  dontrair  &  ta  terrefbac  pleias^ 
ii*eit  aprochent  ;  :6&  rD'y'  laif&nt  leurs 
teuf£,  puTxeleSiy.aiiBtîtsdéja  JaiiTés.  • 
-'  Mais  à  qubi  jcette^tnôltitudedrani*^ 
maux ,  la  plupart  importuns ,  éft-^Ue 
bonne'  ?  De  qoelle  utilité  ibnt  tant 
xl'efpécès  de  mouches  &  de  itaouche*- 
rons,  qui  naos  inquiètent  le'  jour  Se 
la  nuit  r'QuepecdrixDEQsqous  Si  toute 
Ja  racerdes:  oboDiUeS'^ides  h^aetoiM, 
<ievr£mtere]les;iqfiirde^ojïeiit!QOâ  caiâl- 
'pagtresî,  étbic  exterminéeMTa-t'on 
jnfcfofàfmkrqm  Dieif  çft  Créateur 
d^ufle  vëmiiœ>  i^aloniénf  (tleoScdiofl^ 
teuiè;  quif1ela>ti^viectf);q1»'àrla'mi(èi'e 
fc.quîà  Fo«dmfe;;fe  jdxmt;oiir&'idéU?' 
Vre  par  le  ioin  de  la  propret4l; . .:  ..j 


'*•.» 
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>  De  telles  queftions  paroiflènt  râî- 

V I.     ibnnables  au  petit  peuple  :  mais  elles 
J  o  0  &«.  touchent  peu  une  pêribnne  fenfée  :  de 
!•       d'ailleurs  elles  vont  trop  loin  pour  les 
f  AiiTiB*  conféquences.   Car  on  peot  deman- 
der auffi  pourquoi  ks  ours ,  les  tigres^ 
&  les  lions  :  en  un  mot ,  pourquoi 
tous  les  animaux  qui  font  nuiiibles  i 
rhomme  &  â  lès  troupeaux ,  8c  qui 
font  néanmoins  indubitablement  les 
créatures  de  Dieu ,  ont  été  formés  î 
Et  après  cela  on  n'aura  qu'à  deman«* 
der -auffi  ,  pourquoi  le  froid  &  lo 
chaud ,  quand  ils  fon  t  exceffils  P  Poiir* 
quoi  une  gelée  emporte  Tefpérance 
d'une  année  }  Pourquoi  une  grêle  Zt 
bat  les  fruits  ?  Pourquoi  une  inonda* 
tion  défole  les  campagnes  f 

Il  faut  donc  revenir  fur  tout  cela 

à  une  Providence  maitrefle  de  tout  » 

&  qui  fait  l'ufage  de  tout.  La  pâture 

des  oilèaux»  font  les  mouches  &  les 

inièâes  :  fuprimez  leur  nourriture  » 

ils  mourront.  Ces  animaux  que. noUf 

conilamnons  ,  parce  qu'ils  font  in«» 

commodes,  font  deftinési  nous  in* 

«onimoder ,  Se  i  nous  faire  fbuventr 

'du  peu  que  noas'  fbmmes  ».  notre  n^ 

f  os^ouvant  étie  troublé  par  uii  moa^ 

Dis» 


Bts  Ht'  Jovits.      i8$ 
'  DieU  nous  avertît  par  ces  légers  ■■^ 

châtimen»»  d'en  éviter  d'autres  dIus       VI. 
digne»  de  nos  crimes  &  de  (à  jufticeé  3  ovn. 
Il  veut  nous  humilier ,  en  nous  inA       I* 
trui{anCy&  n'emploïer  contjre  notr   Pabtiî» 
orgueil ,  que  les  plus  foibles  créatures* 
Nous  fommes  en  cette  vie  comme 
des  enfans ,  à  qui  des  punitions  d'en- 
fans  font  convenables  :  ailleurs  ce 
ièront  d'autres  fuplices.    C'eft  aînfi  «^^^j.  ^ 
que  le  Sage  nous  découvre  Tulage  16 ,  ^  fi^u 
que  Dieu  fait  de  tant  de  petits  ani-  ^*"*» 
maux  qui  nous  importunent ,  ou  qui 
gâtent  nos  fruits.  Et  nous  raifbnnons 
fort  mal ,  en  voulant  que  tout  (èrVe  à 
nos  délices ,  &  rien  â  notre  inftru6Hoh 
te  à  notre  châtiment.  <r  Ça)  Vous  vous  o  ,  /ii  vn 
êtes  jolie  d'eux  d'abord  >  &  en  les  «  s,  35, 2^.  ' 
puniflànt  comme  des  enfâns  infèn*  «c 
Ses.    Mais  ceux  qui  ne  fe  (ont  pas  <c 
corrigés ,  par  cette  manière  d'in-  te 
fuite  s  &  de  réprimande  >  ont  éprou-  «c 
vé  enfuite  une  condamnation  digne  <c 
de  Dieu  ».   La  première  punition 
n'étoit  qu'un  châtiment  d'enfant ,  & 
Dieu  paroiflbit  fimplement  fe joiier. 
Mais  quand  il  commanda  de  les  exter- 
miner fans  miféricorde  ,  il  les  punie 

Ç/r)  II  parte  des  Cana-  }  s*étoît  contenté  d'cb- 
sccas  a  contre  qui  Dieu  i  vofcr  des -mouches.. 

Q 
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' • — =^  comme  des   pécheurs  incorrîgîblef. 

'  V'I.^    ^'Ç'efl:  donc  nous  fèuls  que  nous  de* 

J  ov  R*  y^^j  réformer ,  &  non  les  defleins  de 

\,  f  Dieu',  qui  font  toujours  également 

Partie»  {^gçj  ^  ^  légalement  juftes ,  Se  dont  il 

ti'y  a  rien  à  retrancher,  comme  il  n'y 

iô  rienl  ajouter,  quoique  notre  foi- 

T)le  raîfon  ne  puifle  pas  en  pénétrer 

Eccli.  III,  jes  motifs.  t<  Tout  ce  quHl  a  fait ,  eft 

lccK.XVÎtI|  ^^  boa  ed  foh  't^ms.   On  ne  peut  ni 

5-   '    ..    >  diminuer  jiïî  ajouter  rîen  aux  mer- 

:»  veîlfés  tde  Dîéii ,  &  eHes  font  in- 

yy  compréhensibles  »• 

£r;/^/  l\ites /4y^4££s  de  U  wre  félon 
OfiUTs  Mi^rm^s  fifféces. 

'Ce  font  les  b'êtes^feuvages  qui  font 
'   îcî  marquées ,  donties  unes  aiment  les 
l>oîs  &  les  folîtudes ,  fans  -avoir  d'au- 
très  nourritures  que  tes  herbes ,  les 
'  grains ,  &  les  fruits  :  &  les  autres , 
'qui  mangent  auffi  les  fruits  &  les  ra- 
cines, quand  elles  n^ont  tien  de  plus, 
vivent  de  fang  &  d.e  carnage  ,  félon 
leur  inclination  riattrrelle. 

Cette  inclination  vient  du  Créa- 
teur ,  8f,  non  d'une  dcpravationCie)d« 


(a)  Ctiï  une  penfëcde 

^  ^ticlques  Jacerprêres  * 

qui  n'a  aucun  fonde- 

ment  i  ^  qui  ne  peut 


s'allier  avec  la  première 
inAitucion;cles  corps  or« 
^anifès.     '  . 
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Ja  Nature ,  dont  les  bêtes  ne  fonupas  ■ 

capables*  Les  poiflbns  font  la  pâture      yL 
ie$  uns  des^autre;^^  comme  nous.  Vk"^  J  o  u  a% 
Vons  vuj,&  ceiaa-dif,etre4çs  le  cpm-       ^t 
uiencemeoc.    ïlos  oîlèaux  mangent  Pa&tiBiJ 
les  foarmis  i  les  mouches  ^  les  vers  » 
les  hanetons ,  &  généralement  toutes 
les  efpeçej  dlofeâes  ^  ^ont  la  flrudu- 


jtre  ceitx-ci^'lf  y  eiij^  qui  Vivent  cfè 
proie  &  (de  chade ,  &  qui  font  la  mê- 
ane  guerre  aux  plus  foibles  »  que  les 
oifèauK  font  aux  mouches  &  au^  par 
pillons,  L'axlxèSç  &  Tai^jfife  dpnç 
les. :Uns  &  Içs-aiitiesMiè  ferwnt.  (eu;f 
,ppt  ete  donnes,  des.  Je  comr^ence-r 
ment.  Et  îl  en  eft  de  même  dés  bêtes 
car naffiexes  „  &,  des  chiens  de  chaflTe, 
qui  n'auroient  pu  aquirir  ni  la  rufè.l 
pi  la  i^rre  ,^oju:  iè  reindr-e  maître  di| 
Jje^r  pfipïç  ,  Jft .  leurs,  Idirpolinons  a- 
.yoient  été  jdilçreates.  dans  leur  pre4 
jXïiQfe  ongme.  Celt  poqr  pela  que  le 
^Pfopjiéte  atjiipuè  à  Dieu ,  mêrpe  Jln- 
Vlioatipn  dfu  lîoii  pour  le^  (zn^^èç  Iç 
Âcfiè^'aiwlpcii^U^^^ 

,u,  Uçijon^  r^giOem;  poijS:  4<r?Jf  *^  cuf  Tit 
iip.Wa*^oïe  :  r.  ■  §î.  pour  49^^^^  «:        * 
à  Dieu  leur  nou^uijre  ,>p. ,  bit  pieui 
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m  luUméme  parle  de  rœiî  perçant  àé 

V I.      Taigle  pour  découvrir  un  corps  mort» 

dov^Êi.  de  la  prômtîtude  avec  laquelle  il  s'y 

I.       porte,  &  de  fa  folf  poorle  fang^,  coms- 

Partis,  me  faifanc  partie  du  caradere  qu'il 

-  j^       lui  a  donné.  «  Elle  établir  fà  demeu* 

XXXIX ,  »  re  dans  les  rochers .  •  • .  Elle  éxa?- 

Irfj>p**ia  39  mine  de-li  (a  proïe,  &  fes  yeux  dés. 

»  couvrent  de  loin.  Ses  aiglons  fuceiit 

a»  le  (àng;  &  en  quel(][ue  lieu  que  pa- 

»  roifTe  un  corps  môrt^ ,  d^  fond 

»  deffus  ». 

Le  deflein  de  Dieu ,  en  rempliflânt 
les  montagnes  &  les  forêts  de  plu- 
ÎReurs  bêtes ,  dont  l'homme  ne  prend 
aucun  foin ,  &  dont  II  connoîr  peu  les 
befoins  &  les  inclinations ,  a  été  déi 
lui  prouver  l'étendue  de  fa  Provîden^ 
ce  >  &  Ion  atention  particulière  fut 
lies  animaux  cachés  dans  les  rochers 
&  les  iôlitiides  ;  fans  cabanes  ,  iani 

J'^)afteurs ,  fans  magazins ,  ifans  aucun 
ècours  de  la  part  des. hommes»  8c 
Iui  néanmoins  (ont  mieux  pourvus 
e  tout ,  .font  phis  légers  à  la  courfè^ 
plus  forts  >  mieux  nourris ,  plus  aler- 
grès ,  d•^!^n'poil  plus  poli',  d'une  taille 
plus  ré^ûli^re.  &  mieux  tournée  que 
la  pJûpàrt  de  ceux  donc  les  hommei 
{ont  les  ppurvoïeursi  ..,...., 


i 


i  \ 


t>«s  six  Joirïis.     i8^ 

♦  Ceft  en  partie  pour  noHç  rendre  ———•* 
atenti^  à  cette  vérité ,  que  Dieu  de-   •       ' 
mande  à  Job  **il  connoît  telle ,  oy  J  ^^  *• 
teHe  bête  du  défert ,  s'il  eft  inftruit       ^• 
de  ce  qui  lui  eft  néceiraire.&  s'il  a  ^tf^^]* 
des  moïens  de  le  lui  fournir.  Et  il  xxxviîl, 
Yeut  en  même  tems  nous  faire  (entir  &xxxix, 

/-   •  f  •         *  \  tout  CAUftTt 

que  notre  fom  &  notre  aplication»  à 
ïégacd  de»  bêtes  domeftiques ,  vieo- 
nent  de  lui  f  &  que  c'eft  une  autre 
manière  dom  il  diverfifie  fa  Provî»- 
dence ,  qui  demeure  néanmoins  char^ 
{ée  de-  tout ,  &  plus  encore  ce  fem*- 
jle ,  qttarfddlc  (e  couvje  fous. le  foi» 
des >bomme&>  ciue  lorfqu'elle  agît  in^ 
mé4iatement  ;  parce  que  dans  le  pre- 
mier cas  ,  il  faut  qu'elle  mette  en 
«euvre  plufîeurs  înftrumens ,  &  que 
dans  le  fécond,  ils  lui  font  inutiles. 
A  l'égard  des  bêtes- cawïaflierei , 
,quî  nuifem  aux  troupeaux  de  l 'boni- 
me ,  6c  qui  ofetjjc  quelquefois.  Tata- 
;quer  lui-*»même  i  elles  ont  été  préps^^ 
rées  dès  :  le  commencement  pour  le 
ietenir  dans  fe  crainte  ,  om  même 
p^ur  le  punir,  quand  il  fe  feroit  dé- 
gradé par  le;  péché  ,  ^  <V^''^^  auroit 
;inérité  en*  défobéïflTaot  à  Dieu  ,  que 
•  tout  ce  qu'il  kii  avoit  foûmis ,  irefof^t 
-4eiui  obétTiti 


Le  plan  de  TUnivers  a  été  fofmé 
^       '      fur  tes  décrets  de  Dieu  :  &  il  n*y  a 
ou  a;  qyg  çg  ^ui  (Jqîç  ariver  ,  fit  non  ce  qui 

^    ^'        eftfimplementpaffibie,  qui  foit  dans 
«^Arme.  fes  décrets.    AinCi  H  n'a  fallu  riéa 
changer  dans  la  nature  en  général  dtt 
Ciel  &  de  la  terre ,  ni  des  choies  qui 
les  remplilTen^ ,  quand  rhoTnme  s'<eft 
■perverti,  Bc  qu'il  3Lété  dhaflié  idufeid 
lieu  où  tbuc  étoit  mefui-é  :  fîir  ïbn  in- 
nocence .  H  a  trouvé  foïi  exil  pr^aré 
*à  lui  faire  acomplir  la  pénitence  qui 
iui  ^oit  inapofëe  :  &  .ew  fortaot  d^ 
Tordre  qui  cofrfèrvoit  lès  privilé^s, 
il  eft  entré  dans  ui^'orditettoc^veatt 
"Cônfonrie  31  îa  -dégradâtiow.  i  '    ^     : 
*  '  Dans  cet  ëtatrfiéâttfeAoïns/UaTtetfi- 
nu  quelque  chofe  de  fa  p^iniiene  auH 
torité  (tir  les  animaux  fëroces  ,  qui 
^évitent  par  reffped  (à  préfèace ,  en  fè 
retirant  dans  les  plus  épaifles  forets^, 
't\X'  dans  des  lieux  Hihabiîé^  i  <juii  s^ 
"Vâncanf*  dans  lé  déïèrt ,  à^^  j»H>piorti(in 
de  ce  ^oe  lés  cam^gne^^kleviennent 
'  cultivées  ;  .qui  fe  cacfcent  pendant  le 
jour ,  afin  de  laifler  iibre  à  Hionune 
'-*  le  ternis;  dé  fon  travâit  ;  *d  ' qui  tnetfo^- 
'  tént  dé  leuh  Retraités-,  ^^  loffqtiBèi 
•tiuit'/  & -une  horreur  ^^t^itdHedftfiCié» 
nébres ,  ont  obligé  Thafluiie  à^iiev^ 


DES  SIX  Jotrïis.      i^r 
fiïr  dans  fà  m&ifbn ,  &  à  fe  mettre  en     ^.  ^   '^ 
ïîirêtë,  *  VI- 

C'«ft  cette  admirable <3economîe ,  Joun»; 
dont  le  Prophète  eft  fi  toucha ,  qui  *• 
confervé  à  Thomme  une  partie  de  '^" 
fon  premier  empire  fur  les  animaux 
les  plus  cruels  :  «  Vous  avez  mar-  «  Pfeaumc; 
que  un  tems  aux  ténèbres ,  &^  la  •€  £™;^ 
nuit  furvient  :  pendant  qu'elle  du-  « 
te ,  toutes  les  bêtes  fauvages  ibr-  tt 
tent  de  leurs  retraites.  Lies  lions  « 
rugiflent  alors  pour  dévorer  leur  <c 
proie ,  &  pour  demander  à  Dieu  «c 
leur  nourriture.  Dès  que  le  Soleil  «c 
fe  levé ,  ils  fe  retirent  ;  &  ils  fe  cou-  <* 
chent  dans  leurs  tanières.  L1iom-  «< 
me  fort  alors  pout  aller  à  fon  tra-^  « 
vaîl,  &pours'ocuper5ufqu'aù(oîr.  « 
Que  vos  ouvrages ,  Seigneur ,  font  « 
grands  &  merveilleux  I  Vous  les  « 
avez  tous  en  générd  &  en  parti- 
culier formés  avec  fagefle  ^.  Et  c'é 
par  le  fom  que  Dieu  -prend  de  repout- 
fer  les  bêtes  car hâ'flîefès 'dans  leurs 
antres ,  de  les  rendre  timides  à  la  vue 
.de  rhomme ,  &  de  les  porter  à  pren-'  ' 
dre  degran4es  pricautiotisavan^jque 
4e  fortir  jle  Jeurs  tanières ,  que  s'^  - 
complit  cet^e  parole  q^u'il  dît*  à  lS{/?ë 
iiu  jour  qu'il  fortit^de  TArche  ;  ii  Que  GcncCiXjïi 


■j  ? 


t^i         VOvrmJkGt 

»  tous  les  animaux  de  là  tcrrô ,  S 
^1.  jj  ^ous  les  oifeaux  du  Ciel ,  foieni 
J ou ft.  „ fi-apcs  de  terreur  &  de  tremble- 

'•  »  ment  devant  yous. 
^AETiEt  Quelquefois  une  grande  vertu  ré- 
tablit pleinement  Thomme  dans  (es 
premiers  droits.  Ainfi  les  lions  iè 
proflernent  devant  Daniel  ,  comm^ 
ils  Tont  fait  devant  l'admirable  Thé- 
çJe ,  &  devant  beaucoup  de  Martyrs. 
Mais  ce  privilège  n'efl  point  nëceC- 
fairement  ataché  à  la  vertu ,  ni  même 
à  la  plias  héroïque.  Le  grand  Ignace 
a  été  dévoré  par  les  lions  (èlon  fon 
dcfir  'r  &  entre  les  Martyrs  de  l'Eglife 
de  Lyon ,  fi  célèbres  dans  THiftoire, 
il  y  en  a  eu  3  qui ,  par  un  privilège  ho- 
-^  «orable ,  ont  été  privés  de  la  protec- 
tion que  Dieu  acordoit  à  d'autres ,  Se 
dont  la  foi  au  lieu  d'être  refp eâée  par' 
les  bêtes  j  a  été  couconnée  par  leur 
:Cruauté.  AinQ  Ton  tie  peut  établir  fur 
.cela  aucune  régle;v&  il  faut  s'en  tenir 
Ji  ce  que  nous-  avons>dit«. 

^.  2  <        ^^^^  ^^  *^^  '^^  *^^^^  /Suvages  de 
'*  U  terre  fèhn  leurs  efpéces  ^   les  dnU 
maux,  dtnnefifques  ^  &■  uns  les  reptiles ,. 
eHctm  filon  fon  efpfct.  JEt  Dien  vit: 

^H0  Cfla  étoition* 

,  .        .  -         •  •  • 

Cir 


Ce  qui  a  été  obfèrvé  fur  chaque 


tnot  du  verftt  précédent ,  a  eu  pour  V I. 
but  de  faire  connoître  retendue  im-  Jour; 
roenfe  &  incompréhenfîble  de  ce  qui  !• 
cft  dit  dans  celui-ci.  Mais  qu'avons-  ParuBX 
nous  obfèrvé  ?  &  quelle  proportion  y 
at'il  entre  quelques  réflexions  géné- 
rales ,  ébaucnées ,  impar&ites ,  &  To- 
cean  infini  des  merveilles  qui  ont  été 
réfet  d  une  feule  parole  ?  Nous  voïons 
le  dehors  :  fî  même  nous  le  voïons* 
Car  de  qui  l'extérieur  feul,  de  tant 
d'animaux  domeftiques ,  fauvages  , 
reptiles  l  eft-il  connu  ?  De  quelle  ana« 
lyfe  a-t-on  pu  fe  fervir,  pour  réduire 
à  des  principes  fimples,  dès  corps  dont 
les  reflerts  &  les  mouvemens  font  in« 
finis  ?  Qui  a  pu  démonta  des  ouvra- 
ges fî  compofës;  en  mettre  à  part  cha« 
que  pièce  ;  en  découvrir  l'intime  har- 
monie; en  pénétrer  le  fecret  ;  percer 
jufqu'aux  myfteres  qui  repréfentent 
fi  éhcacement  la  raifon  &  la  (àgefTe» 
fans  les  avoir  &  fans  les  connoître  ? 
Les  Philofbphes  &  les  Curieux  four^ 
nÎFont  dans  chaque  fîécle  des  conjec-* 
tures  t  ajouteront  de  nouvelles  expé- 
ziences  aux  anciennes  :  détruiront  (b-« 
UdeiQent  les  faux  préjugez  de  Tigng^ 

R 


€^4  li'ÔVTHACf 

■'    .   '■  ■■  tance,  ou  d'un  examen  fuperfiddS 
V I.      précipité  :  démoatreront  que  tout  cà 

Joua,  oui  n'eft  que  matière  ,  «  cft  capable 
'•        d'aucune  intelligence ,  ni  même  d'au* 

*  ARXiîE,  cuae  fenA^tioQ  :  mettront  en  évidence 
^ue  tout  ce  qui  eft  fpirituel  «  eft  indé-* 
pendant  de  la  matière  ;&  concluront 
néceflatrement  de  ces  principes  >  que 
les  animaux ,  où  il  paroît  tant  de  ré« 
flexions ,  n'en  font  aucune ,  &  n'en 
iauroient  faire  :  Il  refterâ  tou}ouîs  une 
profondeur  impénétrable  à  quicon- 
que n'eft  point  le  Créateur  ;  &  de  tels 
ouvrages  ne  (èront  jamais  bien  en- 
tendus ,  que  par  celui  qui  en  eft  Tar- 
tlfan.  ce  Dieu  a  livré  le  monde  aux 
Ecdi.  UI,  ^  recherches  des  hommes ,  (ans  qu'ils 
a»  puiifent  parvenir  à  pénétrer  les  (&- 
secrets  des  ouvrages  que  Dieu  a  créés 
»  depuis  le  commencement  du  mon- 
a»  de  jufqu'à  la  fin  m. 

C'eft  le  Sage  qui  parle  ainfi ,  &  qui 
femble  iè  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  admirent  plus  qu'ils  ne  connoif* 

Sag-VH,t7,  fent.  II  dît  cependant  de  lui  *  même 

^fi*''^'  dans  un  autre  lieu ,  qu'il  a  connu  les 
iècrets  du  ciel  &  de  la  terre ,  la  verm 
des  plantes ,  le  caraâere  de  tous  les 
animaux ,  les  deiTems  &  les  penfées 


^cs  liommes,  ♦  &  que  cette  intëlllgen-     y^ 
«e  lui  a  été  donnée  par  la  Sageflfe  mè-  j  ^    ',^ 
«me ,  qui  a  créé  toutes  chofet.  Mais  fi        l 
cela  eft»  il  eft  le  feul excepté  :  &  <mi^  Partie' 
conque  n^a  pas  éré  cdinme  lui  mf-  *  sag.  VGb 
truît  imniédiâtemttt  par  le  Créa-  ^u 
teur ,  ne  peut  avoir  que  des  conjeâu» 
Tes  fur  Tart  incompréheofible  de  (es 
^ouvrages. 

Je  ièrois  néanincMns  porté,  en 
comparant  les  expreflldns  générales  8c 
abfbluës  de  TEcIéfiàfte,  ^ec  ce5u'il 
a  dit  de  foi-même  dans  la  Sageâe,  ) 
juger  que  (bnîntelligence  fi  peiicom«» 
mune ,  étoft  une  pénétration  plus  prd« 
fonde  que  la  nôtre ,  dans  ce '-qui  doit 
nous  donner  de  l'admiration  ;  &  <^ue 
la  révélation  divine  4ui  avoit  apris  » 
par  quelques  connoiifances  qui  nous 
font  réfufées ,  à  s*étonner  &*plus  fou- 
irent, &  avec  plus  de  lumière  que 
DOITS ,  de  plufieurs  chofès  que  nous 
négligeons  ,  ou  que  nous  penfons 
connoître /faute  de  les  avoir  aprofon^ 
dies.  ce  J'ai  reconnu  que  Thomme  «  Eccii,  Vïffi 
ne  peut  trouver  aucune  raifon  de  «  ^* 
toutes  les  œuvres  de  Dieu  qui  font  «c 
fous  le  Soleil  :  &  que  plus  il  s'éfor-  « 
cera  de  les  découvrir ,  moins  il  la  <« 
trouvera  :  quand  le  Sage  même  di-  «; 

Rij 


ïjfi        L'OcrVmAGîg 

-     '  »  roit  qu'il  a  cette  connoiffance ,  il  ne 

V I.      M  la  pourra  trouver  ». 

J  o  u  Ri       J5f  Difii  Wl  ^«^  ceU  étoit  bon.   Il 

I  !•       n'cft  point  dit  que  Dieu  bénît  les  a- 

JPartib.  nimaux  de  la  terre,  comme  il  bénit 

les  pôilRn»  &  les  oifeaux*  Mais  l'a- 

probation  qu'iUeur  donne ,  ou  eft  la 

même  chofè  que  fa  bénédiâion ,  ou 

en  tient  lieu*    Car  tous  les  ouvrages 

des  mains  de  Dieu  (bm  l'objet  de  (à 

bonté  &  de  fà  complaifance ,  puiC 

qu'il  n'en  a  fait  aucun  que  parce  qu'il 

Sag.xi,is  '^^  ^  P^^*  ^^  ^^^  ^^^^  aimez  tout  ce 
fc  *^«         »  qui  eft ,  8c  vous  ne  haïffez  rien  de 

y>  tout  ce  que  vous  avez  fait  ;  puifque 

3>  (i  vous  l'aviez  haï ,  vous  ne  l'auriez 

d>  point  créé.  Qu'y  a*t-il  qui  pût  iub-- 

9»  lifter ,  fi  vous  ne  le  vouliez  pas  »  f 

Seconde.  Partie. 

formation  de  PHomme. 

0 

itr.  26.  Il  dit  enfuite  :  Faifons 
tion^de'  l'homme  à  notre  image  &  à  no- 
tHoMMB.  f^ç  reffemblance  ^  &  qu'il  com- 
mande aux  poiflbns  de  la  mer, 
aux  oifeaux  du  Ciel ,  aux  bêtes  ^ 
à  toute  la  terre,,  &  à  tous  les 
reptiles  qui  fe  remuent  fous  lef 
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if.i'].  Dieu  créa  donc  Phom-     V I. 
me  à  fon  image  :  il  le  créa  à  Pi-  Jour. 
mage  de  Dieu  ,  &  il  les  créa  ^  ^* 
raâle  &  femelle.  Partis^ 

• 

Toutes  chofès  étant  préparées  ^ 
rUhivers  ayant  (a  perfèdion ,  le  Ciel 
&  la  terre  étant  dans  Tatente  de  celui 
à  qui  ik  étoîent  deftinés  ,  Dieu  pen- 
iè  à  leur  donner  un  maître ,  qui ,  pai 
robéïfTance  qu'il  lui  rendra  ,  aura 
droit  de  commander  à  tout  ;  qui  co  n* 
noitra  le  véritable  u(âge  de  tous  les 
€tre7  corporels  ;  &  qui  fera  comme 
Tame  de  tout  ce  qui  eft  inanimé  >  Tin- 
tellîgence  de  tout  ce  qui  en  eft  privé, 
rinterprête  de  tout  ce  qui  n'a  pas  re- 
çu la  parole ,  le  Prêtre  &  le  Pontife 
de  tout  ce  qui  eft  incapable  de  ren^^ 
dre  à  Dieu  les  aftions  de  grâces  qui 
lui  font  dues, 

ce  II  ne  convenoît  pas,  dit  S,  Gré-«  ^f^^^^j^ 
goire  de  Nyffe ,  que  le  Prince  &  le  ce  uorninis  o- 
maîrre  parût  avant  les  chofes  fur  ce  P^fiçh^  ^^t* 
lefquelles  il  devoît  régner  :  mais  il  ce 
étoit  de  Tordre  que  le  Roi  ne  fût  ce 
proclamé,qu'après  que  fon  Empire  cç 
auroit  été  formé  ». 
-  .^ans  lui  la  nature  eft  muette  ;  la 

Riij 


— fin  de  tout  ce  qui  l'embâit ,  eft  îgni>^ 

VI.     rée:  le  centre  qui  doit  tout  réiinir  ; 

Xo  V  &•  laifle  par  Ton  abfence  le  d^fbrdre  8e 

I  !•      l'indépendance  dans  tous  les  êtres  r 

fJkSiTïu$  rien  ne  fe  connoîc  foi  -  même ,  ni  ce 

3ui  lui  eft  étranger  :  Ton  eft  prêt  k 
emander ,  à  chaque  produâion  nou« 
telle  »  quel  en  eu  le  but  :  &  fi  Diea 
terminoit  fcs  ouvrages  par  le  dernier 
xecit  qu'il  yient  dé  sous^n  faire ,  nour 
fentirioas  que  tout  cet  apardil  eft 
comme  un  édifice  impar&it  »  ou  corn» 
me  un  palais  où  régne  la  iblitude,  oa 
comme  un  Etat  lans  Ckef  &  fan$^ 
Roi ,  ou  comme  un  l;emple  fans  Ssb^ 
crificateun 
^^X6^  ^^  ^^  infum  :  Faifons  l%mm  i  m^^ 
tre  imdgi  &  à  tiûtte  reffemUànce. 

Ce  n'efl:  point  ainfî  que  le  Ciel  8c 
la  Terre  ont  été  créés.  Un  mot  les  a 
tirés  du  néant.  A  une  feule  parole  la* 
lumière  eft  fortie  des  ténèbres.  Tous 
les  corps  organifés,  foit  plantes,  foit 
animaux,  où  la  fagefle  de  Dieu  s'eflr 
rendue  fî  fènfible  ,  ont  été  produits 
par  un  commandement  général ,  peu< 
circonftancié ,  &  prononcé  avec  une^ 
iffpéce  de  négligence. 
lyôvL  vient  maintenant  ce  confeît^ 

iC  cette  néfléittOQiï  Ëft-iibeToia;  ^u«r 


(ë  prépare  ^  &  qu'il  rap^lle  » 


pour  ainH  dire ,  toute  fa  ùtgeSk  pour     ^  I^* 
agir  avec  plus  de  matisrité ,  ou  phi^  J  o  t;  ii^ 
de  perfeôion-?  Ce  qu'il  inédite ,  eft-»-       ^  ï* 
il  fi  nouveau  »  qu'il  ne  reflemble  ni  Pai/x^B  r 
aux  efprits^  céleftes  y  mauic  animaux  ^ 
Eft^ce  quelque  chofe  d'inouï  Se  d'ith- 
compréhenuble ,  qui  allie  des  excré- 
mitez  les  pluf  diftanteis ,  fie  qui  réco» 
cilié  >  dans  une  parliiite  unité»  les  cho» 
fes  les  plus  opofées  par  leur  inftttiH 
tion  &  parleur  nature  ?  «  II  femble  ér    5.  çrefor. 
que  Dieu ,  félon  fo  façon  des  Peirt-  ce  î^yiT.  de  hoi 
très ,  fe  repréfente  vivenient  dans  «i  ^Tr2^uk. 
elprit  1  idée  qu  il  veut  exprimer ,  <c 
ic  que  la  crainte  de  né  pas  rendre  « 
fexpieiSon  auili  parfaite  que  Kidée  m- 
^u'il  veut  fuivre ,  le  porte  i  con«-  «ir 
iulter  atentivement  l'original  qu'il  ai 
choifît  pour  Ton  modèle.  Il  dit: 49 
Faifons  Thomme  ». 

Quand  il  n'étoit  quefticm  qtte  de^ 
produire  des  créatures  qui  dévoient 
être  à  Tufage  de  l'homme  »  un  mor 
iiifiroit  pour  les  apeller  :  le  comman- 
dément  convenoît  aux  efclaves ,  deP 
tinés  à  le  fervir.  Mais  quand  il  s'agir 
du  Maître  qui  doit  leur  commander. 
Dieu  change  de  langage  ;  &  pour 
fendre  Tbomme  refpeâable  à  IVti^ 


aoo       VOïfrt.  lot 

•^  vers ,  Dieu  lui  même  commence  par 

V I.      rhonorer ,  en  le  traitant  prefque  d'c- 

J  o  u  H.  gai  j  Se  ne  voulant  pas  le  confier  i 

I  !•      d'autres  mains  que  les  (îennes.  «  C'eft 

Partih.  39  avec  raifon  ,  dit  Tertullien  ,  que 

reJu^lahM  ^  toutes  les  créatures ,  comme  des 

fomh^Cap.  »  efclaves,  s'étoient  préfentées  fur  un 

^*  »  lîmple  ordre ,  &  fur  un  feul  com- 

>>  mandement,  A9 contraire,  rhom- 

3»  me ,  comme  leur  maître ,  a  été  for* 
»  me  par  Dieu  même ,  afin  que  le 
?>  glorieux  privilège  d'être  fait  par  le 
»  Seigneur  ,  le  rendît  digne  d'être 
»  Seigneur  lui-même. 

Mais  à  qui  Dieu  adrelTe-t'il  la  pa- 
role? Car  il  eft  certain  qu'il  parle 
à  quelqu'un  ,  &  qu'on  ne  fauroit  ex- 
pliquer dans  un  iens  de  grandeur  & 
de  majefté  Tafeftation  du  pluriel.: 
parce  que  Dieu  ne  dit  pas  :  nous  fâi- 
fons  :  ce  qui  eft  ordinaire  aux  Princes 
,&  aux  Grands  :  mais  :  faifons  :  corn* 
me  délibérant  avec  (es  égaux ,  ou 
comme  les  exhortant  à  concourir 
avec  lui  à  l'exécution  du  deflèin  qu  il 
a  formé. 

Deux  raifons  invincibles  démon- 
trent que  le  difcours  ne  s'adreffe  point 
aux  Anges.  La  première  eft,  que  les 
J^nges  étant  créatures  eux  •  même$>^ 


©Es   SIX  Jours,     lor 

tî  ont  pas  le  pouvoir  de  créer  ;  que  — 

l'homme  leur  eft  cgal  du  côté  de  i'ef-     V I. 
prit  ;  &  que  la  formation  de  fon  corps  J  o  u  *»^ 
&  les  loix  établies  entre  refprit  &  la      I  !• 
matière ,  n<>nt  pu  être  Téfet  que  d'u-  PARTIBt 
ne  volonté  fouveraine. 

La  (èconde ,  eft  qu'il  s'agit  de  créer 
rhomme  à  Tîmage  de  Dieu  ;  que 
rhomme  a  alnfi  le  même  original  que 
les  Anges  ;  &  que  la  diférence  eft  in- 
finie entre  l'Etre  fiiprême ,  &  les  créa- 
tures tirées  du  néant  ;  Faifons  l'homme  ^.  i  ${ 
4  notre  image  &  i  notre  reffemblance  : 
ce  qui  eft  auffi-tôt  explique  par  cette 
expreflion  claire  &  incapable  d'équi- 
voque :  //  le  cria  à  l'image  de  Dieu  :  Ch[ap.  V,  ^ 
3ui  eft  répétée  en  beaucoup  d'en-  Chat.IX^^ 
roits. 
Les  anciens  Pères ,  avant  &  après 
le  Concile  de  Nicée ,  *  ont  reconnu 
dans  ces  importantes  paroles  :  faifons  : 
notre  :  il  créa  :  une  preuve  évidente 
des  divines  Perlbrines  ,  fubfîflantes 
dans  unô  parfaite  unité  (a).  Plufieurs 
parlent  &  délibèrent  :  un  (èul  agit» 


*  On  peut  voir  dans 
les  Interprètes ,  8c  prin- 
cipalement dans  Janfe- 
nius>  les  citations  des 
?cres. 

U)  Le  Concile  4c  Sir- 


mîch  contre  Photin ,  fît 
un  Canon  de  la  vérité 

Î|ue  nous  expliquons»  Se 
a  fonda  fur  ce  texte 
jipud  Socrat*  Lib*  11^ 
Ca$.  XXX, 


- 


m^  Et  celui  qui  agit ,  eft  la  même  chofe 

V I.     due  ceux  cjuî  délibèrent.  Il  étoit  ef- 

JouR.  fentiel  à  rhomme  qu'il  (ut  dequiit 
ï  I.       portoit  la  reffemblance  :  &  qu'en  éxa- 

FieRTiE.  minant  avec  atention  ce  qu'il  a  reçu  » 
il  trouvât  dans-  l'unité  d'un  même  ef- 
prit  des  propriétés  diftinâes,  &  néan- 
moins inféparables  &  d'elles-mêmes^ 
&  de  leflence  qui  en  eft  le  fond ,  & 
qui  lesréiinit  :  &  qu'il  pût  (e  (èrvir  de 
la  connoifTance  de  foi-même  comme' 
d'un  degré  pour  remonter  jufqu'à  (on 
principe  >  qui  eft  unique  ,  fans  étrC^ 
iëul  :  &  qui  eft  plufieur» ,  fans  ceiley 
d'être  unique. 

Il  Biixt,  avant  que  d'aller  plus  a- 
¥ant ,  fupléer  par  le  fecond'Chapîtrev 
où  la  formation  de  l'homme  eft  plur 
éxaâement  circonftanciée  »  ce  qui 
manque  dans  celui-  cL 

eBJa.iU7.  ir.  7-  Le  Seigneur  Dieu  for* 
ma  Phomme  du  limoa  de  la: 
terre  :  il  répandit  fur  fon  vifagc^ 
un  foufle  de  vie  v^&  l'homme  de* 
i^int  vivani?  &  animé. 

Jl  formé.  Cen'eftplusunouvrag*' 
étranger  dont  nous  fommes  les  (pec* 
nteurs.  Ceit  iaotxe  première  ori^ 


wtê  SIX  Jouit  s;   ^of 

gibe  que  nous  fommes  apellés.  Ceft 
fe  Créateur  lui-même  qui  nous  a-     VF. 
prend  comment  il  nous  a  fermés ,  &  Jo  u  iM 
qui  décide  par  une  révélation  fi  gra«-      1 1* 
tuite  &  fi  iure  ,  un  nombre  infini  dt  PiAXX#â 
^gueftions  &  de  doutes  fiir  le  fond  de: 
notre  état ,  &  fiir  nos-  devoir»«  No*i 
tre  rai(bn  »  auffi  peu  ferme  ,  &  atiili 
peu  éclairée  que  celle  de  tant  de  peu*- 
pies ,  partagés  par  tant  de  diférentet- 
erreurs ,  n'auroit  pu  fe  fixer  fur  riett- 
de  certain  »  fi  elte  n'avoit  eu  pour 
guide  qu'elle  -  même  :  &  en  atadiant 
fiiccedivement    la   vraifèmblance  i 
(outes  forte»  d'opinions  ,  elie  auroit 
multiplié  (es  incertitudes ,  au  lieu  de- 
tes  terminer.   Lifons  d'onc  rhiftoiro- 
dfe  notre  première  înftitution^.comii' 
me  fi  nous  euffions  été  l'argile  même 
que  Dieu  prit  en  fes^  main»  ^.  te  <|ua 
nous  euffions.  eu  des  -  lors,  aflez  de^ 
connoiffance  *  Ç  non  pour  interroger 
Jouvrierqui  nous  figuroît,  en  liii  de- 
mandant pourquoi  faites-vous  aîn- 
fi  ?  )  mats  pour  adorer  fon  dèffein ,  à 
mefure  que  fon  exécution.  Qousr Tau*^ 
roit  apris. 

Du  limon  de  la  terre.  ^^  Quelle  ma*^ 
tiere  pour  de  telles  mains  !  Quelle* 

^aiè.  dé  l'aunag^e  fiL  pufait  qji'eUês^. 
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ébauchent  !  Un  peu  de  pouflîere  eft^ 
VI,      il  digne  d'une  telle  atention  î  ^^Mais 

Jour,  y  a-t'il  rien  qui  marque  pi  us  la  fuprê- 
1 1*      me  liberté  du  Créateur ,  que  l'argile 

PaRTXB.  dont  il  forme  ce  qu'il  lui  plaît  ?  Quel 
droit  aura  le  y  aie  qu'il  aura  figuré» 
ou  de  s'atribuer  ce  qu'il  aura  reçu  » 
ou  de  fè  plaindre  de  ce  qui  lui  aura 
été  refufé  !  Eft-ce  la  matière  qui  don- 
ne le  prix  aux  ouvragés  de  Dieu! 
En  a-t-il  même  befoin  î  &  le  limon , 
dont  le  corps  de  l'homme  eft  formé  ; 
n'eft-tl  pas  plus  que  le  néant  dont  les 
Anges  ont  été  tirés  l  Je  conjeâure  au 
contraire  ,  que  Touvrage  ièra  bien 
augufte ,  puifqu'il  a  de  fi  fbibles  com- 
mencemens.  Car  Dieu  vraifèmbla* 
blement  veut  donner  beaucoup ,  puï(l 
qu'il  prend  de  telles  précautions ,  afin 
que  rhomme  nés^éleve  pas. 

Ce  qui  m'étonne ,  eft  de  voir  Dieu 
ft  1  àpliqué  ,  à  figurer  une  ftatuë ,  à 
readre  tous  fes  traits  réguliers  ,  à  la 
finir,  &  à  la  retoucher  avec  uneeC- 
péce  de  complaifance,  quoique  cette 
ftatuë  n'ait  ni  mouvement ,  ni  vie  ; 
au  lieu  que  les  animaux  de  toute  eC- 
péce,  en  vertu  d'une  feule  parole, 
font  fortis  des  eaux ,  ou  du  fein  de  la 
lerre  ^  avec  de$  corps  animés ,  &  onç 
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%U  dès  le  commencement  toute  leur  '» 

perfëâion.*«  Celt  la  bonté  de  Dieu,  ce   ^  '• 
dit  TertuUien  ,  qui  a  formé  cette  «  Jour; 
image  ,  non  avec  le  ton  impérieux  ce  ^    '* 
dun  maître  ,  mais  avec  la  main  ce  ^^^"^f 
Dienfailante  d  un  ami  ».  x/,  contra 

Mais  cette  diférence  n'eft-elle  pas  Marchn, 
clairement  à  l'avantage  de  Thomme  ?  ^^^*  ^^* 
Les  autres  animaux  font  parfaits  ea 
naiffant  des  eaux  &  de  la  terre ,  par* 
ce  qu'ils  n'ont  rien  au-deflus  delà 
matière.  Dès  qu'ils  font  parfaitement 
organifés ,  Us  ont  tout  ce  qui  leur 
eft  eflentiel  :  leur  ame  n'ajoutant  rieo. 
à  leur  réalité.    Mais  en  voyant  tous 
ks  traits  de  l'homme  fe  former  fous 
la .  main  de  Dieu ,  fans  qu'il  vive  & 
qu'il  refpire  :  je  fuis  pleinement  con- 
vaincu ,  que  fa  vie  doit  avoir  un  prin- 
cipe indépendant  de  Ja  matière  >  ÔC 
^ue  tout  ce  qui  eft  en  lui  de  corpo— 
tel ,  peut  ctTe  parfait,  fans  que  fa  na- 
ttire  foit  pour  cela  parfaite- 
.    Sans  l'atente  de  ce  qui  lui  eft  plus  > 

eflentiel  ,  j'examine  ce  -qui  eft  déjà 
forme.  Sa  taille  droite,  &  fa  tête 
élevée ,  me  donnent  une  idée  de  lui 
bien  diférente  de  celle  des  autres  ani" 
niaux  ,  tous  courbés  vers  la  terre.: 
ts^  Ojûas  deftinées  à  fervir  d'ipftru.;^ 


.  mens  à  la  rai(bn  &  à  la  liberté  »  tôlfi 

V 1.     un  gage  de  l'une  &  de  l'autre  :  & 

^T  **  *^'^*^  majcftueux  de  tout  le  vifage ,  me 

'*•      paroîc  aooQcer  pour  l'avenir  quel- 

WA^TlB.  que  chofe  de  bien  fubltme  &  de  bien 

€élefke. 

Et  il  réfdndit  fitrfên  vifage  mfiufit 
de  fie.  Quoi  !  Dieu  lui-même  parott 
tirer  de  (on  propre  fond  le  (bufle  de 
irie  qu'il  communique  à'  l'homme.  Il 
lemble  partager  avec  hii  Ion  ame  & 
A  vie.  Et  fbn  aâton ,  auffi-^bieii  que 
Te  récit  qu'il  nous  en  Êiit  ,  feroient 
capables  de  nous  donner  la  penfée , 
qu'il  a  rendu  Thomme  prefqûe  Corn 
égal ,  &  qu'il  l'a  féparé  du  rang  des 
créatures ,  en  le  divinifant  >  fi  nous  ne 
iavions  d'ailleurs  ce  ^u'il  y  a  d'exce& 
£f  dans  ces  idées. 

^  Mais  en  les  rédnifànt  ï  l'éxade  vé- 

fité ,  queHe  nobleïïe  dans  l'homme  I 

quelle  origine  céleflie  /  quelle  dignité 

communiquée  i  la  poufliere  !  TertuU 

TertuLif^.Jien  apélle  l'ame  de  l'homme  :  «  Tôm- 

fJÈlcîp.  *  ^^^  <*«  \^^^  ^^  ^'^^^  »  ie  fonfle  de 

Vil*  »  ïôn  efprît ,  l'ouvrage  dé  fa  bouche, 

•Horat.  ^  m  une  portion  du  foufle  de  la  Di* 

9»  vinît^  a».  Qu'on  expKque ,  comme 

©n  vo.u.dra ,  ce  foufle  fém  du  cceur  dç. 

iDieu  à  de  (on  ampur  autant  ^ue  de âr 
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IfpnDÎfTance ,  on  ne  pourra  s'empêcher 

<ie  mettre  une  diftance  prefijue  rnfinie      ^^* 

entre  ia  vie  de  iWmme,  de  celle  des  J  ^  J?*J 

^tnimaux^  enire  leur  deftination  »  &  „ 

3a  {îenne  :  entre  (es  liaifons  avec  Dieu»  "*T^  V 

&  celles  de  tous  les  êtres  vifîbles  :  en«> 

tre  le  foin  que  Dieu  prend  de  lui ,  & 

Ja  manière  donc  il  coaduit  les  autres 

créatures  animées. 

C'eft  fur  la  tradition  de  cette  vc- 
tité  capitale  ,  que  l'homme  a  été  re- 
gardé 9  malgré  les  ténèbres  du  Paga« 
iiiflne ,  comme  ;uant  une  origine  cé-> 
lefte  »  comme  étant  de  race  divine  » 
comme  allié  à  la  nature  de  Dieu  mè^ 
me.  £tcesexpreflionsontétéaprou« 
'vées  par  (àint  Paul ,  bien  loin  d'en 
ctre  cen(urées  comme  trop  hardies  : 
m  Car  nous  fommes ,  dit-il  »  la  race«  AftJCVffi 
de  Dieu  »•  •^^ 

Mais  anrétons  -  nous  ici  quelque 
tems.   La  chofè  je  m^ite  bien. 

Je  ne  (avois  à  quoi  tout  l'ouvrage 
de  la  création  devoir  ahoi^ttr  :  Se  pJus 
Dieu  multiplioit  les  nperveilles  éoiir 
il  énrichiffbit  IVnivers ,  moins  je  pé«- 
fiétrois  dar\s  (a  peaTée.  Je  compre^ 
Aoi^  à  la  vérité,  que  les  Anges^fpeâa^ 
teurs  de  tout ,  aprenoîent  de  ^s  pro«s> 
^ges  i  le  coaapâtre  S;  à  Tadmirtr^ 
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'■  Mais  dans  le  fond ,  ils  n'ctoîent  qu* 

•      fpedateurs ,  &  rien  de  tout  ce  que 

T  T  ^*  Ôieu  étaloic  à  leurs  yeux  ne  pouvoit 

^    "       être  à  leur  u(àge.  Quel  befoin  ,  par 

IrARTXE.  exemple ,  avoient  -  ils  de  la  lumière  ? 
De  quelle  utilité  étoient  pour  eux  ou 
les  plantes  »  ou  les  animaux  ?  Et  que 
leur  revenoit-tl-tie  tant  de  choies» 
dont  leur  être  étoit  indépendant? 

Je  comprens  encore  qu'ik  dévoient 
loiier  Dieu  de  tous  (es  ouvrages.  Mais 
j'ai  peine  à  comprendre  qu'ils  dûfTent 
lui  en  rendre  grâces.  Il  me  (emble 
qu'il  eft  dificile  de  remercier  ,  quand 
on  n*a  nul  befoin.  On  peut  le  faire 
pour  un  autre ,  s'il  y  prend  intérêt  : 
mais  fi  pour  foi- même  on  n'y  en 
prend  aucun  ,  fur  quoi  porte  la  re- 

^  connoiflance  ?  &  n'efl-elle  pas  alors 

ou  faufle  9  ou  bien  froide  l 

Mats  quand  j*acorderois  que  les 
Anges  entroient  dans  toutes  les  oblî-' 
gâtions  des  Etres  corporels ,  ou  fîm- 
pies  f  ou  organifés ,  ou  privés  de  vie , 
eu  animés  :  que  faifbient  dans  le 
jnonde  tous  ces  corps  abfblument  tn<> 
lènfibles  au  culte  de  Dieu  »  &  incapa- 
bles de  lui  eo  rendre  aucun  ?  D'au- 
"^es  s'aquîtoient  pour  eux  de  ce  de- 
iTûir  •  naî;  les  en  aquitoient  -  ils  ? 

L'efpnt 
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Z.'efpric  reniercioit ,  béniflbît ,  ado-  ^ 

roît»mais  la  matière  demeuroit  muet*      ^'* 
t€  &  mgrate.  J  o  u  r^ 

Tant  que  ces  deux  efpcces  d'Etres  ^^* 
font  demeurées  divifees ,  toute  la  Re-  Partik^ 
}igion  a  été  d'un  feul  côté  ^  &  dans 
l'autre  elle  n'avoit  rien.  Etoit'-il  jofte 
que  ce  partage  fi  inégal  durât  tou-* 
jours  ?  Mais  à  qui  étoit-tl  pofllble  de 
Je  faire  cefler  î 

Comment  unîr  refprit  ila  matière? 
Changera^t'on  la  nature  de  l'un  &  de 
Vamte  ?  Fera-t'on  que  Fefprit  devien* 
ne  érendti  &  corporel,  ou  que  la  ma- 
tière Toit  capable  de  penièr  ?  Quand 
on  lesmettroit  enfembîe ,  cette  union 
locale,  empêcheroit-elle  que  leur  dit 
tance  naturelle  ne  fut  toujours  tnâ*^ 
nie  ?  Et  quand  il  fer  oit  poffible  de  les 
unir  d'une  maftiere  fi  intime ,  qu'oa 
n'en  fît  qu'un  fêul  tout  ;.  il  faudrait 
donc  donner  de^  âmes  fpirituellesà 
tous  les  corps ,.  ou  une  ame  univer* 
ièlle  à  rUnivers.  Autrement  le  défaut 
ne  fèroit  réparé  que  dans  quelques 
Etres ,  qui  auroient  une  ame  (piri- 
tuelle  :  &  tous  les  autres ,  qui  en  f&^ 
loiem  privés ,  feroient  éternellement 
icparés  du  commerce  ées  premiers  » 
&  a'a»oteat  aucun  moyein  de  s'unir 

S 


au  culte  &:  à  la  religion  des  e^mil 
Mais.  <éft  ett  ce  point  que  Dieu  ^. 
fignalé  (à  toute  pulfiânce*  ia  fageûet 
&  Gl  boiicé  infinie. 

II  a  uni  dans  rhooimeim^rît  im 
telligent  ai^c  la  matière  >  &  ^une* 
maniece  fi  intime  >  &  fi  incomprében* 
fib{e  en.  même  -  tems  »  <pie  Tame-  fè 
confond'   perpétuellement   avec    le: 
corps ,  en  le  prenant  pour  elte-mé- 
me  ;  &  que  le  •  corps  s'intéreflè  telle* 
ment  aux  aâions  de  refprit  »  qu'elfes, 
parotflent  plus»  dépendre-  du  eorps^ 
que  de  4'efpnt  même.  11  faut  de  k  ré- 
flexion^ &.  une  réfléxios  forte:»  pour 
démêler  par  lé  raifbnnement  ce  qui 
cft  propre  à  chaque  rubftanCe':r&. 
malgré  le  rationnement ,  c'eft  le  pie , 
ou  la  main  qui  fèstem  durplaifîrouc 
et  la»  douleur  :  c^fl  If^tête  qui  penfè  i,. 
&  c'eA  tfons^.Ie  cerveau  qu'eft  la  mé- 
moire :  parce  qu'en  éfet  tout  celaeft 
fi  mêlé,  quelemoindrexléplacemeBS 
^nsvrorare  naturel'du  con>s ,  eft  ca« 
pable  éè.  caufèr  un  grand  défbrdre 
aàos  les  penféeS)  ft  dans  ta  mémoite* 
dont  diîpend  l'ordre  desvçe0féeSf& 
ébs  raifbnnemenst^ 

Oeft  paEune  fiiïte  dé  cette ninîbn,' 
^ue  relpm  si^ardecoiEuae  fbn  bien .» 
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Wd  comme  Ton  mal ,  ce  qui  eft  utile  • 


ou  nuifible  au  corps  :  qu'il  y  precTd      V I. 
un  vif  intérêt  »  par  le  plaifir  ou  par  la  Jour. 
douleur  ;  qu'il  n'eft  pas  enibnpour      JI« 
iroir  d'éloigner  ces  (entimens  :  &  qu'il  Paktiu. 
cft  porté  à  rendre  grâces ,  ou  à  s'aâi^ 
ger  de  tout  ce  qui  contribue  à  la  tran* 
quillité  du  cot;ps  qu'il  anime ,  ou  qcri^- 
en  altère  Tœconomie. 

Par  une  fuite  encore  plus  étonnant 
^ ,  le  corps  entre  en  partage  de  toue 
^ee  qui  arrive  ^  relprtt  r  (a  joye»  oit 
&L  triftefle  :  (on  efpérance  ,  ou  fk 
crainte  :  fa  douceur,  ou  (à  colère ;< 
dont  les  motifi  (ont  fouvent  très-fpt«- 
Htuels»  &  très^fupérieurs  â'ia  ma>» 
riere  »  font  une  telle  impreffion  fur  h 
corps  >  que  tout  exprime  en  lui'  les- 
mouvement-  de  Tefprit  :  que  (a  cou^ 
leur  »  fa  parole  ,  (es  rei^ards  »  (es^gei^ 
tes,  prennent  limage  &  4a  teinture  dé 
toutes  les  aâions  de  Tame ,  &  qu'it* 
sk)fre  tout  entier  à  elle,  pour  entrer 
dans  (es  vues  Se  (es  (èntimens ,  comme  ^ 
n'ayant  que  le  même  intérêt  Se  la  mê- 
me (in. 

C'eft  ainfî  que  la  matière  aété  a(^ 
fbciée  à  la  Religion  ,  &  d'une  ma<^ 
iriere  (i  admirable ,  que  torique  rame* 
sËa.  oas:  là  liberté  de  (àtisfaîre'  foo^ 

Sif, 
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^      _ —  xéle ,  en  fe  fèrvant  de  la  parole,  dei 

^^'      mains,  des  profternemens ,  elle  fe 

Jour,  fènt  comme  privée  d'une  partie  du 

^I-       culte  qu'elle  voudroît  rendre ,  &  de 

irAUTl^.  celle  même  qui  lui  donnerok  plus  de 

confblation. 

Mais  fî  elle  eft  libre ,  &  fi  ce  qu'elle 
ilprouve  au  dedans  la  touche  vive* 
ment  &  la  pénétre ,  alors  fes  regards 
vers  le  Ciel ,  fès  mains  étendues ,  (es 
cantiques ,  fes  profternemens  ,  fes  ^ 
dorations  diverfifiées  en  cent  maniè- 
res ,  fes  larmes  que  l'amour  &  la  pé- 
nitence font  également  couler  ,  fou- 
iagent  fon  coeur,  en  fe  prêtant  àfon 
impuiilance.  Et  il  femble  alors  que 
c'eft  moins  l'ame  qui  affocie  le  corps 
à  (à  piété  &  à  (a  religion ,  que  ce  n'eft 
le  corps  même  qui  îe  hâte  de  venir  à 
fon  (ècours ,  &  de  fupléer  ce  qu€ 
refprit  ne  fauroit  faire  :  en  forte  que 
dans  la  fbnâion  ,  non  feulement  la 
plus  fpirituelle ,  mais  auffi  k  plus  dh- 
yine ,  c'eft  le  corps  qui  tient  lieu  de 
Miniflre  public  &  de  Prêtre  ;  comme 
dans  le  martyre,  c'efl  le  corpsqui  eft 
•le  témoin  vifîble,  &  le  défenfeur  de 
la  vérité  contre  tout  ce  qui  fataque» 

i^^fd  ^  ^  ^*^'P^  ^  ^  Po»tife  de  ki  Reli- 
majCAj^iu:.  ^  S^ou  de  Jeiiu*  Chrift  lïL^SL  ]&4â^ 
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noîn  quî  dépoiè  pour  fa  vérité ,  il  c<  ■■  ' 

eft  le  foldat  qui  combat  pour  fa«     V  !• 
câulè».  Jouk; 

Nous  commençons  par  ces  con-  H» 
îioiflànces  à  entrer  dans  le  deflein  de  PartiE» 
Dieu ,  lorfqu'il  a  formé  Thomme ,  & 
qu'il  a  animé  par  fon  fbufle  divin  le 
limon  que  iès  mains  avoient  figuré» 
Mais  nous  avons  encore  befoin  de 
quelques  réflexions  pour  perfèâioner 
nos  «vues ,  &  pour  aprofondir  le  myt 
tere  de  notre  origine.  ' 

Lorfque  nous  avons  vu  l'argile  etw 
tre  les  mains  de  Dieu ,  nous  avons  été 
uniquement  atentifs  à  la  figure  qu'il 
lui  donnoit,  &  qui  nous  paroiifoit 
•plus  noble  &  plus  excélente  ,  que 
celle  de  tous  les  autres  animaux ,  à 
qui  dans  le  refte  elle  étoit  égale.  Mais 
nous  nous  fommes  trompés,  en  nous 
bornant  à  certaines  diférences  pure* 
ment  extérieures  ;  &  nous  avons  jugé, 
fans  examen ,  que  tes  animaux  ayant 
prefque  tous  les  mêmes  organes  que 
•  le  corps  de  Fhomme ,  ils  avoient  au(fi 
les  mêmes  {ènfations. 

La  matière  peut  avoir  des  yeux  8c 

r  des  oreilles  comme  l'homme  ;  ma» 

elle  n*en  peut  u(er  comme  l'homme» 

v5i  Dieu  uimprime  point  dan^  l'auae 


^  ^y"  •  * 


I 
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<»■"  Te  (èntiment  de  la  lumière  &  des  COf^ 

^K     teurs,  l'œil  reçoit  Timpreffion  exté» 

Joua,  rieure;. mais  excepté  le  mouvement 
II*      desrefforts ,  rien  n'eft  aperça  ,  rieti^ 

Sà^tIB,  n*eft  (ènti  :  &  tant  que  la  matière  e(t 
feulé  ,  quelques  délicats  quer  (oient 
fes  organes ,  quelque  aftion  qui  (iiive 
de  leur  jeu  &  de  leur  harmonie^  la 
matière  demeure  toujours  aveugle  & 
iburde ,  parce  qu'elle  eft  infenfible  de^ 
fa  nature  r  &  que  c'eft  le  caraâere- 
d'une  autre  fubAance ,  que  lé  iènti^ 
jnent ,  de  t^uelqueefpéce  qu'il  foir. 

Retournons'  donc  fur  nos  pas-,  Se 
•onfidërons ,  avec  plus*  de  réfTéxion^ 
que  nous  n'avons  fëit,  tous  ks  orga- 
nes dont  Dieu  embélit  le  corps  de^ 
Fhomme.  Commençons  par  fes  yeux  :.^ 
&.  demandons-  nous  ènous»  mémesv 
£  nous  aurions  pu  nous  former  l'idée 
dé  ce  que  nous  apelloBS  lumière  & 
couleuis ,  fi  nous  n'en  avions  jamais>^ 
en  le  fentimient  f  Et  maintenant  que^ 
iK>us  l'avons ,  ferions -nouS'capableS' 
dé  conjéâurer  de  quel  ntàge  feroient- 
lès  oreilles ,  fi  lés^  fbns  nous/  étoient' 
inconnus  ï  Depuis  que  nous  avons' 
«ette  double  expérience  ,  nous  vien- 
droit* il  dans  Tefprit ,  qu'il  y  eût  àes^ 
^dSbua  >  fi  diréren«es4e.  lalunier^^f^ 


^ès'fbns  f  &  une  telle  (ènfadon  n'efl^- . 
^e  pat  pour  nousr toute  nouvelle?     V  K 
I{  en  eft  ain(r  dû'  goôt ,  dont  nous  JTo  u  Ri. 
^'aurions^  pu   nous  >  fonder  aucune      H* 
image  ,  fi  nous  en  avions  été  privés^  Pi^xUÂ. 
Et  cela- doit  nous^ aprendre  en  géné- 
xal ,  à  ne  jamais  mefurer  la  puiilanoe: 
divine  fur  nos  fbiblês  conjeâures  :  ôa 
dans  le  cas  particulier  dont  il  s-agttr 
Biaintenant,  à' ne  pas  limiter  lés^r^- 
ganes  du  corps  de  Thomme  aux  ku^ 
lès  fenËitiônflr qui  nous^font  connues»., 
pmfqu'il  eft  auffi  fkcik  à  Dieu  d'en' 
unprin^r  de  nou^velks^dans  un  autce- 
état,  qu'il  nous-eft  évident  par  l'ex* 
péfience  <ju'il-nous  e»a  donne  plui* 
lîears^^  dans  Tétat  prélènt ,  dont  au- 
cune ne  nous^ef  oit  jamab  venue  dan»s 
la  penfëe; 

Par  le  fecret  de  ce»/ét|(àtionssDîea^^ 
a  mis  entre  Thomme  &  TUnivers-une.* 
correipondince  intime.  Depuis  le^^ 
firmamectf ,  oà  fi>nt  les  Etoiles  les> 
pius^  éloignées  de  nouS'»  jufquTl^ 
ftiEËice  dé  la  terre,  tout  ce^  qui  efli 
ififible^  eft  pourl'<ciiXoutes  lesbeau^!^ 
tez  font  pour  lui.  Cèft  à'  lui  à  ufèjr 
de  tout  l'arc  qui  embélît  lànatureu;* 
!Ek>us  lesr  foas  ,  fi  diverfifiéi  en  taner 
df  manières»  (bas:  pouf  Jet^mllÈH^ 


1l6  L'OUTRAG* 

Toutes  les  odeurs  font  pour  Vodoràt^ 

V  I.      Tous  les  fruits ,  &  toutes  les  plantes^. 

Jour,  utiles  pour  la  nourriture ,  pour  la  cli- 

'  *•       verCté,  pour  les  délices  mêmes ,  font 

/^ARTiE.  pour  le  goût,  Aînfi  le  monde  entier 

eft  réduit  à  Tufage  de  Thamme ,  & 

par  cet  ufàge  i  l'unité.  Car  tout  eft 

compris  dans  J'étenduë   des  (èn(à- 

tîons  »  dont  le  corps  de  Thonvnye  a 

les  organes ,  &  dont  Ton  ame  eft  le 

Teitul.  4f  terme.   <(  Quelle  eft  fharmonte  des 

fanSs!^M.  »  fons  dans  la  nature ,  quel  avantage 

yiUn  '      *  3»  répandu  dans  l'Univers ,  quelles  dér 

»  lices  dans  tant  de  diférentes  nour- 

y>  ritures^  dont  Tame  ne  goûte  pas  le 

9»  plaifir  par  la:  chair  »  î 

Mais  la  Sagefie  diyine  a  fait  encore 
plus.  Car  elle  a  voulu  que  les  plantes 
&  les  animaux ,  dont  Tbomme  a  Tii^ 
tendance  &  Tufage ,  enflent  une  Ëai- 
ion  générale  avec  toutes  Tes  parties 
de  rUnîvers  :  une  feule  herbe  ayant 
befbin  de  la  terre ,  de  l'air ,  de  l'eau  » 
des  rents,  des  pluyes ,  du  Soleil,  de 
la  chaleur ,  du  frais  de  la  nuit ,  de  la 
diverfîté  des  (aifo>ns ,  en  un  mot  de 
toutes  chofes.  Cette  dépendance  gé- 
nérale ,  qui  eft  le  principe  de  l'union 
de  toutes  les  parties  avec  le  roitt ,  eft 
itmoïc  plus  fenfii^le  dan^  k&animauic. 


fttî,  outre  les  befbinseflepciels  à  cha-     y. 
^ue  chofe  qui  fert  à  leur  nourriture ,  i        - 
ont  les  leurs  parci(;uiiers.   Ces  ani-  **  ^  ?    * 
inaux  de  ..toute  eipéce  ^  dont  les  uns  p 
vivent  dans  l'eau,  &  -les  :  autres  dans  '^^^'^^^f 
l'air  ^  les  autres  fur  la  ter^e ,  réunif- 
ient à  eux  une  infinité  de  ehofès ,  qui 
paroifTent  échap^r  à  l'homme  &  n'é-* 
tre  pas  immédiatement  à  Ton  ufage. 
Et  eux-mêmes  »  après  tûutçs  ces  réu- 
nions particulières  ,  venant  k  s'o&ir  ï 
lliomme  comme  à  leur  maître ,  lui 
raprochent  d  une  manière  admirable 
toutes  les  parties  de  l'Univers  »  afin 

au'il  en  rende  gracçs  ;  &  qu'étant 
evenu  le  centre  de  tout ,  il  rafle  re  * 
monter  jufau'à  Dieu  tous  les  Ecre^ 
corporels ,  dont  il  eft  k  lien  néceflài^ 
re  »  puifqull  eft  leur  fin  immédiate , 
&  que  c'eft  par  lui  qu'ils  doivent  re- 
tourner à  leur  principe  «  comme  c'eft 
pour  lui  qu'ils  en  font  fortis.  fV/«/ GregocNai: 
mundus  quidam  dUer  ^  dit  Taint  Gré-r  ^^j^y^^ 
goire  de  Nazianze ,  in  farvo  magnus  :  8c  Orat. 
Angélus  Mtff  :  mifius  âd^râtor  :  viftbilis  ^^  ^ 
treâtufâ  fft&âur  ,  e^us  quét  intelUButk. 
€ênfpieitur  mjffies  :  ionm ,  ijHét  in  terr4 
funt ,,  ux  »  cmlefii  Mm  JUgi  /uidifus  i 
tertfMs  fâtiter 9  4€  €feleftis.' 

Cet  adoraceus  compofê  »  mj^jg 

T 


lit        t'Ov  r  R  A  6^ 
'  ài^Tàtor  y  comme  feînt  Grégoire  vîcftt 

^  *•     de  rapcHcr  :  <:ec  abrégé  de  l'Univers , 
J  o  u  «•  mundus  dlter  y  &  in  pârvo  magnus  :  cet 
*  *•      Ange  d'un  ordre  nouveau ,  qui  tient 
FArtib.  au  Ciel  &  à  la  terre  :  Jngelus  aiter  : 
terrenus  fâtiter  &  cmUfiis  :  ce  Pontife , 
placé  entre  les  choies  yifibles  &  les 
invisibles ,  vifiUlis  créature  fpeSator  , 
ejus  f tf«  intetleiiu  cmfpiàtur  myftes  :  ce 
jRoi  du  monde  corporel ,  &  qui  n'a 
au-deflus  de  lui  que  Dieu  feul ,  eorum, 
qu£  in  terra  fmt ,  R4X ,  aeUfli  dutem  Ré- 
gi fuhditus.  L'homme  ,  en  un  mot , 
remplit  (èul ,  dans  toute  Ton  éten« 
due  y  la  fin  que  Dieu  s'eft  propo(ée 
dans  la  création  du  monde.    Il  eft 
thargé  folidairement  de  la  part  de 
toutes  les  créatures ,  de  s'aquiter  en 
leur  nom  de  tout  ce  qu'elles  doivent 
à  celui  qui  leur  a  donné  l'être.  Il  eft 
leur  ame  &  leur  intelligence.  Il  eft 
leur  voix  &  leur  député.   Et  moins 
elles  peuvent  être  religieufes  par  elles- 
mêmes  ;  plus  elles  lui  impoiènt  la  né'- 
ceffité  d'être  religieux  pour  elles. 
PfêAnme*      Ce  p'eft  donc  point  en  vain  que 
&aiUeun.'  '®  Prophète  invite  toutes  les  créatu* 
Dan.  IIL     res ,  &  même  les  plus  infenfîbles ,  i 
lolicr  aveclui  le  Seigneur.   L'Efprît 
Saint ,  qui  ne  les  a  formésque  poux 


ft  gloire  »  f$k  qu'elles   n'ont  l'être        ■    i  ■ 
qu'«  cette  condition  ;  &  qu'elles  ne      V I. 
peuvent  être  confèrvées  qu'autant  que  Joua; 
cette  condition  eft  remplie.  I  !• 

,  Si  rhomme,  pour  qui  elles  ont  été  Pa&ti^ 
faites  «  &  par  qui  ieul  elles  .peuvent: 
être  reco&noidkntes ,  étoit  demeuré 
dans  rimpénitence  f  &  que  Dieu 
n'eût  pas  daigné  le  rapeller  par  mifé'* 
xîcorde  ,  en  lui  promettant  le  Média- 
teur ,  il  n'auroit  pu  fnbGfter  luî-mé* 
me  dans  l'Univers  ,  qu'il  rendoit  in^ 
grat  par  ia  propre  ingratitude.  Le 
fyeStaclc  de  la  nature  devenue  muet- 
te &  infènfîble  par  (a  faute ,  lui  au- 
roit  été  interdit  ;  &  la  nature  elle-mê- 
me ,  n'aïant  plus  d'ufage  légitime ,  m 
de  iin ,  auroit  été  ^éaatie. 

Mais  l'homme  étant  converti  pat 
une  grâce  anticipée  du  Rédempteur» 
le  monde  a  été^onfervé ,  moins  ea 
faveur  de  ia  pénitence  ,  que  pour 
l'homme  nouveau  qui  dej^oit  le  puri-. 
fier  »  &  le  remplir  de  juftice. 

Cette  juftice  fera  un  jour  parfaite  : 
mais  elle  eft  mêlée  en  cette  vie  de  plu^ 
fieurs  imperfeâions,  dont  la  cupidité, 
qui  nous  eft  reftée ,  eft  le  principe. 
Nous  avons  reçu  les  prémices  de 
Telprit  ;  mais  il  y  a  encore  bien  loin 

T  i) 


^  —  (tes  prémices  à  une  abondance  nleme^ 
VI.      ^  ietttîere.  Vnfage  que  nous  faifonc 

JOUR.  ^5  créauif es ,  femblable  â  celui  que 
*'•      nous  faifofis  de  nous-mêmes  &  des 

rARTix.  ^jj5  ^  lôftiftltéré  par  des  fins  impures , 
fiiggtéréids  «par  nos  convoiti(ès.  Nous 
Aiivons  fouvent  d'autres  régies  que 
ta  nécefflté.  Nos  bénédiâions ,  &  nos 
aâioDs  de  grâces ,  ne  font  ni  aufli  vi- 
Tes ,  ni  auffi  fréquentés  qu'elles  de* 
▼r'oicwt  Tetre.  Nous  tenons  dans  To- 
preffion  toutes  les  choies  que  nous 
fapOFtbns  à  nous  (èuls ,  &  dont  Tinf** 
titution  naturelle  les  porte  néceflaU 
rcfment  à  Dieu.  "^  Nous  les  arrêtons 
en  chemin  ,  au  lieu  de  leur  fèrvir 
de  guides.  Nous  les  laiflTons  dans  les 
douleurs  de  rënfantement ,  au  lieu 
de  recevoir  le  fruit  dont  elles  font 
comme  enceintes  »  qui  eft  la  loiîangê 
&  l'amour.  Nous  les  contraignons! 
inurmurer  en  iècret  contre  l'ordre  de 
la  Providence  >  qui  les  empêche  de  fé 

:^  Nou9  (avons  4uê  ju£.  { de  Ternit ,  nous  foofi* 
ques  â  niairtcenanc  (ou-  J  roat  Se  nous  sémifloos 


CCS  les  créatures  fbupU 
tttit  dans  cette  ^cence. 
eciônc  comme  duos  le 
travail  de  rënfantement 
9c  non  feukmenr  eiles  » 
fnais  nous  encore  >  <iui 


peâ&ïoas  les  fienices  ]  as. 


en  nous  mêmes  ,  aten* 
dant  Téfet  de  Tadop* 
tioa  divine  >  qui  .ièra  ul 
rédemption  >  Se  la  déU«i 
vraAce^t  nos  cocps. 


DBS  a  IX  JotHs.     t^.f 
fbufiraire  à  nos  uiàgefr  &  nouiles-: — ^■"''^ 
forçons   à  demander  i  Oîqu  d'ém  t  ^ 
délivrés  de  la  part  que  ncHis,  ks.  otblb^  /«^  ^  *- 
geons ,  malgré  oltes ,  i  pwndw  è  Wï-  ^  '^ 
tre  corruption.  -•       JriMil* 

Celle  des  pf  ophaae^  &  ,deii  înfidi^ 
les  leur  eft  fans  doute^pius  inTiq^Hll» 
ble  :  mais  ellefrOe  laifent  par  de  p«fy 
ter  arec  impatience  kfi  foiliStiml 
donc  les  .Tulles  même  infeâm^  kut 
ufage  :  &  elles  atendencen  fQupkflOt» 
que  la  réiurreâion  des  Saines  f^néfi 
leur  corps  »  leurs  SsM  »  leurs  défiri  & 
purs ,  fi  fpîrîcuels ,  fi  dignes  de  la  fia 
que  Dieu  s'eft  propofée  dans  leur  pci^ 
miere  infticution ,  qu'elles  ne  i^rvt^éH' 
déformais  qu'à  fa  gloire  »  &  que  par 
la  liberté  des  enfans  de  Dieu  »  dlles 
foient  elles  -  mêmes  pteinement  »  tt 
pour  toujours  rachetées  de  la  (èrvita- 
de^  «  ^ufli  les  créatures  ateâdent  i«r  Rom.  vm, 
avec  grand  défir  la  manifeftation  u  "9i*o«<cai^» 
des  enfans  de  Dieu ,  parce  qu'elles  n 
(ont  aflu  jéties  à  la  vanité ,  te  elles  m 
fie  le  font  pas  volonrairentent ,  mais  «c 
à  caufè  de  celui  qui  les  y  a  ailbjet«  m 
ties  >  avec  efpérance  d'être  délivrées  n 
de  cet  afierviiTement  à  la  corrup-  m 
tion  »  pour  participer  k  la  gloire  m 
des  enfans  de  Dieux». 

Xiîj 


•Mi* 


-^—     Le  feu,  qui  purifiera  te  Cîel  &  fa 
V  I.      terre ,  leur  tiendra  lieu  de  rélurrec- 

JouR.  tiou:Ies  pécheurs  relégués  dans  les 
*IÏ«       ténèbres  extérieures  ,  c'eft-à-dire, 

JlÂKriBg  qui  leur  ôterontle  fpeâacle  de  la  na- 
ture ,'  t\e  feront  plus  en  état  de  fouil- 
ler les  créatures ,  dont  Fufagè  leur 
fera  interdit.  L'homme  pleinement 
jufiifié ,  Se  parfaitement  rétabli  dans 
Tordre ,  y  fera  rentrer  tout  TUnivers  ; 
&.  le  Ciel  &  la  terre ,  qui  n'ont  été 
créés  que  potnr  les  Juftes ,  ne  feront 

**f&iT[*  k^^î^^s  que  par  eux.  «  Atendant  & 
7^  comme  hâtant  par  vos  défirs  Tavé*- 
3»  aement  du  jour  du  Seigneur  ,  où 
SD  Pardeur  du  feudiffoudralesCieux» 
a»  &  fera  fondre  tous  les  élemens. 
»  Car  nous  atendons ,  felon  h,  pro- 
9»  mefle,  de  nouveaux  C»eux,  &  une 
3»  nouvelle  terre  ,  où  là  juftice  babi- 
9»  tera  y>.  Alors  FhomQie  rem^ira 
pleinement  fa  defiination  :  &  le  def^ 
ièin  de  Dieu  ,  en  unifiant  en  lui  Veù 
prit  &  la  matière;  les  Cieux  &  la  ter- 
re ;  les  plantes  &  les  anhnaux  ;  les 
corps  iimples ,  &  toutes  les  e(péces 
de  ceux  qui  font  organifés ,  aura  fbn 
parfait  acompliflement. 

Revenons  à  notre  texte  après  cet 

ëclairciireifienr>abfolumeiK  oécefTaK 


DBS     SIX    JôtfRS.     2r2tf 

te  pour  rintelligence  de  la  nature  do  - 

rhomme,  &  de  ce  qu'en  dit  TEcrf-»     VI. 
ture.  .    JouRJ 

*  Et  Vbomm  imnt  viVMt  &  anime.  1 1* 
Par  le  foufle  que  Dieu  répandit  fur  le  PA^riSÎ 
.TÎiàge  de  rhomme,  &  qu'il  unit  inté* 
rieurement  à  (on  corps ,  il  lui  donna 
Je  fentiment  &  la  vie*  '  Il  lui  donna 
aufli  la  raifon,  la  liberté,  la  paroleu 
•Il  mit  dans  iâ  mémoire  les  traces  de 
-tous  les  mots  d'une  langue  nouvelle , 
&  les  unit  à  toutes  les  choies  q^i  s'ofri- 
roient  à  lui ,  &  qu'il  auroit  befoin  de 
nonmier.  Et  comme  il  avoit  tout  pré- 
paré pour  lui  au  dehors  avant  (à  nailf 
lance ,  il  lai  donna  »  avec  Jv^vie»  tou€ 
ce  qui  étoit  péceflairé  pour  en  uter^r 
Rien  n'èft  plus  étonna^m  que  cette 
union  de  rame  &  du  corp^.puri^ 
ment  arbitraire  du  côté  de  Dieu  :  & 
rien  ne  démontre  plus  dairen^ent  fbn 
pouvoir*  Elle  e(t  auffi  une  preuve 
convaincante  de  Ton  éxiftence.  Car 
pour  aATufétir  refprit  à  la  matière  »  fjc 
pour  mettre  ejntre  ces  deu^  fubftao^ 
ces ,,  étrangères ,  indépendantes ,  in^ 
capables  d'agir  l'une  fur  Vautre ,  une 
correfpondance  nécefiair^  &  invinci* 
ble  »  il  a  hWii  qu'un  pouvoir  (upérieur 
Jes  unît  y  que  ce  pouvoir  fût  maîc(ê 

y  uij 


*  -  deteny$  natures;  cp'il  lui  fut  Kljre  de 

y  ï-     four  îlntfpDfèf  des  toi^i  telles^^  qu'il  Iiiî 

*J  o  ô  fc.  plairoit  ;  q.u11  fût  par  confëqujsnt  le 
îï-  ;  pWbdpèdelrôrétrcv&quIifikéga- 

fflftTiiï.  lèittéritle  créateur  cte fciprit  &  defe 
ibatiérô  i  icè  ^i  ne  peut  convenir  qu^ 
Dîèu  féuK         r 

S.  Pâûl'  cite  le^  jpaïoles  q^àe  nota 
^^lîqlitonsr  ;  St  p*.l*flfige  iju'il  en 
fait,  ii^h^le^  répàidi^qnefqueobr- 

I.  Cor.  XT. ,ciirîté.  «e  GâMnie  M  y  a^^tnr  corps  ani. 

va!»,*  *^  niai  i  Hy  a  àuffi'iaftîcofifeTpirkuet, 
>i^  fèîoh  qû'fl  eft  ëcïh  r  Adaih ,  ie pre- 
^  fliîér  hôflWllé  y  ET  <t?é  créé  avec  une 
i  àhlé  Vî\^âfite  i  &  le  fecand  Adam  a 
^  4ïé  tttnplï  d'Mtt  efprît  vivifiant , 
sdi mais  ce  n'eft  pas  le  (corps )  fpi- 
f  ^  rituel  qui  â  été  formé  1er  premier , 

3»  c*éft  le  colrp  animal ,  &  ènfuite  te 
»  {pirituél.  Le  preioiier  homme  eft  le 
36  térreftre  C  formé  )  de  la  terre,  &le 
3i  fécond  homme  efl  lé  céleffe  (  dé- 
av  cendu  )  du  CieL  Comme  le  pre- 
3»  mierHbpiihéaété  térreftre»  fesen^ 
^  fans  font  auffi  terreftre$  ;  &  comme 
^  le  fécond  homme  eft  célefVe  ,  fès 
39  énfans  auffi  font  céleflès.  Comme 
3t  donc  nous  avons  porté  l'image,  de 
3»  rhomme  terreflre ,  portons  auffi  Ti- 
»  mage  de  l'homme  célefle*  Je  veu; 


'éire ,  mes  Frères ,  <^e  la  chair  &  le  « 
èàog  ne  peuvent  pomt  poiTeder  le  «     Vf. 
Royauttie  de  Dieu ,  &  que  k  car-  «  J  o  «^  ^ 
ruption  De  po^H^déra  poâit  eec  hé^  «      I '• 
jrita:^  încôrrup^ibld  »é  Pakti^ 

On  expliqu^^  of di»airemeiit  l'ôp^»» 
iition^  que  fait  S.  Paul  ^  du* corplrani^ 
mal  au  corps  fpirituel,  doM  il  dôone 
Tu»  au-  piiemier  Adam  ,  &  l^âutré  au 
fécond  ^de  ta  diférenceeiierele  corps-, 
tel  qi^'il  eft  en  cdtte  tte,  &  le  Corps  ^ 
tel  qi^'il  reflulciteraw 

Mais  q5i0)qu'il  Met  rrar  cpa€  c'efl  à 
FoieaiÎQfi  de  la  tefufreâiem  q^  FA« 
'pêtfô'  dit  ce  que  nous  venofns  de  voir  j 
il  fae  pfl(roît  évîdeht  qu'il  n'oipofc  pat 
ièulement  letat  préfent ,  à  celui  de  la 
féfurreâion  future  :  mais  que  fbn 
principal  deilein  eft  de  mettre  en  pa«- 
raielle  le  premier  Adânl  avec  leiè<» 
cond ,  c'eft-à-dîre ,  avec  Jefus  ChrUl; 
&  de  nous  faire  obfërver  que  rEcri«> 
tuf  e  dit  feulement  dti  premier ,  qu'tj  à 
reçu  une  ame  vivante  i  au  lieu  que  le 
fécond  eft  le  principe  de  Tefprit  vivi^ 
fiant.  A  quoi  cet  Apôtre  ajoute  ,^  corn- 
ine  une  interprétation  plus  claire  : 
•t  Que  lé  premier  homme  ne  de  la  ce  r.  Cor.XVj 
terre ,  eft  terreftre  :  que  le  fecond  «  ^^  •  ^** 
décendu  du  Ciel«  eâ  célefte  ;  que  « 


»  ceux  qui  font  enfans  du  premier; 

-  ^  'v    »  font  tcFreftres  coipme  tui  :  &  que 

**  ^  J^  ^»  »  ceux  qui  font  enfans  da  fécond , 

p  •    *•      »  font  celefte»  ».  Et  pour  déterminer 

f  A&TiE.  d»une  manière  plus  précife  ces  idée» 

générales  r  &int  Paul  ajoute  pour 

•Co   XV  condufionv^  Que  la  chair  &  le-fimg 

**•  '»  a^entreront  point  dans  le  Royaume 

»  de  Dieu  »•  non  plus  que  la  corrup* 

Pi  tion  ».  Comme  fi^  être  animal  & 

lerrefire ,  étoit  la  même  chofe  qu'étiie 

charnel  &  corrompu  :  ce  qui  répand 

de  grandes  ténèbres  fur  Tétat  du  pre« 

mier  Adam ,  qu'on  juge  avec  raiibn 

très-innocent,  &  même  très- élevé, 

avant  que  ùk  défobéïflance  l'eût  dé* 

gradé. 

La  penfée  de  faînt  Paul  n^  eft 
poinc  contraire.  Il  veut  feulement 
nous  aprendre  à  diflingueE  deux  cho« 
(es  très  -  diférentes^ ,  &  qu'il  importe 
extrêmement  de  ne  pas  confondre; 
La  première ,  eft  ce  qui  eft  naturel 
dans* Adam.  La  féconde,  eft  fa  fé« 
condité  pai  raport  à  la  jaftice. 
.  Adam  ,  dit  làtnt  Paul  ,  nr'a  dans 
ion  effence  que  ce  qui  luiifut  dbmié 
par  le  foufle  qui  le  rendit  vivant.  Il 
reçut  une  ame  capable  de  communi* 
^^uerà fon  corps  le  ièntimenc  &  la  vîe^ 
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te  refte  n'eft  point  exprimé.    S'il  a 
eu  quelque  chofè  de  plus ,  il  ne  faî-    «  ^  • 
fbit  point  partie  de  fo«  effence.  II  a  J  o  u  R^ 
pu  le  perdre ,  en  la  confenrant.   Ce  ^  ï» 
qui  eft  donc  proprement  à  lui ,  c'eft  ParïIK»' 
un  corps  formé  de  Ha  terre  8c  une  ame 
qui  lui  donne  Ta  vie. 
•  ATégard  de  la  juftîce,  il  ne  fel'eft 
point  donnée  à  lui-  même ,  &  il  n'en 
étoît  point  le  principe.  H  pouYoit  de- 
meurer jufte  ;  &  s'il  eut  perfévéré ,  (à 
poftérité  eût  eu  part  à  fes  privilèges» 
Mais  il  n'a  pu  être  le  canal  que  de  la 
corruption.  Tout  fan  bien ,  &  tout 
celui  de  fa  poftérité  venoit  d'ailleurs, 

-Il  n'en  eft  pas  ainfi  du  (econd  A- 
dam  ,  qui  eft  décendu  du  Ciel ,  pour 
s'unir  à  nous-  Il  eft  la  juftîce  eflen- 
tidle  dans  fa  nature  divine ,  &  le  prin- 
cipe fécond  de  toute  juftice  par  fon 
Incarnation.  Le  premier  nous  a  don- 
né ce  qui  lui  étoit  naturel.  Le  âAN^d 
nous  donne  auffi  ce  qui  lui  eft  natu* 
rel.  C'eft  en  cela ,  cfit  faint  Paul,  que 
je  les  compare. 

Cet  Etre  naturel  du  premier  Adam 
ne  laifle  pas  d'avoir  quelque  choie 
de  grand  &  de  fublime  ;  &  par  les 
précieux  reftes  qui  en  font  demeurés 
après  fa  chute  «  nous  avonst^Ueu  de 
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conjeâurer  à  quette  dignité  Dieu  V$» 
V I.     voit  élevé  par  les  (ètrls  dons  naturels, 
'J  o  u  »•  Mais  ces  dons  ,  (ans  la  grâce  &  la 
1 1-      proteâion  du  Créateur ,  n'en  renfei^ 
fXBms.  moientpaslebonufàge*  Oopouvoit 
les  a^oir  >  &  en  abuièr ,  &  par  Tabui 
devenir  terrefire  &  charnel  Cèft  ait^ 
fi  que  s'eft  conduit  le  premier  hom- 
me. Il  s'eft  contenté  d'être  vivant,  & 
lîe  s'eft  pas  nais  en  peine  d'être  jufte  : 
&  il  n'a  fait  pdfier  à  (à  peftérité  qu'it- 
fie  nature  corrompue. 
•    Mais  confidérons-fa  dans  ion  int<^ 
^     grité  ;  avant  que  d'en  déplora  la  cor- 
ruption ;  Se  retournons  k  la  fin  du 
premier  Chapitre ,  où  il  eft  dit  que 
iDieu  prît  l^eflem  de  fonder  Thoiar^ 
me  à  Ton  image. 

'FORMATION  DE  VHOMMB 
i  Vimuge  de  Dieu. 


il  dit  :  Faifins  l'homme  a  notre 
image  &  à  notre  reffembUnçe.  Il  fîut 
que  ce  (bit  bien  fîncérement  que  Dieu 
ait  voulu  créer  Miomme  à  fbn  image 
&  à  fa  refTemblance,  puifqu'il  fe  fert 
des  mêmes  expreffions  dans  le  Cha- 
pitre cinquième  ,  pour  marquer  la 
refTemblance  parfaite  entre  Adam  & 
^es  enfens.  (  Adam  )  engendra  à  [on 
image  &  àfâ  reffembUme. 


jyt  t  ^  T  X  J  t)  îT  R  f.     ny 
^ft-ce  que  le  premier  homme  au-  ^ 


toit  le  privilège  incommunicable  du      V I. 
Fils  de  Dieu ,  à  qui  feul  U  apartient  Jour. 
d'être  l'image  de  Dieu.,  qui  cft  invi-       !!• 
Cble  :  Imdgo  Dei  invifibilis ,  primagini-  PARXiHi 
tus  ofnniscreétursî  EU' il  fiaOible  à^j^^^^^'^*- 
Dieu  même ,  quoique  tout-puilTant , 
de  rendre. une xréacure.parfaitement 
lèmblable  à  Luif  Ya<'il  pour  cela  une 
autre  voye  que  la  communication  de 
la  même  nature  ?  JEt  quelle  extrême 
difërence  n'y  a-t'il  point  entre  le  Créa- 
teur ,  &  les  Etres  les  plus  parfaits  , 
dont  lorigine  eft  le  néant  î  Nous  ne 
pouvons  donc  cous  difpen&r  de  re« 
connoître  ici  une  vifible  exagération, 
&  de  diminuer  infiniment  de  la  force 
de  ces  expreffîons  ;  i  notre  image  &  à 
notre  reffembUnce ,  fi  elles  n'ont  qu'A- 
dam pour  objet  :.ou  &  Adam  n'eft 
point  la  figure  d'un  autre,  en  qui  elles 
feront  éxaâement  acomplies,  parce 
qa'il  fera,  véritablement  homme  comm- 
ise Adam,  £<  très*-parfaitementteqi* 
l)lable^à£>ieu  compte  (on  Fils.  Mais 
il  faut-atendre  tjue  iesmy£keres  fè  d6- 
^iBelopent ,  au  lieuidei  les  prévenir  :  & 
sous  contenter  rmstotenant  d'éxsmir 
Beren  quel femil peut étrevraiqu'Ap 
^m  :ait  lite/créé  i.riinagB^d&Dieu  « 
ft  à  là  reflbmblaace. 


^lo        VOvvfikût 

Une  image  «dont  Oieu  eft  le  mo« 

V  I.     dele  ,  ne  peut  être  formée  d'un  (èul 

Jour,  trait.  Elle  n'a  pas ,  comme  lui ,  toutes 

II.      choies  dans  Tunicé  ;  &  elle  ne  peut 

Fartib.  imiter  fa  implicite  infinie  »  que  par  la 

compofition  &  la  multitude. 

Entre  les  traits  diférens  »  <{vli  ren- 
dent l'homme  lèmblable  iOieu»  on 
Eeut  en  marquer  de  trois  genres, 
.es^uns  font  comme  la  fleur  &,  l'é- 
clat du  tableau  :  comfme  la  vivacité 
&  la  fraîcheur  du  coloris  :  comme 
Texprefijon  &  la  parole  de  cetui  qu'il 
f  epréiènte.  On  croiroit  à  la  première 
vue,  que  c'eft  aïoin^  une  copie  que 
Toriginal. 

Les  féconds  font  des  traits  moins 
délicats  »  moins  tenares ,  moins  finis, 
moins  propres  à  marquer  l'etprit  8c 
le  caraâ^ire  de  celui  qu'on  a  voulu 
peindre. 

Les  troiCémesne  regardent  prefque 
•que  les  dimenfions  »  le  contour. ,  le 
•profil  du  tableau  :  fans  marquer  dif^ 
cinâement  autre  choie  que  la  taille  » 
&  Tatîtude  générale  de  l'originaL 

De  cette  première  diférence  entte 
les  traits  du  tableau,  il  en  naîtune/aur 
^re  ,  qui  mérite  d'être  confîdérée* 

<  f  lus  les  traits  font  parfaits  »  &  plul 


^uâi  ils  font  expofés  à  divers  accidêtrs. 
L'air,  4a  fumée,  le  haie  les  ob(curci& 
ièirt ,  &  (buvent  les  éfacent. 

Les  (eeonds ,  qui  font  mokis  déli- 
cats, fiibfiftentplas  Iong*tems  ,&  ré«  Parti  v; 
iiftent  mieux  anxaccidens  ,-&  aux  in- 
}ures  du  tems  &  de  f  air« 

Les  troifiémes  durent  toujours  ;  de 
i  moins  que  la  fubfiance  même  du 
tableau  ne  périflfe ,  on  y  reconnoîc 
toujoun  diftinâement  la  hauteur ,  & 
les  proportions  générales  de  celui 
qu'on  y  a  voulu  repréfenter. 

Ce  fera  fur  ces  difêrences  que  je 
me  réglerai,  pour  ^examiner  comment 
l'homme  a  été  fait  à  limage  de  Dieu  ? 
par  quels  traits  il  a  plus  aproché  de 
fk  refiemblance  :  par  quels  dégrez  il 
s*en  eft  éloigné  :  quels  traits  il  a  re» 
tenus  >  quoique  Timage  n'ait  plus  Cz 
beauté.  Et  de  quel  genre  (ont  les 
derniers  traits ,  que  Timage  ne  fau«» 
roit  perdre ,  &  qu'aucun  accident  ne 
(auroit  é&cer. 

L'innocence ria indice,  la  religion; 
i'amour ,  la  reconnoiilance  de  rbom- 
me  envers  Dieu ,  ont  -été  les  traits 
qui  ont  (rendu  fa  relTemblance  par- 
faîte»  Rien  n'étoit  plus  régulier  ; 
mieux  defllné ,  plus  ixàâement  £mj( 


plus  virement  &  plus  fortement  e<« 

VI'      prifné  que  ce  rare  tableau.    On  re- 

J  o  u  R.  connoiflbit  à  tout  la  main  du  Maître* 

II*      Il  avoit.eii  tout  ion  air ,  &  {e%  manie^ 

Fa&ijS.  rev  £t  dans  Ton  abiènce ,  fa  copie» 

en  ynfens,  pouvoir  tenir  lieu  de  lui. 

Le  igrand  air  &  la  fumée  portèrent     | 
un  extrême  préjudice  à  un  tableau     | 
d'une  fi  grande  délicateile.   Il  eût  fa« 
{u  Jcîxonferver  avec  beaucoup  de  pré- 
caution.   Et  Ton  eut  au  contraire 
f  iniprudence  de  Texpoièr  à  tous  lel 
accidens .,  .9c  même  à  rennemi  décla-     \ 
ré  de  l'original ,  qui  elfaîa  de  fati&fai-     1 
jce  contre  ion  image  la  haine  qu'il  a- 
aroît  conçue  contre  lui. 

Il  ne  ^roit  refté  dans  cette  imagé 
Sucun  trait  reconnoiflfable.fi  le  fu- 
>ieiu[,  qui  défîroit  de  la  mettre  en  pié« 
feSy  eut  eu  le  pouvoir  de  Tanéantir. 
Mais  elle  fubfifta  malgré  lui»  &  elle 
iiit  arrachée  de  les  fnains ,  avant  que 
fous  Jes  veftiges  des  premiers  traits 
fuflent  difparus. 

.  Les  véritables  vertus  furent  éfacées, 
Aaîs  leur  ombre  td\a^  Une  image 
de  bonté ,  de  démence ,  de  compaf-- 
£on  ,  <i'équité  ^  d'improbatioii  du 
fice  y  d'amour  pour  la  vertu ,  fixccéd^ 
'  dM^kéJkkkiMnxàble  iuftxce>.& 
;  elle 


I^CSSIXJOURS.        2)3 

elîe  en  tint  lieu  dans  les  ocafîons  pu 

Tintérêt  de  Torgiieil  &  de  Tamour*      V* 
propre  put  être  confervé.  J  ©  u  lu 

Le  peu  de  foin  qu'on  eut  dans  la  ^  ^• 
{uite  cie  conferyer  ces  reftes  de  bien  ,  Partie» 
i]ui  étoient  moins  des  ièmences  des 
vertus  futures ,  que  des  veftiges  des 
vertus  perdues ,  acheva  de  défigurer 
une  image ,  dont  le  prix  n'étoit  plus 
connu ,  &  dont  l'original  étoit  ou- 
blié. 

Les  ténèbres  de  Tinfidéllté,  caufée; 
par  celles  du  coeur ,  portèrent  Thom^ 
jne  à  s'humilier  devant  le  bois  &  la 
pierre  ;  & ,  ce  qui  eft  de  plus  éton^ 
nant ,  à  adorer  l'ennemi  de  (à  gloire 
&  de  (on  bonheur  ,  qui  l'avoit  de- 
gradé  ,  &  qui ,  après  l'avoir  aveuglé  » 
infultoit  à  là  mifère. 

Dans  cet  état  néanmoins ,  oùlliom- 
me  ne  connoifToit  plus  ni  (on  ancien*- 
ne  dignité  ». ni  iès  pertes ,  il  retint  pne 
image  confuie  de  l'Etre  infini  qui  l'a^' 
voit  formé  à  (à  reflèmblance.  On  dif- 
cerna  toujours  dans  la  copie  la  taille 
augufte  de  Toriginal,  &  certains  ]i^ 
néamens ,  qui  marquoient  en  gros  (es 
dimenfions  &  fa  figure*  En  regar- 
<iatit  même  un  peu  de  près,  on  au- 
jrolt  pu  voir  des  xraces  despremieri»^ 


fi34       L'Ouvrage 
-  beautez  ;  &  il  n'auroic  Llu,  pour  les 

V I.     récablk ,  que  fuivre  ces  veftiges  prêt 
JouB.  qu'imperceptibles  ,  qui  mbntroient 
'  !•      combien  la  première  main  aroit  été 
Parti  fi.  favante.   Mais  il  n'y  avoir  qu'elle  qui 
pût  retoucher  fon  ouvrage  :  &  l'expé- 
rience avoit  fait  voir  que  tous  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  te  réparer  > 
n'avoient  contribué  qu'à  te   seuàct 
plus  méconnoiiïable. 

Entre  ces  derniers  traits  inéfàça- 
bles»  il  y  en  a  de  ptufieurs  fortes.  Le^ 
uns  font  grands»  mais  plus  confus^ 
&  moins  démêlés.  Les  autres  aver- 
tiflènt  davantage  ,  &  font  plus  fta- 
pans.  Enfin  il  y  en  a  un  dernier ,  au^ 
quel  on  ne  peut  fe  méprendra ,  tant 
îl  efl  vilîble ,  tant  il  efl  propre  à  To- 
jiginal ,  tant  il  en  marque  le  carac- 
tère unique  ^  tant  il  eft  formé  fur  ion 
anodéle. 

On  comprend  aflèz«  que  puîfqu'il 
s^agit  d'une  image  fèmbhbk  à  Dieu» 
cen'feft  pas  dans  ta  figure  extérieure, 
ni  dans  le  corps ,  qu'il  faut  chercher 
cette  rfcflemblance.  L'idée  groflîerc 
des  Antropomorphites  ne  convient 
qu'à  ceux  qui  ne  penfènt  point. 
Xi  ne  faut  pas  néanmoins  exclure 

ab(bliiaie&t  te  corps  delà  gloire  ^'^ 
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riiomme  d'être  l'iinage  de  Dieu  •'&-,. 
nous  aurions  tort  d'être  en  cela  plus  ^  '• 
ipirituels  que  feint  Paul.        '  J  o  u  r^ 

Ce  grand  Apôtre  enfèigne  aux  Co-      *  *• 
rlnthiens,  «  que  Jeius-  Chrift  eft  «  Paktib,' 
lu  tête  de  Thonime ,  &  que  Tbom-  « 
me  eft  la  tête  de  la  femme  :  &  de  ce  t.  cor.  Xi, 
cette  vérité,  il  conclut  que  Thom-  «c  î>4>5»7» 
xne  fè  de&honore  en  couvrant  (à  « 
tête ,  (  parce  Qu'il  tient  lien  de  Je-  ce 
ibs-Chrift  ablent  >  dont  il  doit  re-  « 
présenter  la  majefté  :  >  &  que  la  «e 
femme  au  contraire  ie  deshonore  «c 
en  refufànt  de  (e  voiler ,  (  parce  « 
qu'en  découvrant  fa  tête  en  préfen-«c 
ce  de  rhomme  »  elle  rend  douteux  ce 
ion  état  de  dépendance  >  &  obfcur-  «e 
cit  la  fupériorité  de  Vhomme  ».  > 
Après  quoi  l'Apôtre  ajoute  ces  remar- 
quables paroles  :  «c  L'homme  ne  ce  f;  ^^      ] 
doit  point  voiler  fa  tête ,  parce  qu'il  «c 
eft  rimage  &  la  gloire  de  Dieu.Mais  <c 
^la  femme  eft  la  gloire  de  Thomme  »  r 
Dont  il  eft  impoflibte  dedétourner  bt 
ièns  à  un  autre  objet ,  que  la  tête  exté- 
.  rieure  de  Thomme ,  oà  Dieu  a  mis 
.une  certaine  majefté  devant  qui  la 
,  femme  doit  s'humilier ,  qutnque  dit 
,  côté  de  rame  &  deTimérieur ,  l'éga- 
}icé  ibit  eatiexe  entre  les  deux  fexes». 

Xii 
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Après  cette  obfèrvatîon  prâhnï- 
VI.  nâire  ,  ncceflaîre  pour  l'intelligence 
10^  o  u  R.  de  TEcriture ,  &  pour  ne  négliger 
IL  aucun  des  traits  qui  confervent  à 
t^A&TIE.  rhamme  ,  depuis  même  qu'il  s'éft 
dégradé ,  Thonnèur  d'être  l'image  de 
Dieui:  je  m'arrête  en  premier  lieu  ) 
confidérer  Ton  Etre  fpirituel  »  fimple, 
Buique ,  (ans  divifibilité  ^  fans  éten^ 
due  :  fécond  en  penfées  ,  en  défirs  > 
en  ièntimens  ;  mais  demeurant  tou- 
jours le  même ,  (ans  vieillir ,  (ans  s'é- 
puilèr ,  fans  dépendre  en  rien  ni  dès 
lieux  ,  ni  des  tems  ,  &  pleinement 
fouftrait  à  toute  autre  autoHté  que 
celle  de  Dieu ,  dont  on  ne  (àuroit  ici 
ne  pas  refpeôer  l'image* 

En  fécond  lieu,  je  découvre  en  lui 
une  multiplicité  &  une  unité  »  qui 
l'aprochent  encore  de  plus  près  de 
Ton  modèle.  Il  eft  intelligent  ,&  il 
aime  (on  intelligence.  Il  veut ,  &  il 
,  connoît  fa  volonté.  Il  a  de  la  mé^ 
moire ,  &  il  (è  (buvîent  de  (es  pen(?es 
&  de  fes  défirs  ;  comme  d'un  autre 
côté  9  il  aime&  connoît.  fa  mémoireé 
Le  fond  de  ces  troi^  factiltèz  (î  diftin- 
âes ,  eft  le  même ,  &  les  réiinit. 

Ces  traits,  fi  nobles,  &,  avec  un  peu 
de  méditation,  fi  capables  d'èxpri0i#r 
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%:  de  repréfènter  son  fêuleniétit  la         ;    ■• 
Divinité ,  mais  auilî  les  perjfbniiè»  dâ-      V  JL. 
*vines ,  Ce  trouvent  dans  tou^  leH  hbfH^  J  t)  irKt 
mes ,  &  le  péché  n'a  pu  y  dành&t.àtk^      It.    . 
cune  âteinte<  Ï^klk.tl8iî 

En  troifiéme  lieu,à  meHirie^  ^^e  j*a^ 
Tance  dans  la  connoifTaneé  de  ItioïH- 
ine>  je  fuis  étonné  de  la  prodigieu(& 
indépendance  que  je  trouve  -^  lui. 
Il  n*cft  lié  à  rien.  B  peut  t'ont  c4oi- 
lîr ,  &  tout  laifler.  Sa  liberté  te  ffehd 
maître  de  tout.  Et  exce^pté  uii  fèàl 
objet ,  tout  lui  eft  indiféi'OTt.  Oo  fôt)- 
tiroit  qu'il  eft  formé  fur  le  modék 
de  Dieu  mênrie ,  quand  d'ailleurs  oh 
ne  le  lauroît  pas.  Car  y  a-*-il  lirfe 
idée  qui  convienne  ^lus  i  Dieu49c 
qui  lui  (bit  plus  jjropi^ ,  q^e  celle  de 
la  fouveraîne  Kberte ,  à  ^uî  ri€»i  n*eft 
néceflàire  que  lui-îàiêMe  :iqui ,  êxcep-  , 

té  cet  unique  point,  peut  cô*ifer  tout 
le  Tefte  pour  rien  ;  te  qui  tf-bu^  en 
toutes  cbofês  des  raiibns  égales  de  les 
vouloir ,  ou  de  ne  lès  vo^tbîr  pas , 
avant  fon  décret  1 

/  C'eft  de  ce  tnbdfle  que  l%oteiïi« 
jJorteraugi»ftè^efnpi'eifiti3i  'Gâr,éic- 
tcpté  le  défir  <I*iê4e  heureux ,  effefi- 
fiel  à  fon  être  ;  tout  lui  eft  égal  &  î!»- 
4iferent.  Il  èft  fi^é  »  comme  IKeu . 
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fur  un  point  unique  »  &  libre  Hir  totril 

y      '     le  refte.  Et  ce  qui  eft  admirable ,  c'eft 

•^  ^  y  *•  de  fa  néceffité  à  l'égard  d'un  feul  ob- 

p  jet ,  que  vient  ion  indépendance  à  ré^ 

ItAEtie,  gj||.j  ^ç  ^QQj  Igj  autres  :  comme  c'eft 

de  Tamour  oéceffaire  que  Dieu  a  pour 
foi  -  même  »  que  vient  ion  infinie  li^ 
berté  â  l'égard  de  tout  ce  qui  eft  hors 
dplui. 

En  quatrième  lieu  »  les  réflexions 
que  je  viens  de  faire  fur  ià  liberté,  me 
condulfènt  à  d'autres  qui  me  décou- 
vrent enfin  le  trait  te  plus  augufte  >  le 
plus  divin ,  &  en  même  tems  le  plus 
inélàçable  dellmage  que  Dieu  a  im- 
primée dans  rhomme  en  le  créant. 
^I  faut  que  l'image  (bit  bien  con- 
forme à  (on  modèle ,  quand  elle  eft 
delamêmeétendfië,  qu'elle  en  repré- 
fente  toute  la  hauteur»  &  qu'elle  eft 
taillée  (iir  les  mêmes  proportions.  II 
£2ut  qu'elle  (bit  bien  excélente, 
quand  elle  eft  deftinée  à  recevoir  tou- 
^  tes  les  perfeâions  de  l'original ,  &  que 
fans  cela  elle  eft  împar&ite.  Il  faut 
que  fa  deftination  i  l'exprimer  faas 
ré(èrve,  foit  bien  naturelle  &  bien  m* 
diipenfabie  »  quand  eUe  eft  malhea* 
.  jreufe  fi  cela  n'eft  pas. 

Or  voilirhomxne .  même  déchu  de 
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là  juftîce ,  même  fcparé  de  Dieu  par  " 

ranathême.  Demandez- lui  ce  qu'il      VI. 
cherche ,  &  ce  qu'il  veut.    Il  pourra  J  o  û  R« 
vous  répondre  d'une  manière  qui  tous      I  ^* 
étonnera  ^  &  qui  ne  paroîtra  digne  P^l^TXft 
que  de  fa  baiTefle  préfènte.   Mais  a- 
cordez- lui  (ans  choix  tout  ce  qu'il 
vous  demandera ,  vous  ferez  furpris 
que  fès  défîrs  n'ont  point  de  bornes  > 
&  qu'à  mefure  qu'ils  peuvent  être  (à* 
tisraits ,  ils  s^enflamment  à  Finfîm. 

Etudiez -le  dans  toutes  les  condi- 
tions ;  &  vous  verrez  que  dans  les  plus 
ôbfcures  &  les  plus  baffes ,  ils  confèr* 
ve  l'amour  d'un  bien  éterneî,  univer- 
fc\ ,  infini  >  qu'il  veut  tout ,  &  pour 
toujours  ;  que  le  monde  entier  ne 
peut  remplir  le  vuîde  îmmenle  de  (a 
volonté  ;  que  tout  ce  qui  eft  borné , 
l'importune  &  le  gêne  y  qull  fent  qu'il 
ne  peut  être  heureux .  qu'ien  fè  livrant 
totalement  à  un  objet  digne  de  toute 
fon  éfufîon  >  &  capable  d'épuifer  tou- 
tes les  forces  de  fst  volonté  ;  qu'il  ne 
le  trompe  jamais  dans  le  défir ,  maïs» 
feulement  dans  l'objet  î  qu'il  s'irrite-  > 
quand  il  eft  trompé  dans  fon  atenteî 
&  que  c'eft  moins  par  inquiétude  > 
que  par  un  lèntîment  <îe  jiimce,  qull 

^  dégoûte  fucceffivement  de  tai*c  ce 


140  L'OUYRAGI 

^'       ,  '■-  qu'il  a  déliré  j  que  fbn  erreur  cotiGfte 
V I.      à  chercher  mal ,  ce  qu'il  a  raifon  de 
Jour,  chercher  ;  que  lors  même  qu'il  veut 
II»      s'avilir  &  fè  dégrader ,  en  s'atachant 
^ÀRTifi.  à  des  choies  indignes  de  lui,  il  ne  peut 
y  réuilir  ;  &  qu'une  grandeur  »  dont  il 
eft  revêtu, &  dont  il  n'eft  pas  le  maî- 
tre ,  l'arrache  malgré  lui  à  la  baiTeflè 
.    qu'il  a  la  lâcheté  de  lui  préférer. 
Vous  verrez  avec  étonnement  ,que 
cet  homme  fe  reproche  en  fecret  tou- 
tes (es  fautes  ^  comme  une  tache  &  un 
deshonneur  ,  quoiqu'elles  ne  (oient 
.connues  que  de  lui  ;  qu'il  conibrve 
un  défir  ardent  pour  la  gloire»  & 
pour  les  bonnes  voïes  d'y  parvenir , 
quoiqu'il  en  choififTe  de  rauflès;  qu'il 
apaifè ,  comme  il  peut ,  une  faim  qui 
le  confume ,  mais  fans  réiiflk  jamais 
i  en  éteindre  le  fèntiment  ;  &  que 
fà  difpoiîtfon  permanente,  eft  un  be- 
foin  général ,  immenfè ,  in(atiable  y 
infini. 

C'eft  par  là  qu'il  anonce  qu'il  eil  à 
l'image  d'un  bien,  quà  eft  de  la  même 
étendue  que  fon  befoin.  Dieu  eft  la 
réalité ,  &  l'homme  cftlevuide^  Dieu 
^  a  tout ,  &  rhomme  délire  tout.  Dieu 

a  fait  rhomme  fur  le  modèle  de  fes 
^^perfeâioQs  ^  &  l'homme  femblable  à 
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la:  cîre  qui  s'écoule ,  &  qui  entre  dans       '  ■    ■ 
tous  les  traits ,  dont  elle  doit  porter      ^  !• 
l'empreinte ,  s'unît  întioiement  à  Dieu  J  ov  R.* 
pour  puifer  en  lui  ce  qui  lui  manque ,       I  '• 
&  qu'il  défire  :  étant  créé  pour  le  dé-  Partie* 
firer  :  &  étant  néceflairement  malheu- 
reux s'il  le  défire  fans  l'avoir.    Maïs 
alors  même  fon  malheur  rend  témoin 
gnage  à  fa  dignité  prefîju'infinie.  Car 
il  faut  être  bien  grand ,  pour  être 
malheureux  &  inconfolable ,  fi  on  eft 
privé  du  (eul  bien  qui  foit  infini. 

L'homme  n'eft  point  femblable  i 
un  pauvre ,  qui  l'a  toujours  été  ;  mais 
à  un  Roi  détrôné.  Il  porte  dans  le  (èia 
un  fentiment  continuel  de  fon  pre- 
mier état  :  &  quoique  chaffé  &  exilé  ,• 
îl  conferVe  ,  même  malgré  lui ,  um 
violent  défir  d'être  rétabli  ;  mais  en 
réparant  mal  à  propos  le  défir  d'être 
heureux ,  de  celui  d*être  jufte ,  &  pré-  « 
tendant  reflembler  à  Dieu  par  l'éclat 
te  par  la  grandeur ,-  comme  fbn  ima- 
ge ,  (ans  (ç  mettre  en  peine  dé*  lui  rcG- 
fèmbler  parlalàîmeté. 

C'eft  par  une  voie  toute  contraire 
qu'il  peut  elpérer  d'être  fétabli.  Il 
feut  qu'il  renonce  aux  paffions  du 
premier  homme  ;  &  qu'il  retourné  au 
t>onheur  pari'humilité&  la  mortifia 
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1  -  cation  du  fécond  Adam  »  feul  capa* 

V I.      ble  de  reformer  ,  par  une  nouvelle 

Jour  création ,  l'image  parfaite  dont  il  a- 
1 1.      voit  honoré  l'homme  dans  (à  premier 

Partie,  re  origine.  «DépoUillezle  vieil  hom- 
colofTiiT»  9»  me  avec  lès  œuvres,  &  revêtez- 

f  phc£  îir,  »  vous  du  nouveau  qui  Ce  renouvelle 

34*  »  pour  connoître  Dieu ,  (èlon  l'image 

»  de  celui  qui  Ta  créé  ». 
Sf.  i6,  ^^  9^'^^  commande  aux  poijfons  de  la 
mer  »  aux  cifeanx  du  Ciel ,  aux  bêtes ,  à 
toute  la  terre  y  &  à  tous  les  reptiles  qui 
fe  remuent  fous  le  CteL  Ce  n'eft  pomt 
dans  l'autorité  "^  &  l'empire  que  Dieu 
donne  à  Thomrne  fur  les  animaux , 
que  confifte  fa  dignité  v  mais  ils  en 
font  la  fuire<  En  s'aviliifant ,  il  a  mê- 
me de  les  perdre  ;  &  en  devenant 
femblable  aux  bêtes,  il  s'eft  rendu  in- 

vr^?,T'*  >  digne  de  leur  commander.  «  L'hom- 

f  3  >i^^i.  3»  me  na  pomt  compris  u  véritable 
3^  gloire.  Il  s'eft  dégradé  jufqu'à  Té- 
ao  tat  des  bétes ,  &  il  leur  eft  devenu 
^  (èmblil^le  >»• 

Dieu  voulant  demeurer  invifîbte  » 
il  établit  rhomme  fur  la  terre  pour  y 
tenir fà place.  Il luiconfia (on autori. 
té  i  il  imprima  fur  fon  front  l'augufle 
^araâere  qui  de  voit  tenir  tous  les  ani^ 

f  Comme  quelques-ttnsi'exptiqoeac^ 
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BTauxdans  le  re(peâ  :  il  Je  rendit  il*     yj 
snage  de  Ùl  juflice  &  ^e  fa  bonté  :  il  j 
cacha  fa  Providence  fous  les  voiles  de      j  j    * 
fon  adminiflraiion  ;  &  tn  lui  djjfujétif-p       ' 
fdnt  toute  U  titre ,  il  lui  mit  comme  en      ^^    * 
dépôt  tous  les  biens  dont  il  venoit  de 
l'enrichir. 

Je  vous  demanderols.  Seigneur  » 
pourquoi  vous  afllijétillèz  ainfi  tous 
les  animaux,  tous  vos  ouvrages,  tou-' 
te  la  terre,  à  un  homme  que  vous  ve« 
nez  d'en  tirer  î  Et  pourquoi  vous  lui 
confiez  une  autorité  qui  conviendroic 
mieux  ce  (èmble  aux  Anges ,  aux- 
quels l'homme  paroît  inférieur ,  au 
moins  pour  le  tems  qu'il  doit  paflèr 
fur  la  terre  ?  ^  Qu'eft-ce  aue  Thom-  ce 
me  pour  vous  fouvenir  de  lui  l  ou  «  villl*j?t' 
le  Fils  de  Thomnie  pour  le  vifiter  ?  «c 
Vous  Tavez  rendu  pour  un  tems  in-  «c 
férieur  aux  Anges ,  vous  l'avez  cou-  <c 
ronné  d'honneur  &  de  gloire  :  vous  ce 
lui  avez  donné  l'empire  fur  tous  les  ce 
ouvrages  de  vos  mains  :  vous  avez  ce 
mis  toutes  chofes  (bus  (es  pies  :  les  ce 
brebis ,  les  bœufs ,  toutes  les  bétes  <c 
domeftiques ,  &  celles  qui  ibcrt  (au-  ce 
vages  9  les  oifeaux  du  ciel ,  &  les  ce 
poiffbns  de  la  mer  ».  Hcb.  n,  y; 

Mail  je  xns  fouvîens  comment  rotr e  ^-("Î7ïï!& 
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■■  "  ,  ■'    ■     Apôtre  explique  ce  que  voitf  dîtes  îcî,^ 
VI.      &  par  votre  Prophète  ;  &  j'ai  aprîs  d© 
Jour,  lui  que  c'eft  moins  au  premier  hom- 
I  !•       mé  qu'au  fecond  Adam  que  vous  avez 
Fartie.  tout  affujéti  :  &  que  les  animaux  dont 
tous  paroiflez  rendre  maître  le  pre- 
mier y  font  l'image  de  ceux  dont  le 
(ècohd  doit  être  le  Pafteun 
1^»  2  7*       Dieu  créa  l'hsmme  à  fon  image  ;  &  il 
le  créa  à  l'image  de  Dieu.   Cette  répé- 
tition nous  montre  &  la  vérité ,  &  la 
dignité  d'une  telle  image.  Quelle  re- 
connoiflance  ne  méritoit  point  un  tel 
honneur  !  Avec  quelles  précautions 
étoit-il  jufte  de  le  conferver  ?  Qui  de 
lious  n'auroit  pas  crû  ce  dépôt  en  fu- 
reté entre  les  mains  d'un  homme  (î 
éclairé  &  fi  jufte  ?  Qui  auroit  ofé  ef- 
pérer  que  fon  ingratitude  iiip  feroit 
pas  punie  fans  retour  ?  Qui  fe  (eroit 
jamais  imaginé  qu'un  vaiffeau  de  ter* 
rè  brifé  (èroit  réparé  par  Tincarna- 
tien  y  les  humiliations ,  &  la  mort  du 
Créateur  même  qui  l'avoît  formé , 
&  qui  en  avoit  été  méprifé  f  Quelle 
lureté  déformais  pourceux  qui  voient 
leur  tréfor  &  leur  efpérance  entre  les 
m&ins  de  Dieu  même,  devenu  leur 
'  garand  &  leur  caution  ?  Et  quelle 
€>onfQlation  pour  nous  de  vok  une 


V 
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feconde  fois  la  même  argile  qui  ^voit 
reçu  de  la  S ageflfe  éternelle  fon  em-  - 
preînte  &  fon  image ,  pétrie  &  réfor-  "^P  i'  ^' 
mée  par  elle ,  &  recevoir  Timpreffion  . 

nouvelle  de  (on  fceau ,  pour  le  con-  PARTIS» 
fèrv^er  dans  Icternité ? 

Il  les  créa  mâle  &  femelle.  C'eft  Ta- -^^  27. 
brégé  de  ce  qui  eft  raporté  avec  plus 
détendue  dans  le  fécond  Chapitre. 
Car  c'eft  une  erreur  également  impie 
&  puérile ,  que  de  s'imaginer  ici  ufi 
autre  homme  qu*Adam ,  &  une  autre 
femme  qu'Eve.  Adam  n'auroit  pas 
éré  feul'  dans  toute  la  terre ,  n'ayant 
pour  compagnie  que  les  animaux ,  s'il 
avoit  eu  avant  lui  d'autres  hommes* 
1  auroit  été  peu  néceflaire  de  lui  for- 
mer une  époufe  en  la  tirant  de  fon 
côté ,  s'il  y  avoit  eu  d'autres  femmes. 
Adam  lui-même  n'auroit  pas  été  for- 
mé de  la  terre  ,  &  n'auroit  pas  reçu 
immédiatement  de'  Dieu  le  foufle  de 
vie ,  fi  la  voie  de  la  fécondité  avoit  été 
déjà  établie.  <c  Dieu  qui  a  fait  le  «c  ^^  XVK, 
monde ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  «  «4»  «t  24. 
monde  ....  a  fait  naître  d'un  fèul  ce 
toute  la  race  des  hommes  ,  &  il  « 
leur  a  donné  pour  demeure  toute  <s 

retendue  de  la  te^rre  n. 


i 
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VI.    .     V.  %9.  Pieu  les  bénit ,  &  il 

J  o  u  R.  leur  dit  :  Croiffez  &  multipliez- 

p  *  '^'      vous  ,  &  rempliffez  la  terre ,  & 

""il.  ^^^^  l'affujétiffez ,  &  dominez 

Xur  les  poiflbns  de  la  mer  ^  fur 

les  oifeaux  du  ciel  y  8c  fur  tous 

les  animaux  qui  fe  meuvent  fur 

la  terre. 


Il  étoit  fibre  à  Dieu  de  rendre  tous 
les  hommes  indépendans  les  uns  des 
autres ,  te  de  leur  donner  la  vie ,  com- 
me  il  l'aroit  donnée  au  premier  d'en« 
tr'eux»  Il  pouToic  faire  à  l'égard  du 
corps ,  ce  qu'il  fait  à  l'égard  de  Tame» 
dont  11  eft  leul  le  principe.  Il  iixouvoit 
donner  i  l'homme  ta  même  fécondi^ 
té  qu'aux  plantes,  à  qui  la  diftinâion 
des  (èses  eft  inconnue.  Il  po»Yok 
communiquer  â  un  (èol  »  ce  qu'il  a 
fait  dépendre  de  deux  ;  &  s'il  eût 
voulu  tranfporter  à  la  rirginité  la 
bénédiâiott  du  mariage»  le  miracle 
n*eût  pas  été  plus  étonnant  qu'une 
vierge  fut  mère»  qu'une  femme  or^ 
dinaire.  Oeft  (à  Tolonté  qui  eft  Tuh 
nique  loi  de  ta  nature  r  &  nous  nous 
trompons ,  lorfque  nous  la  croyons 
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affervîe  à  des  moyens ,  qui  ne  font  ■ 

tels ,  que  parce  qu'il  lui  a  plu  de  les     ^  ï- 
cboifin  Joua 

Dieu  Us  bémt ,  &  il  leur  dit  :  Cmffex,,  ^  I* 
&  multifliefU'fous ,  &femplifiet.  U  terre.  PaRTIM^' 
Cette  bénédîâion  Ji'a  eu  iuicun  ékt 
pour  le  premier  état.  La  jiiftice  d'A^ 
4lam  a^  été  ftérile  :  elle  eft  morte  fans 
pofiérité  ;  &  fi  ion  frère  ne  lui  avotc 
pas  fufcité  des  enfans ,  elle  n'en  aui^ 
joit  jamais  eu.  Mais-ce^ere  au  lieu 
d'epoa£èr  la  Teuve  du  mort ,  eft  mort 
pour  la  veuve  :  &  ce  n'eft  qu'en  m^p- 
rant  pour  elle ,  qu'il  Ta  relTucitée  Se 
rendue  féconde. 

Croi/tx. ,  &  multipliez.  *  peus.  La  fè- 
x^ondité  natuneUe  eft  ici  promiiè ,  ic 
non  commandée  :  car  ce  qui  ne  dé«> 
|>enNd  que  dç  I>ieii  (èul  ,19e  peut  être 
matière  de  précepte.  Cefi  tin  hon#» 
neur  que.  Dieu  fair  k  l'iiomme,  que 
de  Tadocter  à  fa  qualité  de  père  :  mais 
il  (e  réferve  de  lui  infpîrer  »  quand  i! 
lui  plaira,  le  défir  de  lui  reflembler 
par  la  pureté.  Il  y  a  eu  des  temspour 
diférentes  vertus.  Les  premières  ont 
préparé  aux  plus  parfaites  :  &  les  lolx 
i^véres  du  mariage ,  ont  conduit  à  la 
liberté  d'y  renoncer. 

£t  rempliJfeiL  U  serre.   Hétas  l  de 

inj 
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'*'■■     —  quelle  poftcrité  Adam  a-t1I  rempîî  !a 
j  terre  ?  Nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

JOUR,  jj  faudra  inonder  la  terre ,  pour  Tefl 
p  délivrer.  A  quoi  fervira  donc  unefc- 

/TARiiB»  condité,  qui  ne  communiquera  que 
Je  crime  ?  N'eût-il  pas  été  plus  à  pro- 
pos qu'Adam  pécheur  mourût  auffi- 
tôt ,  félon  qu'il  en  avoit  été  menacé  ? 
Pourquoi  n'eft-il  père  que  pour  le 
malheur  de  fès  enfans  ? 

Mais  s*il  étoit  demeuré  innocent , 
eût*  il  été  de  notre  intérêt  que  nous 
ei}(fions  été  privés  de  la  vie  T  Nous 
voudrions  que  les  décrets  d€  Dieu 
changeaiTent  félon  nos  déiîrs.  Us  en 
•font  indépendans ,  &  ils  font  jufies. 
Tous  nos  raiformemens  fur  cela  (ont 
inutiles. 

Et  dominez,  fur  lis  foiffous  de  U  nuri 
'é'c.  Il  paroît  certain  que  ces  paroles 
donnent  à  Thomme  une  pleine  auto- 
rité fur  les  animaux ,  qu'elles  Tétablif 
Jènt  maître  de  leur  vie ,  &  qu'elles  lui 
donnent  le  pouvoir  de  les  mire  fervir 
à  fes  befbins  &  à  fès'  ufàges.  Nous 
verrons  en  éfèt  qu'Abel  ofiroit  des  Sa- 
crifices ,  &  qu'il  choififToit  dans  fès 
troupeaux  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
leur pour  rimmoier. 

;    L'aomme  pécheur  a  crû  que  cett§ 
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"domination lui  étoit  dûë,  après  avoir  '  '■  * 

renoncé  à  rinnocence ,  qui  feule  la      V I. 
méritoit.  Mais  prefque  toutes  les  bê-  J  ou  84 
tes  le  font  trembler  ;  &  fa  mauvaifè      -^  I- 
confcience  s'allarme  du  mouvement  P-^^'^ïl^i 
d'un  reptile  dans  des  feuilles ,  &  du 
moindre  bruit  dont  la  cauiè  lui  eft 
inconnue.  * 

lî^.  29.  pieuditencorè:  Je  VOUS 
ai  donné  toutes  les  herbes  qui 
portent  leur  graine  fur  la  terre , 
&  tous  les  arbres  qui  renferment 
en  eux  -  mêmes  leur  fenrïence 
chacun  félon  fon  efpéce ,  afin 
qu'ils  vous  fervent  de  nourriture. 

Vous  voyez ,  dit  le  Seigneur ,  de 
queHes  richeffes  j'ai  rempli  la  terre: 
c'ett  pour  vous  que  je  l'ai  rendue  fi 
fertile^  Je  l'ai  chargée  de  toutes  for- 
tes de  fruits ,  que  j'ai  diverfifiés  félon 
vos  befoins  ;  &  j'ai  voulu  qu'elle  fut  à 
votre  égard  comme  une  table  magni- 
fiquement fervie.  N'atribuez  ni  à  elle, 
ni  à  vos  mérites ,  une  telle  abondan- 
ce. Avant  ma  parole,  elle  n'avoit  que 
ion  aridité  :  &vous  n'étiez  pas  encore^ 
lorfque  je  lui  ai  commandé  de  pro- 
duire ce  qui  devoit  fervir  à  votre  noub- 


riturc  &  à  vos  délices.  Je  vous  Itâott-i 
^  '•     ne ,  mais  en  me  réfèrvant  le  dtoit  de 

Jour,  yous  Tôter ,  fi  votre  ingratitude  m'y 
**•      oblige.   Vous  avez  dans  te  préfent 

r^RTiE.  d'un  feul  jour,  re(pérance&  te  gage 
de  tous  tes  (iécles  à  venir.  Chaque 
plante  peut  fe  perpétuer  par  fa  grai- 
ne I  chaque  arbre  peut  être  éternel 
par  tes  moïens  que  j'ai  mis  en  lui  pour 
le  rendre  fécond.  Comprenez  par  cet« 
te  efpéce  d'immortalité ,  combien  je 
fuis  préparé  à  vous  rendre  immortel 
i^ous-même  2  &  lifez  idans  le  livre  de 
la  Nature ,  que  j'ouvre  à  vos  yeux ,  C9 
^ue  peut  ma  parote ,  ce  que  donne  m^ 
libéralité ,  ce  qu'atend  ma  juftice* 

V'.  30.  Et  à  tous  les  animaux 
Je  la  terre ,  à  tous  les  oifeaux  du 
ciel ,  &  à  tout  ce  qui  meut  fur 
la  terre,  &  qui  eft  vivant  &  ani- 
mé ,  afin  qu'ils  aient  de  quoi  fe 
nourrir. 

En  prenant  foîn  de  vous ,  je  n'ai 
pas  négligé  celui  des  autres  animaux^ 
J'ai  mis  fur  la  terre  tout  ce  qui  doit 
fèrvir  à  feur  nourriture  ;  &  j'^ar  penfé 
au  plus  petit  reptile ,  dans  le  tems  oà 
ma  Providence  paroiffbit  toute  ocu* 
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pée  de*vous.   Aprenez  à  vous  y  fier 
pleinement ,  en  voiant  dans  quel  dé-      V I. 
tail  elle  eft  entrée  pour  des  inieâes,  J  o  u  K» 
dont  la  vie  eft  fi  courte  &  fi  peu  pré«     I  !• 
tieufè.  Ne  regardez  pas  comme  des  Partss; 
biens  importans ,  des  chofes  que  je 
diflribuë  aux  bétes  auffi-bien  qu'à 
vous.  Rendez  -  en  gtaces ,  mais  n'y 
bornez  pas  vos  défîrs;  &  ne  vous  con^ 
tentez  pas  d'efpérer  de  moi  ce  que  je 
donne  à  des  animaux  fans  raifon. 

Ma  main  libérale  répand  fur  tout 
ce  qui  a  vie ,  &  fiir  les  herbes  des 
champs ,  tout  ce  qui  fert  à  les  nour- 
rir.   Elle  n'a  qu'à  s'ouvrir ,  &  toutes   ^Çtaumê^ 
les  bénédiftions  en  découlent.    Mais  CXiiVi  «c^ 
il  y  en  a  de  plus  dignes  de  moi,  &  de 
plus  nécefTaires  pour  vous  ;  &  fâchez 
faire  la  diférence  entre  une  nourri- 
ture qui  ne  dépend  que  de  ma  liberté, 
&  qui  peut  être  tout  ce  qu'il  me  plai« 
ra ,  &  une  autre  nourriture  que  le 
corps  ne  connoit  point,  &  qui  n*eft  Matth.IV. 
autre  que  la  communication  de  mon^'jJ|P*"^' 
efprit. 

Celle-ci  ne  peut  vous  être  enlevée, 
fi  vous  favez  l'eftimer.  Mais  pour  Tau- 
tre ,  les  oifeaux  du  ciel ,  &  d'autres 
animaux ,  à  qui  elle  eft  commune  avec 
viDus ,  peuvent  eiicboifir  ce  que  vous^ 
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*■■  vous  feriez  réfervé.   Ils  y  ont  droît  ; 

V I.     ce  n'eft  point  un  larcin  :  c  eft  moi  qui 
J  o  u  R.  les  autorilè.   Gardez  avec  diligence 
II.      ce  qui  vous  eft  néceflaire  :  mais  ne 
FartiA.  foyez  ni  avare ,  ni  jaloux.  Je  vous  ai 
eu  en  vue  le  premier,  mais  vous  n'ê- 
tes pas  le  fèul  qu'il  me  plaifè  de  nour* 
rir  de  mes  biens. 

Je  vous  di  donné  toutes  les  herbes ,  afin 
qu'elles  vous  fervent  de  nourriture.  Og 
fonde  ordinairement  (iir  ces  paroleis 
la  penfée  ,  qu'avant  le  déluge  il  ctoit 
-  ^  défendu  à  Thomme  de  fe  nourrir  de 
la  chair  des  animaux.  Et  ce  qui  eft 
dit  dans  le  Chapitre  neuvième  à  Noé 
.  CHAy.IX»  fortant  de  l'Arche  :  «Nourriflez-vous 
y»  de  tout  ce  qui  a  vie  &  "mouvement. 
»9  Je  vous  ai  abandonné  toutes  ces 
»  choies  comme  les  légume» ,  &  fes 
yi  herbes  de  la  campagne  »  :  donne 
à  cette  penfée  une  très-grande  vraû 
fèmblance  ;  mais  je  ne  (ai  fi  elle  a  aiv* 
tre  choie  que  la  vraifemblance. 

Car  en  premier  lieu ,  une  teUe  dé- 
fenfè  n'eft  jamais  faite  à  l'homme  :  de 
il  fèroît  dificile  qu'elle  n'eût  pas  ccé 
marquée  en  termes  précis ,  pour  limi- 
ter le  (èns  de  ces  paroles,  «  Dominez 
3>  fur  [<^%  poiffons,  fur  les  oifeaux,  fur 
.  -»  \t%  bêtes  i  &  fur  toute  la  terre  ^ ,.  ^i4 
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#n  ont  un  très- étendu,  Cielies  ne  font      _  ^ 
pas  réduites  à  certaines  bornes.  t 

En  fecond  lieu ,  TEcriture  parle  des  •'  ^Jl  ^ . 
fecrifices  d'Abel ,  qui  ofroit  à  Dieu      ^^*    ' 
hss  premiers  nés  de  fès  troupeaux  :  &  ^^^15^ 
il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  tous  4.  "^^' 
fes  (acrifices  n  ctoient  pas  des  holo- 
cauftes.    Mats  quand  ils  Tauroient 
tous  été ,  le  droit  de  tuer  de  animaux 
s'en  (èroit  pas  moins  établi. 

En  troifiéme  lieu ,  on  ne  (auroit 
donner  aucun  iens  raifonnable  à  ces 
paroles ,  Dominez,  fur  les  poijfons ,  fi 
tHifàge  du  poiffon  étoit  défendu.  Czt 
quel  autre  ufàge  l'homme  peut* il  fai« 
re  des  potifons divans  dans  la  mer»  ou 
dans  les  rivières?  £t  quel  fèrvice  lui 
rendent- ils  i 

En  quatrième  lieu ,  on  peut  dire  la 
même  cho(è  des  oifèaux,  qui  font 
inutiles  à  l'homme,  s'il  n'a  aucun  droit 
fur  leur  vie.  Eft  -il  même  croyable 
que  plufieurs  d'entr'eux  étant  dome& 
tiques ,  &  cherchant  l'habitation  des 
hommes ,  &  étant  fi  propres  à  leuï 
nourriture  ,  ils  ne  leur  en  (èrviÛent 
jamais?  .    ^ 

En  cinquième  lieu  ,  nous  avons^vâ 

3ue  plufieurs  animaux  étoient  la  proie 
^  es  autr«sk;  que  la  chofè  étoit  inérit^ 


ir  •* 
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■  ble  à  Fégar^  de%  poiffons  ;  qu'elte 

V I.      étoit  ordinaire  à  Tégard  des  oiieaux  » 

Joua,  dont  les  uns  vivent  de  chafle ,  &  les 

1 1.      autres  la  font  aux  moucherons  &  aux 

Partie,  infèâes  ;  &  que  c'étoit  en  fuivant 

rinftitution  divine ,  que  les  bêtes  car- 

naflîeres  demandoient  à  Dieu  même 

leur  proie  par  des  rugifTemens.   Il  ne 

paroît  donc  aucun  inconvénient  que 

Dieu  ait  acordé  à  l'homme ,  maître 

de  tous  les  animaux ,  ce  qu*il  avoit 

acordé  à  plufîeurs  efpéces  d'entr'- 

cux. 

Il  me  fèmble  donc  qu'il  ne  faut  pas 
convertir  en  défenfe  générale,  une 
€ho(e  laiflée  à  la  liberté ,  &  néceflaire 
dans  certaines  ocafions  ,  comme  les 
facrifices ,  &  le  befoin  :  Qu'il  vaut 
mieux  fè  contenter  de  dire  que  les 
animaux  nécelTaires  à  l'agriculture» 
furent  long-tems  épargnés  ;  &  que  la 
frugalité  des  hommes  vertueux  les 

Î)orta  à  ie  contenter  de  légumes  &  de 
iruits ,  (ans  néanmoms  tomber  dans 
la  (uperfiition  qui  devint  dans  la  fuite 
très  •  commune ,  de  n'ofer  tuer  une 
bête.  Car  il  eft  très-remarquable  que 
|)krfieurs  peuples  de  fOrient  ,  qui 
tont  ignoré  le  vrai  Dieu,  auroient  cru 
CQOUQettce  un  homicide ,  en  tuânt 
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«né  bête  pour  s'en  nourrir  :  au  lieu  ■■ 

^ue  dans  la  maifon  d'Abraham ,  rien      V I. 
n  eft  plus  ordinaire  qu'une  ceHe  nour-  J O  VR« 
riture.  II. 

Ce  qui  eft  dit  ici  des  herbes  &  des  Partxi^ 
fruits ,  n'eft  donc  point  une  limitatioa 
du  pouToir  de  roomxne  fur  les  ani^ 
maux^  mais  une  explication  complet- 
te  de  tout  ce  qui  lui  efl;  abandonné 
pour  Ton  ufàge ,  Se  en  particulier  pour 
(a  nourriture.  Et  à  l'égard  de  Npé  » 
il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  c'efl: 
un  fimple  renouvellement  de  l'ancien- 
ne autorité  acordée  au  premier  hom^ 
me  »  dont  les  crimes  de  fa  poftérité , 
noyée  dans  ie  déluge ,  pouvoient  fai- 
re craindre  avec  juftice  qu'elle  ne  fîit 
déchue.  Ce  pouvoir  être  auffi  une 
précaution  contre  une  abftinence  fu- 
perftitieufè ,  qui  avoit  peut-être  eu 
de  ja  des  fèâateurs. 

£c  en  éfst ,  Dieu  i^  dit  pas  à  Noé 

Ju'il  levoit  à  fon  égard  l'ancienne  dé*» 
nfa.  Il  ne  lui  dit  pas  qu'il  lui  acor- 
de  après  le  déluge ,  ce  qu'il  lui  avoit 
refufé  jufques-là.  Mais  il  lui  dit  qu'il 
ae  met  aucune  dif:r:nce entre  les  ^nî* 
maux ,  &  les  fruits  ou  des  plantes  ou 
des  arbres  >  comme  pour  l'avertir  de 
m'j  en  pas  mettre  de  ton  coté  une  plus. 
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■!■  ■  ■  grande,  par  une  frugalité  fondée  (ùr 
VI.     la  ftperftition  &  fur  Terreur  :  «  Je 

Jour.  »  vous  ai  abandonné  toutes  ces  cho- 
II.       »  fès  comme  les  légumes  ,&  les  her- 

f  ARTIK.  j>  bes  de  la  campagne  x>.  Qu'il  fu£-^ 
foit  de  ne  pas  manger  le  (àng  des  ani- 
maux ,  dont  il  faloit  toujours  avoir 
horreur ,  mais  au'il  n'étoit  pas  défen* 
du  de  le  répandre^;  &  que  fi  Ton  por- 
toit  rhumanité.  plus  loin  par  des  vues 
de  Religion  »  une  telle  Religion  étoit 
faufle.  ce  J'excepte  feulement  la  chair 
>»  mêlée  avec  le  fang ,  dont  je  vous 
a»  défèns  de  manger. 

'   ir.    31.  Dieu  vit  toutes  les 
'  chofes  qu'il  avoit  faites  5  &  elles 
étoient  très-bonnes. 

Il  eft  dit  fbuvent  que  Dieu  fut  l'a* 
probateur ,  & ,  fi  l'on  ofè  le  dire , 
l'admirateur  de  fès  ouvrages  ,  pour 
nous  aprendre  quelle  admiration  ils 
devroient  nous  caufèr  ,  quelle  étude 
nous  en  devrions  faire ,  &  de  quelles 
réflexions  ils  font  dignes  :  &  pour 
nous  reprocher  en  même  tems  notre 
ftupidicé  qui  ne  penfe  à  rien ,  notre 
ingratitude  qui  ne  rend  grâces  de  rien, 
&  qui  demeure  toujours  ignorante  & 
knoécile ,  quoique  nous  viviçns  ai;^ 

milieu 
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jîiilieu  des  prodiges  les  plus  étoiinans, 

&  que  nous  en  foyons  nous-mêmes      ^   • 

l'un  des  plus  incompréhenfibles.         Jour. 

Une  raufle  fpiritualité ,  au  lieu  de  ^^* 
corriger  une  telle  perverGté*  s'eftéfor*  •  ^^^^* 
cée  de  la  déguifer  en  vertu.  Elle  n€ 
conhoît ,  dit- elle  ,  que  les  myfteres 
de  la  Religion.  Toute  autre  étude  eft 
fupetfluc.  On  (ait  aflez  ,  quand  on 
feît  croire.  Une  vaine  curiofité  con- 
lume  un  tems  pretieux  pour  le  fàlut» 
Qu'importe  de  favoir  comment  le 
inonde  a  été  fait ,  puifqu'il  doit  pé- 
rir î  Et  d'ailleurs  à  quoi  fè  terminent 
tant  de  recherches ,  fi  incertaines  d'uit 
côté ,  &  fi  inutiles  de  l'autre  l  Un  (èul 
objet  eft  nécefTaire ,  &  tout  ce  qui  fèrt 
à  en  diftraire ,  eft  moins  une  ocupa-v 
tion  férîeufe  ,  qu'une  perte  de  tems. 

Ma  première  répon(è  à  ce  difcours; 
eft  de  répéter  ces  admirables  paroles  ; 
««  Dieu  vit  toutes  les  chofès  qu'il  ce 
avoit  faites  ;  &  elles  étoient  très-  «c 
bonnes  ».  Un  fpeâacle  digne  de 
Dieu  ,  peut  bien  être  digne  de  nous. 
Ce  qu'il  admire,  n'eft  point  au-def- 
fous  de  notre  admiration  :  &  ce  qui 
lui  donne  de  la  complaifance  &  de 
la  joie  ,  n'eft  pas  incapable  de  nous 
«adoeaer.  «taglpire  du  Seigneur  <»  cm^jT*' 


-.  -  n  fe  manifeftera  dans  tous  *^fes  (rccîen 

^  »  Le  Seigneur  wrra  avec  complai* 

I  y  ^  *  fance  fes  ouvrages  »►    • 

P       *  Une  atention  religicufe  far  lès  œu- 

infinies  dont  ils  font  la  preuve»  n'efb 
point  contraire  i  la  ReKgion  :  efie  en 
eR  aa  contraire  ou  le  fbndenaent ,  on 
une  faite  néceflaire.  Ce  n'èft  poinc 
un  autre  Dieu  cfui  a  créé  le  monde» 
9c  un  antre  ^ni  Fa  réparé.  Cefi  ta 
jnéme  fageffe^  ^  qui  a  in(pîré  à  Fhom* 
me  un  fonfk  de  vie  ,>  &  qui  s'eft  unie 
i  ùt  nature  pour  te  feflusfciter.  Les 
nromeflès  »  les  bienfaits  »  tes  myfleres 
ce  la  Religion  Chrétienne ,  ont  feurs 
jraciiiçs  dans  Ift  preouere  or^ihe  du 
sionde,  où  toutes  cliofes  tendent  ) 
Jefus  Càrlit ,  &  le  figment.  Les  noit» 
Telles  grâces  (ont  dés  fuites  des  an»- 
demies  :  &  Ton  coonok  peu  fe  Ré-« 
«lempteurv  fi  le  Créateur  eft  oublié.. 
Je  conviens  qn'tmePhilofbphie  té> 
Sfiéraîre  ^  on  amplement  curieufe-^ 
nleft  point  une  fcience  utile.  Mais  ces 
défauts  font  étrangers  i  imeconno^ 
lance  falntaire  :  &  d'aiUeuJis  on  n'^ 
pas  plus  humble ,  pour  être  igm>« 
lant..  J'ajoute  qjsk^on  n'e&  pas  plus 
^qpfiipté  aux  cteroîi»  dOlèaskls»  poot 
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afvoir  négligé  d'en  aprendre  les  rai^ 
ions  ;  &  qu'on  s'expoie  à  manques  de       V I. 
foi  ,  ou  à  l'avoir  toujours  Ibible  »  JovZm 

Suand  oa  n'a  pris  aucun  foin  de  Ta^      II. 

I>èf»  vit  toutes  tes  clhjis  qiCUj^éi 
faiusi  &  ttles  itoient  très^bomm.  Dieu 
s'étoit  contenté  à  la  fin  de  chaque 
jour  de  dire  de  chaque  ouvrage  fé-* 
paré ,  qu'il  étoit  parfait.  Mais  auiour^ 
d'hui' qu'il  les  coiilidere  tous  d'une 
feule  vâë ,  qu'il  les  compare  entreux  » 
&  avec  lè  modèle  éternd  dont  ik  font 
l'expreflion ,  il  en  trouve  la  beauté  & 
la  perfêâion  excélentes.  L'Univers 
efl  à  fes  yeti  x  xo  mme  wi  tableau  qu'il 
vient  de  finir,  &  à  qui  il  a  donné  kr 
dernière  main. .  Chaque  partie  a  (ba 
ufage  :  chaque  trait  a  Sa .  grâce  &  & 
beauté  :  chaque  figure  eft  bien  fîtuée  » 
&  a  un  bel  éfèt  :  chaque  couleur  eft 
apliquée  à  propos.  Mais  le  tout  en- 
fèmble  eu  pçrveilîéux.  Les  ombre» 
sommes  d«i3n'ent  du  reKef  au  refte..  Le 
lointain  ^  en  s'atendriflant  *  fait  pa- 
roître  ce^^w  efl  plus  proche  avec 
une  force  nouvelle  r  &  ce  qui  eft  plu& 
près  de  fa  fcene  ,  reçoit  une  itouvelle 
beauté  parle  tokuani,  dont  il  n'efêfév 
paie  QUe  par  une  diminution  impes^ 


itfo    L'Ou-ra  ACE,  &c. 

—  M  '  ceptible  de  teintes  8:  de  couleurt; 
V  I-  Les  deux  plans  de  laCiéation  &  de 

Jour.  JaRédemptîon  font  peints  danS'le  laê^ 
1 1.      me  tableau  :  mais  l'un  plus  près  de 

^AxiiÊ,  nous  ,  &  l'autre  dans  l'éloign^eotà 
Adam  innocent ,  déchu ,  relevé ,  con- 
duit à  un  autre  promis ,  immolé ,  & 
père  après  fa  mort  d'une  poftérité 
nouvdie.  Le  contrafle  de  tout  cela 
eft- meryeilleux.  Mais  il  &Ut  atendte 
qaélcbaque  partie  du  tableau  nous 
foit  préfentée  poui  en  éxaininei'  la 
beauté  ;  &  Tes  liaisons  avec  le  re'fte  : 
&  nous  contenter  maintenant  de  dire 
avec  le  Prophète  ;  «  Les  ouvrages  du 
cx!»",*^'  *  Seigneur  font  grands.  Tous  ceux 
jv  qoi  les  ànaent  en  ont  l'iDCelligecee. 
M  Ses  ouvrages  Toiit  la  iiiagntà«ence 
fc&lagWé. 
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f^  traitent  de  la  mêmt  matière. 
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EXPLICATION 

DES 

CHAPITRES 

XXXVIM  &  XXXIX 

DE  JOB 

■  I  II  ^ 

CHAPITRE  XXXVIIL 

t.  4.  Le  Seigneur  dit  à  Job... 
Où  étiez-  vous  larfque  j'établif* 
fois  la  terre  fur  fes  tondemens  i 
Dites-le  Ci  vous  en  avez  connoif-^ 
iance? 

t*  5»  Qui  eft  -  ce  qui  en  a  ré- 
glé toutes  les  proportions  6c  les 
mefures  >  Ou  qui  eft-ce  qui  a  é- 
tendu  le  niveau  fur  elle  i 

''Est  ici  la  même Sageile ; 

qui  parle  fi  divinement  d'ek- 

^        Jt  le-  même  dans  les  Proverbes* ..       __-^ 

♦J'SItUtabfie  dèsrét«»té  &dès«  ?^^^«* 


i^4    Explication  Dxr 
HoY.VlIl.  »  le  commencement ,  avant  que  ftt. 
f.  24.  »  tferre  fût  cré ée.  Les  abîmes  n'é toientr 
a»  point  encore  lorfque  j'étois  déjà 
fr%7.^  conçue  . . .  Lorfqu'îl  préparçit  les- 
39  cieux,  j'etoîs  préfente  :  lorfqu  ilen- 
»  tironnoit  les  abîmes  de  leurs  boi»7 
>»  nés ,  &  qu'il  leur  prefcrîvoît  une  loî 
f'  *••  »  inviolable  :  lorfqu'il  afermiflbit  Tair 
:»  au  -  deflus  de  la  terre ,  &  qu'il  dif- 
»  penfbit  dans  1  équilibre  les  eavtx  des 
♦.  2^,  jo.  ^  fontaines  .  ^  .  Lorfqu'il  pofoit  1«$ 
»  fbtidemens  de  la  terre,  j'étois avec 
»  lui ,  &  je  réglois  toutes  choies  ». 
Elle  eft  le  Verbe ,  par  qui  tout  eft 
fait.  Elle  eft  dans  le  fein  de  Dieu ,  & 
elle  eft  Dieu.  Le  nom  incommunica- 
ble lui  eft  dû.  Elle  le  prend  ici ,  &  ce 
Baruch.lH,J!>'€ft  point  par  ufurpation.    «  C'eft 
s^-  »  lui  qui  eft  notre  Dieu ,  &  nul  autre 

f.  j7.  *^"^  f"i  P^^^  éf*"^  compare.  C'efllliù 
>3  qui  a  trouvé  toutes  les  voies  de  fa 
3»  vraie  fcience ,  &  qui  Ta  donnée^à 
^  Jacob  fon  fèrviteur,  &  i,  Ifrael  fbn 

^  j  j,  »  bien  aimé.  Après  cela ,  il  a  été  vu 
,»  ftir  la  terre ,  &  il  a  converfé  avep 
»  les  hommes  »• 

t.  6.  Sur  quel  àpui  fes  fonde- 
mens  font-ils  établis  ?  Ou  qui  en 
a  pofé  la  pierre  angulaire  ? 


Bans  le  veffet  précédent ,  &  dans 
Celui-ci;* Dieu  fait  allufion  à  tout  ce 
^ue  font  les  architedes  >  quand  ils 
commencent  à  bâtin  Ils  prennent  les 
mefures  &  les  alighemens  :  ils  égalent 
la  fur&ce ,  &  la  mettent  au  niveau  ? 
ils  tracent  fur  le  plan  lé  deflèm  de  Té- 
difice  :  ils  en  créufëùt  les  fbndpniens; 
&  ils  mettent  la  première  pierre  arec 
quelques  céréinofties,  Avez-vous  été 
préfent ,  dit- il  à  Jot> ,  lorfque  j'ai  ob- 
feryé  tout  cela ,  maïs  d'une  manière 
infiniment  plus  élerée^'  lorlque  j'ai 
crée  la  terre?  Connoîflez-vous  Tapui 
ique  je  lui  ai  donné  ?  Savez-vous  com- 
ment je  r^i  (iifpenduë?  Etes-vous  inC- 
truit  de  la  proportion  que  j'ai  mi(è 
entr'eJle ,  &  TÙnivers  dont  elle  fait 
partiel  Et  pou vfez- vous  rendre  raîfoii 
des  placés  que  j'ai  marquées  auxdifé- 
xentes.  Nations  qui  l'habitent? 

.  .Ilr.  7,  Lorfque  les  aftres  du 
ihaVin  frhe  )  loûoient  d'un  com- 
mun acord ,  8c  que  tous  les  en- 
fans  de  Dieu  pouflbient  des  cris 

dejoie. 

» 

On  ne  peut  douter  quq  les  enfans 
de  Dieu ,  ne  Soient  les  Anges.  Ce  qui 

Z 


çft  dît  dans  le  premier  Chapitre ,  veN 
fët  fix,  &  dans  le  fécond  verfet  un ,  na 
laiffe  fur  ce  point  aucune  dificulté.Ec 
il  me  (èmble  que  cette  féconde  partie 
du  rerfet  n'eft  qu'une  explication  de 
la  première  »  félon  l'ufage  ordii^aire 
de  rEcrîture-;  &  que  les  aftres  du  ma- 
Xin  font  Ies»mênî^s  que  les  ejifans  de 
r>ieu.  Les  mêmes  louanges ,  &  la  mê- 
me joie  leur  font  atribuées ,  &  par 
conféquent  la  même  intelligence.  Et 
ils  font  apellés  aftres  du  matin  ,  au 
lieu  qioe  les  étoiles  ordinaires  ne  bril- 
lent que  la  nuit,  pour  mpntrer  que 
ce  nom  ne  leur  convient  que  dans  iin 
lens  figuré. 

C'eft  une  penfée  qui  paroît  fort  fo- 
lide ,  &  fondée  mêtne  fur lexprefEon 
que;  nous  éxaminoris,  que  lés  Anges 
entêté  créés  avantla matière.. H  «toit 
digtie  de  Dieu  &  de  (à  bonté ,  de  don- 
ner des  {pedateurs^  aux  merveilles 
Îiull  vouloit  opérer  dans  1er  Ciel  & 
^r  la  terre  j  d'înfl:r^reain(14eft  puif- 
Jancef  &  de  fa  fageUe  les  efp ri ts  qu'il 
venoît  de  tirer  du  figeant  ;  &  .de  les 
porter  à  lui  rendre  grâces  p^our  dés 
êtres  qui  n*en  et  oient  pà$  capablespar 
eux-mêmes ,  parce  qu'ils'  étoient  (ans 
çdnnoi(rancè'&  (ans  am^ur. 


Chapitre  xxxvïit  db  Job.  i^f 

.  C'eft  une  gloire  bien  digne  d'envie, 
^e  ceîle  des  Anges  iîdcles ,  d'avoir 
toujours  loiié ,  toujours  admiré ,  tou- 

gurs  adoré  la  bonté  &  la  fagefTe  de 
ieu.  C'eô  une  ingratitude  bien  inex- 
cufable,  que  celle  des  Anges  rebelles, 
&  une  folie  bien  incompréhenfible , 
d'avoir  efpéré  ou  de  réfifter  à  une 
puiflance  infinie  ,  dont  ils  avoîent  vu 
de  fi  étonnans  éfets,  ou  de^'en  ren- 
dre indépendaus. 

Hr.^.  Qui  prit  foin  de  la  mer , 
Ibrfqu'elle  fortoit  du  lein  où  el- 
le a  voit  été  retenue  ?  Ou:  Qui 
préfida  à  la  naiflance  de  la  mer, 
lôrfquelle  .  .  •  . 

Il  ne  faat  pas  confondre  ce  qui  efi: 
dit  ici  de  la  mer ,  avec  la  féparatioti 
que  Dieu  fit  d'elle  &  de  la  terre ,  en 
hii  marquant  les  bornes  qu'il  lui  dé- 
fendît de  paflèr.  Il  en  fera  parlé  dans 
les  verfets  dix  &  onze;  Dans  celui-ci, il 
eft  qucftion  de  la  manière  dont  la  mer 
fut  comme  enfantée ,  &  de  la  provi- 
dence de  Dieu,  qui  la  rira  comme  du 
fein  où  elle  étoit  enfermée  ;  8c  qui  prit 
foin  de  la  recevoir  ,  comme  dans  les 
jnains ,  pouir  lui  donner  une  forme  âc 
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tine  mefure  convenable.  Pour  entefi* 
4re  ces  expreffions ,  il  faut  fupofer  qud^ 
la  terre  ne  fut  pas  créée,  dans  le  pre- 
mier moment ,  couverte  de  la  mer^ 
ic  cjue  la  mer  elle-  même  ne  fut  pas 
réiînie  dans  un  grand  amas  d'eau, 
<lès  le  premier  inftant  de  fa  création.- 
Toutes  les  parties ,  qtii  dévoient  corn- 
pbfer  cet  amas ,  étoient  infenCblcs ,  & 
répandues  danslefpace  immenfe  qui 
^toit  entre  la  terre  &  le  ciel.    Elles  y 
étoient  comme  cachées ,  8c  comme 
dans  le  (èin  qui  les  devoit  enfanter , 
lorfque  Dieu  lordonneroit. 
Ce0cfe>I»7«      Lorfque  Dieu  en  donna  l'ordre  J 
^n  divifant  les  eaux  qui  dévoient  de- 
meurer au  -  deffus  du  firmament ,  & 
celles  qui  dévoient  lui  être  inférieures, 
toutes  les  parties  d'eau  qui  étoient 
deftinées  à  former  la  mer ,  s'empreC- 
ferent  de  fortir  des  réfervois  où  elles 
étoient  retenues ,  &  fondirent  fur  la 
terre  auffi  promptement  ,  que  fi  le 
ciel  eût  dans  rinftant  même  enfante 
là  mer,  et  que  le  fein  où  elle  étoit  ea 
dépôt ,  Ce  fôt  enir'ouvert. 
IbicLt*  a»     Ce  q»i  eff  dît' dans  laGenefe,  que* 
lès  ténèbre»  étoient  fur  la  ftce  de  Ta- 
Btme ,  c'eft  -  à-  dire  la  mer ,  eft  an- 
cicipé,  comxn^  ce  ^ui  eft  dit»  de  la^ 


Cbtapitre  rxxvïu  de  Job:  i*'^ 

création  du  ciel  &  de  la  terre.  Cha- 
que cho(è  eft  enfuice  marquée  dam 
jô>n  rang  &  dans  (on  ordre.  La  divî- 
fion  dès  eaux  k&tls  fecond  jeur  :>£( 
la  réparaoiofi'de  la  mer  &  de  la  tefr«». 
Jfe  trofiémet 

C'eft  ce  mpmenit ,  oi^  la  mer  fuc 
rendue  vifîble ,  Se  fubmergea  la  cçrre^. 
dont  Dîeu  parle  à  J^.  Quelles  maioft 
i^eçurent  ce  déluge  i  ^  c&tte  ûnm^n^ 
quantité  d*eau  enfantée  tout  d'ua 
coup  ?  Quelle  fagefle  préfida  à  (a  naiC- 
lance  ?  Qui  conduisit  ces  abîmes ^oî 
couvrirent  tout  ?  Qui  mefuraces toiw 
rens  dont  le  cid  fe  déchargeoît^  poun 
les  réduire  à  uiie  juile  proportioo  {  > 

Tf^.  9.  Lorfque  je  la  couvris 
d'une  nuée ,  comme  d'un  vête^ 
menti  8c  que  je  l'environnai  de 
vapeurs  obfciïres  &  ténébrcufet 
€ommc  de  langes  &  de  bande* 
lettes. 

Dieu  continue  la  comparaifon  dé 
Êi  Providence  avec  les»foins  d'une  f^ 
ge-fèmme ,  qui  reçoit  dans  (es  maint 
un  petit  enfant  »  qui  l'emmaillote  »  & 
lè  couvre  de  langes  &  de  drapeauxui' 

^^aritcai  «  dit -il  «  ce  débordemeat 
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tay.o  Explication  dit 
d'eaux ,  quand  il  le  falut.  Je  réduifrs 
la  mer  au  jufte  volume  ^*elle  devoit 
avoir.  Je  la  bornai  de  toutes  parcs  , 
&  je  la  couvris  comme  d'un  léger  vê- 
tement »  par  Tair  dont  je  l'environnai. 
Les  vapeurs  groffieres  &  les  nuages» 
que  j'étendis  fur  (a  furface ,  furent 
comme  une  efpéce  de  coton  &  de  l^t- 
Bepour  la conferver.  Et  je  la  reflerraî 
fi  également  de  tous  les  cotez ,  en  lui 
donnant  une  figure  fphérique  ,  dont 
tout  le  contour  étoit  éxaétemenc  au 
niveau  ,  qu'il  (èmbloit  que  je  l'euile 
bandée  avec  le  même  foin  »  qu'une 
làge-fèmme  environne  un  petit  enfant 
de  langes  &  de  bandelettes. 

Cette  comparaifon  de  la  mer  avec 
un  enfant  qu'on  tourne  &  qu'on  ma- 
DÎe  comme  on  veut ,  qu'on  reflerre  par 
des  bandelettes  (ans  qu'il  faflfe  aucune 
tendance ,  &  qui  dépend  en  tout  du 
{)ouvoir  de  la  perfonne  qui  en  prend 
foin  »  eft  une  légère  image  de  la  puif> 
fance  infinie  de  Dieu  fur  la  mer ,  & 
|ur  route  la  nature.  Il  eft  utile  de  s'é- 
lever jufqu'â  lut  par  ces  idées  :  mais  » 
quoiqu'elles  (oient  fort  au-deflfus  de 
«lotre  foibleffe,  il  faut  toujours  (è  fou- 
venir  qu'elles  font  infiniment  au-deC- 

fous  dQ  la  vérité. 


Chapitre  xxxyiïi  de  Job*  27V 

ir.  lo  Lorfque  je  lui  dcxnnaî 
mes  ordres  5  &  que  je  ki  opofai 
^  des  portes  &  <ks  barrières^ 

t.  1 1 .  en  lui  difant  :  Tu  vien- 
dras jufqulci  ,  mais  tu  n'iras 
.point  au-delà  :  &  ce  terme  arrêr 
^tera  Pprgueil  de  tes  flots.      < 

Lorfque  je  rcfblus  de  découvrir  une 
t  partie  de  la  terre ,  je  marquai  à  la 
mer  fès  bornes.  J-plevai.lçs  rivages; 
je  creuftli  de  vaftes  baflinsi;  &  quoi- 
que ]é  vôuîuflTe  quérOcçah  fût  dans 
^^n  mouvement  continuel  ;  jpqur  feni- 
•  pêcher  que  ki  eaux  ne  (è  corrompif^ 
iènt  par  le  repos  ,  je  proportionnai 
tellement  ce  mouvement ,  &  la  caufe 
qui  le  produit  i  avec  la  hauteur  des 
rivages ,  que  dès  que  la  mer  y  eft  aiv 
rivée,  elle  y  recônnoîç  mes  défenfès 
d'aller  pllii  loin ,  Se  &  recourbe  {uc 
elle-même. 

On  doit  n'atribuer  cette  éxaâre 
obéïfTancè  qtfau  refpeâpoiirmes  or- 
dres. Gar  G  je  voulpîs  en'fufpendrè 
réfet ,  la  mef  couvriToitauffi-tôt  toute 
'  la  terre  /comme  elle  Fa  fait  au  déluge. 
Et  Ton  doit  voir  dans  les  grandes  ma- 
rées «  qui  arrivent  en  certains  rems  d<t 
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l'année ,  un  léger  efiai  des  inondifw 
jdoBsqaétCduferjûit  la  mer ,  fi  je  chai^ 
jgeois  la  piro]K>rtion  que  j'ai  mifè  en- 
tre Tes  x&<H]:v€9ien&,  &  la&feté  de  kk 

V 

\  '1^.  12.  Eft-cç  vous ,  qui  dH 
i|uè  vous  ave:^  çommiehcé  à  vi- 
vre ,  avez  donné  vos  ordres  à  la 
.Xumieire  4u  fngdq  3  &  qui  avez. 
Aiatqué  à  Taurore  le  Iku  d'oà? 
«Ile  doit  naître i 


lijT  :,    '•  1;  \ 


Quatifi.  qa  n^ ,  cotnfiie  vous  ^  au^ 

W^  ponyoïr  ni  fiir  Jla  feifre ,  ni  uir  kk 
Eier ,  ni  fut  la  lumière  »  quel  change- 
;pîexit  peut-on  caufèr  dans  l'Univers  ^ 
Comment  e(pexeroit-on ,  de  donner 
.de  OQ^yç^aux  cieu^p: ,  ^  i^i^e-netivelte: 
tenj^^^qi^a^fl  on  n'a  pas  créé  les^  aiv- 
jpen^?>^^^mmenjc.dliIiperoit-on  les. 
féfi^bt^  ipiritiiellesj;^  qui  couyreot 
tout  le  monde  ,  fi  Ton  ne  peut  rien  à 
i^gard  d^s  ténèbres  extérieures  &  fen- 
jljbles  I  La  lumâe^  furqatiyrelle  nq  peut 
/être  produite^  que  par  le  n^ême  com- 
inandemcBt  qui  a;  f  re^  la  lumière  qut 
forme  Iç  jour,  &  qui  a  marqué  à  Tau^ 
rore  le  lieu  d'où  elle  doit  naître.  U» 

tomme  qui  n'a  commencé  à  vivre  quç^ 


d*Jiier  quel  droit  a  t-il  fur  la  nature^ 
qui  èft  abfolument  indépendante  d^ 
fes  volpntez  i  puifquelfe  fobfrftoit 
long-tems  avant  lui?  Et  s'il  n  eft  qu'» 
impuiffance  &  foibfeiTe  par  raport  à 
toutes  les  créatures  qui  lont  précédé,. 
é^  quelle  éficace  feront  (es  comman«^ 
dem^^fHj^pur  le^^érablk ,  au  cas  qu'efrr 

'     .      '•    .         ■'     ... 

jî^,  i  j..  EÏÏt-il  en  votre  pouvoir 
i^e  tepir  la  terre  par  i^Qs  ^xtré-^ 
l»ijte£  J'  Se  «die  Tàgiter  de  forte 
i|iu^lte>impies  evit  ioienr  f ecoué& 
comitie  la  poudre  l 

On  peut  raporter  ce  verfët  à  ce  qui" 
ir  été  dk  de  la  luniiere  dans  le  précé:-^ 
dent  :  mais  il  eft  inieux  de  lè  reçard^^ 
^comme  une  fuite  de  tout  ce' qui  a  été- 
dit  depuis  le.  conamencement  de  ccd 
Chapitre.'      •.         . 

Pour»  change  fa  face  de  la  terre  i 
{c  pour  faire  cefler  les  crimes  qui  Tiv- 
nondent  ^  il  fe^t  ,.  ou  convertir  lèfe 
Ihbmmes,  ou.  être,  en  état  de  les  punir 
tous.  Le  premier  moïeireft  beaucoup» 
plus  dificile  que  le  fecond ,  parce  qu'il- 
fupole  un  pouvoir  abfolu  furies  eC- 
]|xits.&  iiir  les  YoloûteZ:»  au  lieu^que^ 


17^    ETptlCATIOH  Btr 

Tout  ce  que  les  impies  paroîffenr 
avoir ,  leur  eft  étranger ,  &  il  leur  eft 
oté  quand  il  me  plaît.  C'eft  à  moi  » 
&  non  pas  à  eux  que  la  lumière  obéift. 
Us  n'ont  droit  à  rien ,  &  ils  ne  peuvent 
rien  conferver  ,  quand  je  le  leur  re- 
fufe.  Le  pouvoir ,  dont  ils  (è  glori- 
fient ,  eft  une  partie  du  mien.  La 
force  de  leur  bras  vient  de  moi.  Je  le^ 
brife ,  quand  je  veux ,  {ans  avoir  pour 
cela  befoin  d'aucun  éfort.  Je  n'ai  qu'à 
ibuftraire  ma  main ,  pour  les  précipi« 
ter  dans  Tabîme.Et  tout  leur  orgueil , 
féparé  de  mes  dons ,  n'elb  qu'impui& 
£mce&  que  folie. 

t>  i6.  Etes-vous  entré  dans, 
les  profondeurs  de  la  mer?  Avez- 
vous  parcourafes  réduits  les  plus 
fée  rets  ? 

Le  fond  de  là  mer  vous  eft  ablblii-^ 
ment  inconnu.  Vous  n'en  voiez  que 
%3L  furface  ;  &  tout  ce  qui  eft  caché 
dans  fes  abîmes ,  eft  à  votre  égard 
comme*  n'étant  pas.  Il  ne  fkut  néan- 
moins pour  le  découvrir ,  que  des* 
yeux  plui  pénétrans  que  ceux  donr 
TOUS  voïez  la  furface  ;  &  il  n'eft  pas. 
Beceflaire  qu'ils  foient  d*ùn  autre  gen* 

Hf:.  £a  âugmemaot  Ukt  de. la.  lumÎQ^ 


f fe  ,  &  la  (ènfîbilicé  de  l'organe  ,  on 
peut  faire  difcerner  aux  yeux  du 
corps ,  tout  ce  qui  (è  paiTe  dans  le 
fond  de  la  mer. 

Mais  avec  de  tels  yeux  on  ne  peut 
^aprofondir  le  cœur  d'un  feul  homme, 
bien  loin  de  pénétrer  ce  qui  ie  pafTe 
dans  les  cœurs  de  tous.  Cet  abîme  eft 
inconnu  à  tout  autre  qu'i  moi.  Il  n'y 
a  que  mes  regards  qui  percent  ces  fe* 
x:reis  réduits  où  l'homme  Ce  cache  » 
&  dont  il  ignore  Juî-méme  la  profon- 
deur. Il  n'y  a  que  ma  lumière  qui  dé- 
couvre ce  que  ma  fagefle  a  donné  à 
la  créature  intelligente ,  ce  que  le  pé- 
-ché  y  a  caufc  de  défordre ,  ce  que 
ma  bonté  y  coniferve  de  fon  premier 
ctat.  Tous  les  mouvemens  de  toutei 
les  volontez  me  font  préfens,  comme 
tous  les  flots  de  la  mer.  Leurs  agita-* 
tîons ,  leurs  concours ,  leurs  opofi- 
lions  ;  les  manières  infinies  dont  elles 
fe  heurtent ,  fè  brifent ,  s'unifient ,  fe 
<Uvifènt ,  font  à  mes  yeux  comme  les 
vagues  de  TOcéan.  Je  les  pénétre^ 
comme  je  pénétre  le  fond  de  la  mer  i 
&  ians  cela,  je  ne  pourrois  être  ni  I0 
)uge  des  hommes ,  ni  leur  répar aceur:$ 
parce  que  ce  que  je  dois  corriger ,  8€ 
guérir  «  a  dç  piofo&dieS'  mcine»:  dacii 
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le  cœur;  &  que  c'eft  ce  qui  eft  le  plus 
inconnu  &.  le  plus  iècrec,  qui  eft  le 
plus  malade*  ^ 

t.  17.  Les  portes  de  la  mort 
vous  ont  -  elles  été  ouvertes  î 
A  vez-vous  vu  les  portes  de  l'om- 
bre de  la  mort  ? 

Le  fond  de  la  terre  vous  eft  encore 
plus  inconnu  que  celui  de  la  mer.  On 
peut  en  plongeant  déceodre  dans  les 
gouffres  les  plus  profonds.    On  peut 
les  fonder ,  &  mefurer  par  les  braflès 
de  la  fonde  quelle  eft  leur  hauteur. 
Mais  par  quel  travail  peut-on  arriver 
jufqu'aux  antres  &  aux  cavernes  que 
la  terre  cache  dans  fon  fein  ï  Vous  a- 
t'on  ouvert  ces  denneures  inacceflibles 
à  la  lumière ,  où  font  retenus  les  ef- 
prits  qui  atendent  tna  venue  f  Les 
portes  de  la  mort  s'ouvrent-elles  à  vo- 
tre commandement  î  Pouvez  -  vous 
décendre  vers  les  morts ,  &  confèrver 
un  chemin  libre  vers  les  vivans  ?  «Etes* 
yous  le  maître  de  donner  votre  vie 
pour  les  hommes ,  &  de  la  reprendre  ! 
Celui  qui  a  Tempire  de  la  mort ,  vous 
excepteroit*il  du  nombre  de  ceux 
qu'il  retient  comme  captifs  ?  Lui  ar- 
racheriez •*  vous  (a  proie  »  en  conièB- 


CHAfxrM  xxxnnnn  Jôi.  if^ 
tant  pour  un  moment  qu'il  vous  dé- 
vorât ?  Ceft-là  néanmoins  Je  carac- 
tère effentiel  du  Médiateur.  Il  doit  fe 
lacrifier ,  &  par  confcquent  mourir  : 
mais  il  doit  furvivre  à  fonfacrifîce, 
&  par  con(equent  reiTurciter  lui  mê- 
me, &  obtenir  la  réfurredioû  de  tous 
ceux  qui  efpérent  en  lui. 

V'.  i8.  Avez-vous  uneéxaâe 
cônnoiffance  de  toute  Pétenduë, 
hu^de  toutes  les  dimenfionsde 
la  terre  ?  Si  vous  la  connoife 
bien  toute  tntiere ,  découvrez-*  ' 
le. 

.  Maïs  fans  parler  dé  ce  qui  eft  ca- 
che,  ou  dans  le  fond  de  la  mer ,  ou 
"dans  le  fein  de  la  terre  ,  connoiflez- 
youi  bien  toute  l'étendue  vifible  de 
l'une  &  de  l'autre  ?  Savez-  vous  quels 
peuples  rhabîtent?  Avez-vous  con- 
hoîflance  des  îfles  reculées  ,  que  fO-r 
céah  (epare  du  commerce  des  autres, 
hommes  ?  Etes^vous  inftr-uît  des  rai-. 
Ions  que  j'ai  eues  de  diftribuer  à  cha-' 
ijue  nation  des  places  diférentes  ;  & 
he  jetter  loin  certains  peuples ,  pen- 
dant que  je  tiens  les  autres  à  portée, 
3*ehtendre  parler  de  ma  venue,  &; 
d'an  profiter  lei  premiers  î 


t 


>•  ... 

t.  19.  Découvrez-nous  aufli 
quel  eft  le  fentier  de  la  lumière^ 
Se  quel  eft  le  lieu  des  ténèbres: 

Tf^.  20.Car  vous  êtes  bien  inf- 
truit  du  lieu  où^  elle  fe  retire, 
&  vous  favez  bien  les  chemins 
qui  conduilent  à  fa  demeure. 

Vous  connoîflez  fins  doute  efl 
i^uel  rems  la  Jumîere  de  la  vérité  éclai- 
rera toutes  les  Nations ,  &  combiea 
doit  durer  Paveugliement  où  elles  font 
niaintenant  plongées.  Vous^favex  pat 
quelles  routes  cette  lumière  comiAen* 
cera  à  fe  répandre,  quels  feront  {ça 
jjrogrès ,  quels  peuples  y  feront  apel- 
lés  les  premiers ,  &  piar  quelle  provi- 
dence les  jblus  reculés  &  les  plus  in- 
connus n'en  feront  pas  exclus.  Vous 
irez  j  quand  il  en  fera  tems ,  lever  le$ 
barrières,  &  ouvrir  les  portes,  qui 
omettent  obftade  au  cours  de  cette  lu- 
jiiîere  :.  car  ypus  (avez  où  éHe  réOde* 
pourquoi  die  y  eft  retenue  3  &  com- 
ment elle  doit  fournir  fà' carrière  » 
ijuand  vous  le  lui  aurez  permis. 

Mais  comment  fauriez  -  vous  tout 
ççla,  vôUs  cjiii  né  fave^.pas  fi  le  So-: 

§  C*ei[i-à•duc|ia'l^l&k|«ç^  . 
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lèil  fè  lèvera  demain  ,  ni  pourquoi  il 
continuera  d'éclairer  les  hommes  ?  A- 
vez-vous  quelque  autorité  fur  le  jourj 
eu  fur  la  nuit  ?  Eft*ce  vous  qui  met- 
tez les  bornes  qui  les  féparent  «  &  qui 
changent  tous  les  jours  avec  une  iné^ 
galité  fi  régulière  ?  Avez- vous  quelque 
pouvoir  furie  mouvement  des  aftres  l 
Torigine  de  leur  lumière  vous  eft-elle^ 
connue  î  Pouvez-vous  les  obfcurcir  » 
ou  les  rendre  éclatans  quand  il  vous 
]>laît  î  Et  comment  donc  feriez- vous 
le  maître  d'éclairer  lès  eiprits  »  vous 
qui  ne  pouvez  rien  fur  la  lumière  qui* 
©claire  les  yeux  du  corps?  > 

•5^.  21,  Tout  cela  vous  eff  con- 
nu :  car  vous^  êtes  dès  le  com-- 
mencement  :  ou,  vous  étiez  né 
dès  lors  5  &  le  nombre  de  vos 
jours  eft  très-grand. 

Il  7  a  de  i'aparence  que  toute  la: 
durée  des  tems  vous  eft  pré(ente ,  fit 
qtie  vous  êtes  parfaitement  înftruit  du^ 
pafle  &  de  l'avenir,  parce* que  vou*^ 
étés  avant  tous  léstexDj*  ITo-uç  ç^e  qui 
eft ,  n'eft  venu  qn'api;ès  yçi^.  Tout 
«ft  nouveau  à  votre  égar4.f  &  -vous; 
toustavez  préfidé  M*  &ai)fa^^^    &d€i' 


'iti    Eicplicatioh  dit 
la  lumière  &  du  monde.  Je  parle  ainfi 
pour  vous  faire  comprendre  qu'un 
liomme,  qui  ne  fait  ni  ce  qui  l'a  pré- 
céd^>  ni  ce  qui  le  doit  fuivre ,  eft  infi- 
niment plus  éloigné  de  cette  fagefTe 
éternelle  qui  eft  avant  toutes  cho(ès^& 
qui  fubfifteroitiansaucun  changement 
quand  elles  feroient  toutes  détruites, 
C'eft  à  elle  (èule  à  les  régler ,  &  â  les 
faire  rentrer  dans  Tordre»  puifque  c'ed 
elle  qui  leur  a  donné  la  naiffance.  Et 
un  homme  qui  n'ocupe  qu'une  partie 
du  rems ,  &  qui  eft  comme  englouti 
entre  l'éternité  ,  qui  Ta  précédé  ,  & 
celle  où  il  s'abîme»  ne  peut  exercer 
Je  miniftere  du  Verbe  éternel» 

.    TÎ^.  ^2.  Etes -vous  entré  dans 
les  trcfors  de  la  neige  ,  &  con- 
nqiflez  -  vous  les  tréfors  de  la     I 
grêle,*  ^  j 

Tî^ .  2  3 .  Que  je  tiens  en  réfervc 

Î)our  le  tems  où  je  veux  punir    j 
'ennemi ,  pour  le  jour  d'un  com- 
bat &  d'une  bataille  î 

•   Avez-vous  connoiflance  de  ces  ar- 


♦  Il  ne  fait  pas  plus 
^allufion  4  la  grêle  qui 
tomba  fut  IçsEgyptiens, 
fF*<7rf./^,aj.)qu'àcep, 


le  qui  tomba  fur  les 
^o»  }\^s  contre  les 
Gabaomces*  Jof.  ^K^iin 


•    - 
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finaux  où  fontconfervcs  tous  les  traîty 
de  ma  juftice»  &  où  font  difpofés  a- 
▼ec  ordre  les  armes  dont  je  me  fers  con- 
tre mes  ennemis  ?  Pouvez-vous  entrer,* 
quand  il  vous  plaît ,  dans  ces  maga- 
zins ,  &  en  faire  tomber  la  neige  &  I3 
grclé  for  les  injuftes  ?  Comment  pu-' 
nirez-vous  l'orgueil  de  ceux  quiabu-- 
fent  de  l'abondance  ?  Comment  pu- 
nirez-vous  ceux  qui  Tatribuent  à  de- 
&u0ès  dîvînitez  ?  Comment  aurez- 
Tous  dans  toutes  les  faifons  des  moïens 
jûrs  d'ôter  aux  ingrats  les  biens ,  & 
la  vie ,  dont  ils  font  indignes  ?  Com- 
ment ferez- vous  donc  en  état  de  leur 
faire  grâce,  fi  vous  n'êtes  jamais  en 
pouvoir  de  Jes  punir  ?  Et  comment 
changerez- vous  les  hommes ,  en  fai- 
i&m  couler  fur  eux  des  trélbrs  de  mi- 
fericorde ,  fi  vous  n'avez  aucune  li- 
berté d^entrer  dans  les  tréfors  de  ma 
juftlce  ? 

7^.  24.  Quel  efl  le  lieu  d'oui 
vient  une  exceflive  chaleur  ?  Et 
d  ou  les  vents  brûlans  viennent-» 
ils  pour  fe  répandre  fur  la  terre  î 

Avez- vous  découvert  fes  véritables 
caufes  de  ces  vents  brûlans  ,  cjui  cau^ 

A  aij 
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ient  la  ftérilité..  &  font  unt  de.  tott  ^ 
]a  fanté  des  hommes?  CoDchii(èz-vousi 
ces  fècrcts  réfervoirs  d^où  partent  la^ 
chaleur  ,  ou  utile  aux  biens  de  la 
terre  ,  ou  pernitieufe  :  ces^  vapctirsî 
étoufTantes  :  ces  vents  ,/)ui  au  lieu  de^ 
rafraîchir  ,  ôtent  la  refpiratio»  :  cesi. 
airs   contagieux  »  qui  corrompent 
tout  :  ces  excès  de  chaleur  y,  où  itl 
fbmble  que  tout  foit  embrafé  ,  .&,:q«V 
çn  refpire  du  feu?  Etes->vous letnaî* 
tre  de  ipoderes»  ou  d'éteindre  cet 
fmbraièment  ?  Avez  vous  alors^quel-- 
que pouvoir fuf^ l'air,  fîir  le  vent,  fu^ 
la  chaleur  ,  fur  laiànti  des  hommes  î: 
Et  fi  voius  n  ea  avez  aiicwi ,  commenr 
guéririez- vous  là  fièvre  IpirîtueJlc  quLî 
hs  confume  ?  Comment  éteindriez-*^ 
Yous^  le-  feu  de  la:  coticupiitcence  T 
Comment  leur  feriez  -  vous  goûter 

3uelque  rafrakhifièoKefit  au  milieu^ 
es  paillons,  qui ,  comme  un  venCr 
brûlant ,  les  agitent; &  les. corrome» 
pent  ?    . 

t*  25.  Qui  a  préparé  des  ca-^ 
naqx  aux  inondations  ,  &  hs 
aainfi  partagées  ?  Qui  a  marqué- 
AUX  éclairs.  &  auîLtoftneires  leur, 
route  î 


Hr.  26.  Qui  fait ,  par  de  tels, 
moïens ,  tomber  la  pluïe  fur  une 
terre  inhabitée ,  dans  un  délert: 
jOÙ  il  n'y  a  aucun  homme?- 

f..  27.  Qui  arrofe  abondan* 
ment  des  lieuxincultes  &  aban*- 
donnés ,  &  leur  fait  produire. 
de  l'herbe  i 

-  •  •  ; 

Croïè2>-.  vous:-  q^e  fe^-  pîtries  &  lé^ 
OFagès  arrivent*  par  hazai^d  J.  VoïeZr*- 
vous  la  main  mii  les  conduit?  En  fa*^ 
vez  vouS'ia  deuioaûon  &  Tufage  ?  DU 
tes«^moî  donc  ,. pourquoi  les  plùïes^* 
tombent  avec  abondance  dan^  déf  , 
lieux  défères,  où  elles  paroiflènt  ^bCo^ 
làment  inutiles  ?  jDites^moi  qu^l  eft  lé- 
ffuit  de  tant  d'tclairs ,  &  de  tant  de  ; 
tonnerres  ,  dont  les  homnaes  n'es.^ 
voïem  &  n'en  ent^endem  aucun  l  Dî« 
tes  moi  pourquoi  des  campagnes  in«- 
habitées  font  arrofôes  à  propos  «  Set 
preduîfent  beaucoup  d'herbes-,  pen- 
aant  que  def  lieux  fort  peuplés  font: 
ieadus  ft ériles  par  la  fécltereue  ? 

Ce  (èfoit  direâement  contre  mo«'* 
dëffeifï  >  que  vous  répondriez  que/ 
tout  cela  n'eft  point  réglé  par  mes. 
erdres  ;  &  que.cc^fojfUueiiQCjoii^ 
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niens  que  j'ai  prévus ,  mais  que  Tats** 
chemenc  i  d«s  voies  fimples  >  qui  ne 
pouvoient  y  remédier ,  m'a  &it  négli- 
ger. Je  fupofe  au  comraire  que  tous 
ces  éfets  ont  une  raifbn  >  &  un  motif 
dans  ma  Providence.  Je  regarde  ce 
principe  comme  certain ,  &  comme 
avoué  de  vous,  &  de  tous  ceux  qui  me 
connoiflent  ;  &  je  ne  vous  demande  (î 
vous  êtes  inftruit  de  mes  voloptez  fur 
tous  ces  points,  que  parce  quec'eft 
mo^i  qui  en  fuis  la  véritable  caufe ,  & 
que  c'eft  à  ma  volonté  &  à  ma  fageiTe 
qu'il  les  faut  direâement  atribuer. 

Dites- mot  donc  ce  cpte  je  puispen- 
lèr,  en  diftribuant  fes  pf uïes  d'une  ma-* 
niere  quelaiageile  humaine  condam- 
ne >  &  en  faifant  trembler  le  défer t  par 
des  coups  de  tonnerre  qui  paroiffènt 
perdus  ?  Ce  myftere,  qui  eft  naturel , 
en  cache  de  plus  grands.  Et  comment 
les  comprendrez-  vous  ,  fi  le  premier 
vous  paiTe  ?  Mais  it  n'eft  pas  rci  quef^ 
tion  de  les  comprendre.  Il  faut  que 
vous-même  en  foïez  lacaufe  &  îe  prin« 
cîpe ,  fi  c'eft  vous  qui  êtes  choifi  pour 
éclairer  les  Nations  ;  pour  changer  le 
défert  en  un  jardin  î  pour  faire  en* 
fendre  votre  voix  où  tout  le  monde 
•ft  fourd  ;  pour  changer  les  hommes 
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tbrutaux ,  &  (èmblables  aux  bêtes  qui 
fè  retirent  dans  les  forêts ,  en  des  hom- 
mes  religieux  &  fidèles  ;  &  pour  exer- 
cer un  jugement  terrible  lur  ceux  qui  y^'i^  j^^^, 
croiront  avoir  droit  à  tout ,  &  qui  mé- 
riteront par  leur  orgueil  &  par  leur 
ingratitude,  d'être  privés  de  la  grâce 
^ui  inondera  le  défèrt. 

^.  28.  La  pluie  a-t'elle  un 
père  ?  Et  quel  eft  celui  dçs  gou* 
tes  de  rofée  î 

Je  fai  que  vous  raportez  tout  à  ma 
Providence ,  &  que  vous  ne  regardez 
aucun  mouvement  naturel  comme  in- 
digne de  mon  aplication  &  de  mes 
foins.  Mais  avez  -  vous  bien  compris 
que  la  pluïe  a  un  père ,  &  que  les 
moindres  goûtes  de  rofée  ont  une  ori« 
gine  femblable  à  la  nailfance  des 
corps  organifés  ?  Savez-vous  ce  qui 
eft  figuré  par  les  pluïes  que  je  répans 
comme  des  bénédiâions  qui  engrail* 
fènt  la  terre ,  &  qui  la  rendent  fécon- 
de ?  Les  confidérez-vous  comme  l'i- 
mage de  ma  grâce ,  &  des  bénédic- 
tions fpirituetles  que  je  ver(è  fur  mes 
ferviteurs  J  Pen(èz-vous  que  ces  grâ- 
ces iavifibles  tombent  au  hazard  2^ 


GonnoilTez-  vous  de  quelfein  ellefr 
«oulènc ,  &  de  quel  araour  elles  font: 
ïé  fruit  î  Etes^vouile  Père  dés  mifé- 
ricordes '?.  En-etes-vous  le  canal  î  Et 
fi  vous  n'en  êtes,  ni  le^principe ,  hî  le- 
diftributeur  ;  comment  feriez  -  vous* 
le  Pôntifé  éternel  qui  obtient  tout 
par  fa  médiation ,  .&  qui  donne  tout 
l^arfon  autorités. 

t.  apv.  Du  fein  de  qui  la  glace 
fort-elle  ?  Et  qui  produit  cette 
gelée  blanche  qui  tombe  du^ 
ciel  î 

t.  icr:  Les  eaux  fe  cachent: 
fous  une  furface  dure  comme  la-^ 
pierre.  Et  celle  de  l'abîme ,  of$  ^ 
de  la  mer ,  fe  durcit  auffu 

ta  terre  a  belbin  de  repos- relie:: 
sïpuiferoit ,    fî   elle   étoit  toujours 
chargée  dé  fleurs  &  de  fruks  :  &  Phy* 
ver  ,    qui  eft  pour  elle  une  espèce  • 
de  fommeil,  fert  à  réparer  fes  for^ 
ces-,  en  la  tenant  dans  une  aparente 
oifivetc.  Mais  Thyver  doit  être ,  corn* 
me  la  chaleur, réglé  par  de  certai- 
nes loîx  :  un  froid  exceflîf  gêléroit: 
JJèS' arbres  jufques  dans  leurs  racines , , 
focoit  périr,  les  animaux ,  &  furmôn- 

tcfoit:: 
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teroit  toute  Tinduftrie  des  hommei 
pour  s'en  garantir  :  &  qui  eft  -  ce  qui 
marque  au  froid  (es  dégret,  &  (à  jufte 
mefure  ?  Quelle  eft  cette  bonté  pater* 
nelle,  qui  endort  la  nature  pour  la  for- 
tifier ,  mais  qui  ne  veut  pas  que  foa 
repos  dégénère  en  paralilie  î  Eft-c6 
TOUS  qui  envoïez  les  vents  qui  glacent 
les  rivières ,  &  les  bras  de  mer  auflSi 
bien  que  (es  rivages  ?  Eft-ce  vous  qui 
arrêtez  les  eaux  dans  leur  courfè,  ou 
qui  les  cachez  fous  une  furface  immo'- 
bile ,  &  aufli  dure  que  la  pierre  ?  Quoi 
vous  ne  faites  rien  dans  la  nature ,  & 
vous  n'avez^  aucun  pouvoir  ni  fur  le 
chaud  ni  fur  le  froid  :  &  vous  feriez 
capable  de  conduire  ce  qu'il  a  de  plus 
fécret  &  de  plus  caché  dans  Tœcono- 
mie  de  la  grâce  ?  Vous  faurîez  en- 
gourdir les  paifions  des  hommes  paf 
un  froid  falutaire  l  Vous  (auriez  les 
punir  par  la  privation  d'une  chaleur 
▼ivifiante  ?  Vous  (auriez  en  quel  tems 
rhy  vef  général ,  qui  tient  maintenant 
les  hommes  comme  flupides  &  com-i* 
me  immobiles ,  doit  être  changé  en 
un  heureut  printems  où  la  terre  fe 
couvrira  de  fleurs  f  Et  il  ne  dépen- 
droit  que  de  vous  »  ou  d'amolir  lèà 
coeurs  paï^tti^  feufie  de  grâce  &  d'à?} 
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mour,  ou  de  les  laHTer  dans  leur  da->' 
rtté  par  un  févere  jugement  de  votre 
jufti^  ? 

t.,  5 1 .  Lîerez-vous  les  Pléia- 
des ,  &  mettrez  -  vous  obftaclc 
auxdélices  qui  les  acompagnent> 
Ou  ^  lèverez  -  vous  les  barrières 
que  mer  le  fcorpion  r 

Ce  verfet ,  qui  paroîc  fort  obfcur  ; 
eft  la  continuation  4e  ce  qui  a  été  dit 
dans  les  trois  prccédens  :  &  voici  ce 
qu'il  fignifie.  Etes-vous  le  maître  des 
iaiibns  «  dit  le  Seigneur  à  Job  ?  Ou- 
vrez-vous le  prihtems ,  quand  il  vous 
plaît  î  Le  fermez  -  vous  lorfque  vous 
Toulez  ?  Quand  le  Soleil  eft  dans  le 
ligne  du  taureau ,  pouvez  -  vous  em- 
pêcher que  Tair  ne  aevienne  fort  doux, 
&  que  la  terre  ne  te  couvre  de  fleurs? 
Au  contraire ,  lorfque  le  Soleil  eft 
dans  le  figne  opofé  ,  pouvez  -  vous 
continuer  Tété ,  ou  Tautonne  ?  Pou- 
vez-vous  lever  les  barrières  que  Thy- 
yer  vient  mettre  alors  aux  travaux  de 
la  campagne  ,  &  faire  que  les  agré* 
mens  des  autres  faifons  fubfiftentmaÙ 
gré  réloignement  du  Soleil ,  qui  eft 
alors  dans  le  figne  du  fcorpion .' 


Chapitre  xxxYixiDK  Job.  x^t 
Les  hommes  ont  obfervé  dans  !• 
ciel  ces  fignes ,  donc  l'un  ouvre  la  car* 
rîere  des  beaux  jours  ,  &  Tautre  la 
ferœe  :  mais  ils  ne  peuvent  rien  fur 
ruDfii  (ûr  Tautre.  Avez- vous  fur  cela 
quelque  avantage  au  deflus  du  com- 
mun des  hommes  ?  Le  Soleil  avancer- 
fil  fà  courfê,  ou  la  rec:urde-t'il ,  (elon 
que  vous  le  jugez  i  propos  ?  Vous 
confe/Tez  que  les  iaiibns  ne  dépendent 
ni  de  vous ,  ni  de  vos  déiirs  :  Et  dèt 
lors  quelle  eft  votre  impuiflTance  par 
raport  à  des  choies  »  dont  le  pria-* 
tems  .&  rhjrver  ne  font  que  d'imparr 
faites  peintures  l  Si  Dieu  retarde  Té-- 
xécution  de  lès  promefles ,  que  fèrex« 
vous  pour  Tavancer  ?  S'il  difére  la  ve» 
nuë  du  Soleil ,  qui  doit  faire  éclore  les 
âeurs  que  rhy ver  empêche  de  naître» 
comment  lobligerez-vous  à  (è  mon* 
trer  ?  £t  au  contraire .  lorfqu'il  vieii'> 
dra  renouveller  toute  la  nature ,  par 
quel  moïen  empêcherez- vous  lès  dou* 
cesmfiuences»  &  en  fufpendrez-vous 
1  efët  ?  Eflaïez  maintenant  de  fâiro 
porter  des  fruits  à  la  terre  fans  lui  : 
ou  penièz  comment  vous  ferez  durer 
îhyver  qui  la  rend  ftérile ,  lorfque  f« 
Soleil  ramènera  le  printems.  Vous 
Jjff^ iac^able  dçl'ua &  de lautre :  Si 
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▼oîS  êtes  par  confcquent  bien  éloigna 
d'être  le  Médiateur  promis  ,  puifqu'il 
cft  le  Soleil ,  dont  l'éloignement  glace 
toute  la  terre  ,  &  dont  Taproche  la 
couvrira  de  fleurs  &  la  comblera  de 
fruits. 

Tî^.  32.  Ferez -vous  lever  les 
fignes  du  Zodiaque ,  chacun  en 
fa  faifon  ?  Conduirez  -  vous  le- 
toile  polaire  ^ ,  &  fa  famille  au- 
tour  d'elle  î 

II  y  a  long  -  tems  que  vous  voïe« 
avec  quel  ordre  les  fignes  du  ciel  font 
fucceuî veinent  couverts  par  le  Soleil , 
&  enfuite  découverts  :  que  vous  ob-- 
fervezavec  quelle  éxaétitude  le  Soleil 
ne  quitte  point  réclîptique;&que  vous 
admirez  comment  après  avoir  touché 
tes  bornes  qui  lui  font  prefcrîtes  vers 
le  feptentrion  de  vers  le  midi ,  il  re- 
tourne auffi-tôt  fiir  les  pas. Avez-vous 
compris  comment  tout  cela  fe  fait  l 
Avez- vous  cru  y  avoir  quelque  part? 
Et  vous  êtes-vous  perfuade  que  les 
aflres  atendoient  que  vous  les  fifliez 

*  Elle  cil  le  centre  de  |  famille  ,  qu*«lle  a  toi** 
cous  les  mouvera.ens  des  |  jours  fous  fcs  veux,  ^ 
allres  qui  courneiua»-  |  (teocfilkcéclck  Wif% 
CQur  d'elle»  conune  la  I 
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Ibrtir  dans  leur  rems ,  &  félon  le  rang 
que  vous  leur  aviez  marqua  ?  Eft-ce 
▼ous  qui  avez  mis  comme  en  (eQcitiel- 
le  rétoile  polaire ,  &  qui  avez  rangé 
autour  d'elle  les  autres  étoiles  fans 
nombre,  qui  décrivent  leur  cercle  au- 
tour de  ce  centre  commun  y  toujoun 
TÎfîble  y  toujours  immobile  «  &  éta- 
bli comme  le  point  fixe  d'un  compal 
pour  fèrvir  d^  régie  i  leun  révolu^ 
tions  ? 

C'eft  moi  (èul ,  qui  ai  ainC  diipoië 
les  âfires ,  qui  font  la  figure  de  mes 
élus ,  dont  le  tems  eft  marqué ,  Se  qui 
nalflent  quand  je  l'ordonne.  C'eft 
jfioi  qiii  fuis  leur  centre.  C'eft  autour 
de  moi  qu'ils  font  en  mouvement. 
CaR  moi ,  qui  dans  mon  repos ,  on 
fuis  la  régie  ;  &  quoiqu*ils  foient  fu- 
jets  au  changement,  je  les  ai  toujours 
fous  mes  yeux  y  parce  que  je  fuis  plus 
élevé  qu'eux ,  ic  immuable. 

t.  35.  Connoiffcz  -  vous  les 
loix  impofées  aux  cieux  ï  Eft-ce 
vous  qui  êtes  1  auteur  de  leur 
pouvoir ,  w ,  de  leur  empire  fur 
la  terre  ? 

Je  ne  vous  ai  parlé  que  du  ciel  t 
eu  de  la  terre  féparément.   Je  vous 
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demande  maintenant  Q  vous  connoi^ 
fei  les  loix  que  j'ai  établies  pour  leur 
Union  ;  &  comment  j'ai  réglé  la  dépen» 
dance  de  la  terre  par  raporc  au  ciel  » 
&  les  minifteres  du  ciel  par  raport  à  la 
terre  ?  Ayez»yous  pénétré  dans  ces  fé- 
crets  plus  avant  que  les  autres  hom* 
mes  ?  Ayez-vons  été  condilté  fur  ces 
lois ,  qui  n'ont  dépendu  que  de  ma 
liberté ,  &  dont  je  demeure  abfblô- 
suent  le  maître  ?  Avez-vous  ordonné 
^u  ciel  dé  vèrlèr  fur  la  terre  des  in- 
fluences falutaires  !  &  eft*ce  vous  qui 
avez  aflujéti  )a  terre  à  dépendre  du 
ciel  pour  la  fécondité  P 

Comprenez  par  de  telles  queftloni; 
combien  le  fêcret  de  laréconeiliation 
de  la  terre  &  du  ciel  eft  impénétrable; 
quQ  je  fuis  le  (èul  qui  en  fâche  les 
conditions  ;  que  c  eft  moi  (êul  qui.  ks 
ai  établies  ;  &  que  je  fuis  le  (èul  auffi 
qui  (èrve  de  lien  entre  le  ciel  irrité^ 
&  la  terre  chargée  de  malédiâions* 

Tir.  34.  Commanderez-  vous 
hautement  à  la  nuée  î  ou  y  élevé- 
rez-vous  votre  voix  ve  s  la  nuée  : 
êc  ferez-vous  auflîtôt  couvert  de 
Teau  qu'elle  répandra  avec  abon- 
dance i 
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Lorfque  le  ciel  eft  fermé ,  &  comw 
«le  d'airain ,  ï  l'égard  de  la  terre  »  qMt 
la  chaleur  8c  la  fécherefle  coniusient  » 
pourez  -  tous  kl  commander  de  (è 
couvrir  de  nuages  ;  &  aux  nuages  dû 
rerfer  une  pluïe  abondante  fuir  des 
campagnes  altérées  î  Votre  voix  peut- 
elle  changer  quoique  ce  (bit  ni  aux  be** 
foins  de  la  terre ,  ni  aux  diipoiitions 
du  ciel  P  Comment  ferez- vous  donc 
décendre  fîir  tes  hommes  ce  fleuve  de 
paix ,  qui  doit  changer  les  ennemis  ea 
enfàns  bien-aimés  ;  ceux  qui  (bm  îndr- 
gnes  de  miléricorde,  en  des  vaifleaux 
de  miféricorde  &  de  grâce  l  O  noon 
ièrviteur,  qu*ilyaloin  de  vous  à  moi  ; 
te  que  toute  créature  e(l  diféreate  de 
ce  que  je  fuis! 

.  t.  35.  Enverrez  -  vous  les 
éclairs  ,  &  partiront  -  ils  dans 
rinftant  î  Vous  diront-ils  i  nouft 
voici  V 

Faites-vous  porter  vos  ordres  pat^ 
Jes  éclairs  ,  &  anoncez  -  vous  votre 
venue  par  le  tonnerre  f  Avez  -  vous 
pour  meflagers  des  flammes  ardentes  ? 
Et  les  vçftts  foat-ils  le^miniftres  de  vos  Heb.  !•  ^« 
Yolomez  ?  Combien  donc  étesr  vqus    ^* 
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iloigné  4e  €onimgndisr  aux  efprîts  ; 
4aat  1^^  écteirs  &  k$  v«at$  font  d'iaui 
p^ipfait^$  iQiagen  I  Combien  étes-rous 
4il-4§flpus  w  celui  qu'ils  adorejroot 
4H  Qu'il  entrera  ^s  le  Qionde? 
Coinpiçu  rbpmme  h  plus  faint  &  le 
plus  parfait  lui  eft-il  inférieur,  s*il 
n'€&  qu'un  ÈioQime  •  &  s'il  n'ctft  ea 
Siéme  teiui  I9  I>im  à§%  Anges  I 

-j^,  3  $.  Qui  a  donné  à  certains 
animaux  I  qui  ont  rinduilrie  de 
filer,  cette  çfpece  de  fageffeî 
Qui  a  donné  au  coq  l'inteuigen- 
ce> 

Pour  entrer  dans  le  vrai  fèns  de  c# 
ferfèt,  il  faut  to  regarder  eomme'ta 
commencement  d'une  nouvelle  m^tie^ 
re^&  d'un  nouveau  genre  de  queflions 
que  Dieu  propofeà  Job.  £t  i]  eut  été 
mieux  de  faire  ici  la  divifion  du  cba« 
piere^ 

Jufqu*ici ,  dit  le  Seigneur ,  je  vou> 
.  ai  demandé  comte  de  la  création  du 
ciel  &  de  la  terre ,  de  la  mer  &  de  la 
lumière  >  delafucceifion  &  de  l'ordre 
«jes/aifons,  des  tempêtes  ic  des  éclairs» 
&  de  tout  ce  qui  fe  forme  dans  l'aif 
pour  le  bien ,  ou  pour  le  châtiment 
des  hoiomes,  '  Vous  ayez  reconnu  fui 
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tcms  ce%  points  votre  ignorance  &  vo* 
tre  foibleffe.  Mais  vous  pouvei  pen- 
&r  que  je  ne  vous  ai  fait  des  queftioM^ 
ue  fur  des  choies ,  qui  font  au*  deflTus 
^e  vous ,  qui  n'ont  aucun  raport  avec 
▼otre  fituation ,  &  que  vous  n'éçet 
pas  en  état  d'examiner  ;  &  peut-être 
€roïez>vous  que  vous  feriez  mieux  inC- 
trjuie  de  ce  qui  fe  pallè  à  vos  yeux ,  8c 
dont  vous  pourriez  rechercher  les 
CM&s  &  les  principe  à  loifin 

Je  veux  bien  déformais  ne  vousin<i 
terroger ,  que  (ur  des  matières  de  cet# 
te  forte  >  &  je  commence  par  celles 
dont  vous  êtes  témoin  tous  les  jours , 
êc  qui  ont  dû  néceffairement  atirer  vos 
réflexions.  Dites-moi  qui'  a  mis  dans 
certains  animaux ,  qui  filent  avec  un 
art  &  une  délicateffe  inimitables ,  une 
telle  induflrîe  ?  Qui  a  enlèigné  à  l'a-- 
raignée»  anima]  fi  méprifàble  d'ail** 
kuvs ,  à  former  des  fils  fi  déliés ,  fi 
^gaux  ,  fi  adroitement  fufpendus? 
Qui  lui  a  apris  à  commencer  par  les 
atacher  à  des  points  fixes  ;  à  les  réii^ 
Bir  tous  dans  un  centre  commun  ;  à  les 
tirer  d'abord  en  droite  ligne,  &  à  lés 
afermir  enfuire  par  des  cercles  éxaâei 
aient  parallèles  ?  Qui  lui  a  dit  que  ces 
filets  fer  oient  les  pièges  oii  fe  preu^ 
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droient  d'autres  animaux ,  qui  ont 
des  ailes,  &  qu'elle  ne  (àuroit  acein- 
dre  que  par  la  rufe?  Qui  lui  a  marqué 
Çà.  place  dans  le  centre  ,  où  aboutiC» 
fent  toutes  les  lignes ,  &  où  elle  eft 
néceirairement  avertie  par  le  plus^le- 
ger  ébranlement ,  qife  quelque*  proie 
eft  tombée  dans  fes  filets  /  Enfin  qui 
lui  a  dit  que  Ton  premier  foin  dévoie 
être  alors  d'embaraflèr  les  ailes  de 
cette  imprudente  proïe ,  par  de  non*- 
▼eaux  fils ,  de  peur  qu'elle  ne  confêr- 
Tâc  quelque  liberté ,  ou  pour  fe  déga* 
ger ,  ou  pour  fè  défendre  ? 

Vous  avez  vu  le  travail  des  vers  ï 
feïe  î  Les  plus  habiles  ouvriers  ont-ilf 
pu  jufqu'ici  rimicer?  Ont -ils* trouvé 
le  fécret  de  former  un  filtfî  fin ,  fi  fo- 
me ,  fi  égal ,  fi  brillant ,  fi  continu  l 
Ont  -  ils  une  matiçre  phis  prétieufè 
que  ce  fil  ,  pour  faire  les  plus  riches 
étolès  ?  Savent -ils  comment  ce  vers 
convertit  le  fuc  d'une  fèiiille  en  des^fî* 
Jets  d'or  ?  Peuvent-ils  rendre  railàn , 
dé  ce  qu'une  matière  liquide  ,  avant 
qu'elle  ait  pris  l'air  »  s'afermit  &  s'a- 
longe  â  l'infini ,  dès  qu'elle  l'a  lèntî  { 
Aucun  d'eux  peut-i(  expliquer  com- 
ment ce  vers  eft  averti,  djs  fe  fi>rmeir 
me  retraite  pour  Thyter  »  £bus  k6 
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contours  (ans  nombre  de  la  foie  , 
dont  il  t&  le  principe  i  &  d'aten^ 
dkre  dans  ce  ricAe  tombieau  >  une  e(^ 
péce  de  réfurreâion  qui  lui  donne  des 
aîles ,  qufi  fa  première  naiCance  lui 
avoit  refufées?  ^uid  donné  à  certdini 
snimaux ,  qui  §nt  Vindufit'u  de  filet ,  Cîh- 
U.  fffèce  defageffi  ? 

Le  coq  eft  un  oKêau  domeâique  l 
te  par  conféquenc  très  ^  connu.  Qui 
cft-ce  qui  n'admire  pas  en  lui  Ton  atea- 
tion  au  cours  du  Soleil ,  &  Ton  intdl«- 
ligence  i  divifer  les  jours  &  Içs  nuit$ 
en  certains  intervaies  marqués  par 
Ibn  chant  ?  Qui  l'a  donné  irhomme 
pour  furveillant ,  &  pour  (èntinelle  \ 
Qui  le  lui  a  donné  pour  maître  &  pour 
modèle,  afin  qu'à  Ton  exemple  il  in- 
terrompe- fon  ibmmeil ,  pour  loîîer 
fon  Créateur  ;  qu'il  atende.avec  impa- 
tience le  retour  de  la  lumière  y  qu'il 
s'y  prépare ,  &  qu'il  la  prévienne  par 
fès  cantiques  y  &  qu'il  ne  fafleijen  qui. 
foit  indigne  de  la  qualité  d'enfant  d9 
lumière  l 

^'^  3  7-  Q^î  P^t  P^i^  ^9  fagef- 
fe.  prédire  &  anoncer  les  nua* 
^es  \  Qui  {i^ut  faire  pancher  ver^ 
&  terre  les  vaifleaux  qui  fe  Kmr 
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pliffent  dans  le  ciel: 

)f^.  5  8.  Lorfque  la  boue  fe  dur- 
cit comme  le  métail ,  &  que  les 
mottes  de  la  terre  ne  fe  peuvent 
divifer  > 

Y  a-t'îl  quelqu'un  parmi  les  hom- 
mes qui  puiffe  prédire  la  pluïe  ,  iorf» 
qu'il  ne  paroît  aucun  nuage  ?  Les  plus 
habiles  d'entr'eux  ,  favent  -  ils  quand 
les  vaiffeaux  fe  rempliffent  pour  la  ré- 
pandre ?  Et  leur  voix  a-t*elle  le  pou- 
yoîr  de  les  pancher  vers  la  terre ,  & 
d'en  faire  couler  Teau ,  dont  là  cam- 
pagne,  brûlée  par  laféchereflfe  &  l'ar- 
deur ,  a  befoin  î  Le  coq  a  fur  les  hom» 
*  mes  tous  ces  avantages.  Il  connoic 
certainement ,  lors  même  que  le  ciel 
cft  très  fèrein ,  &  que  l'air  eft  brûlant, 
que  des  nuages  (e  préparent.  Il  (ait 
quand  les  vaifleaux ,  învifibles  à  no$ 
yeux ,  (è  rempliirent  ;  &  il  les  fait  pen-* 
cher  vers  nous  parfes  cris  redoublés, 
comme  s'ilsn'atendoientquece^fignal, 
pour  yerier  la  pluïe  qui  doitrefraichif 
la  terre ,  &  empêcher  que  fès  fruits  ne 
périfTent.  j^«î  4  donné  4U  coq  l^intellk' 
gence  ?  • 

Si  CCS  merveilles  furpaflent  votr* 
iatelligence ,  quoique  vous  en  foïes 
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fe  (pedateur  ,  &  que  tous  aïez  toute 
la  liberté  de  les  aprofondir  ;  vous  êtes 
donc  bien  éloigné  d'en  être  Tauteur; 
Sl  vous  devez  confeflTer  que  l'induftriê 
des  bêtes ,  leur  prcvoïance ,  leur  în- 
dination  naturelle  ,  ne  dépendent 
point  de  vous.  Je  vous  demande 
après  cela,  comment  vous  pourriez 
donc  changer  les  difpofîtions  des  hom- 
mes ,  les  redifier ,  les  renouveiler  ? 
Comment  vous  pourriez  leur  infpirer. 
la  fagefle  ?  Comment  vous  les  ren- 
driez prudens  &  éclairés  pour  Tave^ 
nir  ?        . 

C'eft  lefrtàt  que  je  prétens  tirer  de 
ces  queflions  ,  &  de  celles  qui  vont 
fuîvre.  Je  veux  vous  convaincre  ,  & 
dans  votre  perfbnne ,  tous  les  hom-^ 
me^,  que  fî  le  Médiateur  promis  n'eil: 
pas  le  Dieu  (uprême  ,  qui  a  tout  tiré 
du  néant ,  il  fera  inutile  aux  hommes; 
qu'il  travaillera  fans  fuccès  à  réformer 
une  créature»  dont  il  ne  (èra  pas  Tau- 
teuf  ;  qu'il  s'éforcera  en  vain  de  fub- 
ftituer  des  inclinations  à  celles  qui  n^ 
j'aurpnt  ni  direâement,  ni  indireden 
ment  pour  principe  ;  qu'il  ufurpera 
une  injufte  autorité  fur  un  ouvrage 
qui  n'eft  point  à  lui  ;  8c  que  n'aïattt 
«narqué  àaucuft  des  jwimatt»  Êi^fitt^ 
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Se  a'âxant  pu  fournir  i  aucun  îe€ 
QioïeDs  dy  arriver ,  iJ  (êra  infiniment 
plus  incapable  de  conduire  l'homme 
à  (a  rentable  fin  par  des  moiens  pro- 
portionnés. 

V^/jp.  Irez -VOUS  à  la  cha/Tc 
pour  faire  trouver  au  Lion  fa 
proïc  î  Et  fournirez-vous  abon- 
danment  à  la  vie  des  Lionceaux  : 

t.  40.  Lorfqtfils  font  furie 
ventre  dans  leurs  cavernes  ,  & 
qu'ils  font  en  embufcade  dai^ 
leurs  tanières  > 

'  C'eft  moi  qui  ai  donaé  au  Lion  une 
inclination  difërente  de  celle  des  anl- 
maux  doux  V  qui  (e  contentent  d'her- 
bel  &  de  fi-uits.  Il  doit  vivre  de  proie: 
fetie  proïe  le  craint  &  le  fuit  :  en  ft 
fnont^ant ,  il  dépeuple  les  forêts ,  par 
l'épouvante  qu'il  y  répand.  En  (e  te* 
nant  caché  dans  fa  caverne ,  il  ne  peut 
qu'y  mourir  de  faim.  Trouve!  à  ce- 
la un  milieu.  Allez  i  la  chaflè  pour 
iui  :  ou  conduifez  auprès  de  (à  tanier 
re  queloue  béte  peu  précautionnée» 
qui  tombe  dans  (es  pièges  :  mais  (bu* 
venez-vous  que  ce  Lion  a  une  Emilie 
auflî  (ànguinaire  que  lui ,  &  aufli  a(a« 

mU^  Sottyeoex*  tous  ^ue  je  ae  tcui 


CHAf  ITHf  XXTCVlir  DB  JOU.  JOf 

t>as  qu'ils  périfîent ,  &  que  la  moia-^ 
dre  négligence  peut  cauier  la  mort  à 
ces  bétcs  dévorantes.  Comment  fe* 
rez-vous  pour  fournir  chaque  jour 
une  nouvelle  proie  1  le«ir avidité,  (ans 
les.  tirer  des  bois  »  fans  qu'il  paroiflè 
^ue  vous  vous  en  mêliez ,  (ans  dépeu- 
pleivle  païs  d'autres  bêtes  ,  (ànsné-* 
gllger  les  uaes  ,  pour  coniènrer  les^ 
autres  ? 

Un  tel  foin  tous  étonne  :  St  néaii** 
moins  il  ne  s'agit  que  de  trouver  un 
moïen  pour  &ire  iubfifter  des  ani- 
maux à  qui  j'ai  tosit  donné ,  excepté 
la  «ourritmre  que  je  veux  qu'ils  reçois 
vent  de  vous.  Comment  vous  y  pren- 
Jriest-votts  donc ,  fî  je  vous  chargeoii 
de  leur  Etre  dam  toute  (on  étendue Ç 
:Et  que  feroit-cefi  le  falut  de  tous  les 
hotmmes  étoit  confié  â  Toire  provir 
deacei 

t.  41.  Qui  préparc  au  cor- 
beau fa  nourriture  ,  lorfque  fe$ 
petits  crient  vers  Dieu  ^  &  vont 
errans ,  rfaïant  rien  à  manger  i 

Le  corbeau  n'eft  pour  l'homme 
d'aucune  Htilité  aparente ,  &  perfonno 
fie  pfesd  ibin  de  le  nourrir.  Il  eft 
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d'ailleurs  fort  avide  ,  &  fa  grande 
faim  demande  une  provifion  abon^ 
dante.  Mais  où  eft  cette  provifion , 
lorTque  Thyver  couvre  tout  de  glace 
&  de  neige ,  &  qu'on  voit  les  corbeaux 
décendre  engrandes  troupes  des  mon- 
tagnes d'où  le  froid  les  chafle  ,  pouf 
venir  chercher  dans  les  plaines  auffi 
défertês  alors  que  les  montagnes ,  de 
quoi  fubfifter  ?  Quel  homme  feroit 
«ffez  puiflant  pour  les  aflembler  tous, 
&  pour  les  nourfîr  pendant  tous  les 
mois  où  la  terre  eft  fans  fruits ,  &  où 
toutes  les  petites  bêtes  font  cachées 
dans  leurs  retraites  !  Aprenez  -  moi 
ce  que  vous  feriez  pour  tous ,  &  pour 
chacun  en  particulier  ,  pour  leur  ré*- 
ferver  ce  qui  leur  fufiroit,  pour  le  leur 
*  faire  trouver ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
fût  diflipé  par  eux  ,  &  pour  le  leur 
confèrver  avec  œconomie  jufîjues  i 
une  faifon  plus  abondante  ? 
CXLVI^^'  Dites  -  moi  aufG  comment  vous 
'  ^*  prendriez  foin  de  leurs  petits  ,  lorl^ 
ques  les  pères ,  pour  leurs  propres  bé- 
nins, s'éloignent  beaucoup  de  leur?» 
nids ,  ou  qu'ils  y  reviennent  fans  avoir 
fien  trouvé  que  pour  eux -^  mêmies  ! 
jCe$  petits  alorsm'invoquent  {KU-kuf; 

j^is  ^  que  ki)|rs  pères  ne  pe^y;eet  er^ 

tenSre  ^ 
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tendre,  ou  qu'ils  entendent  fans  les 
pouvoir  (àtisraire.  C'eft  moi  qui  prens 
alors  leur  place ,  puifque  je  me  fuis 
rendu  garand  dé  toutes  le$  fuites  des 
inclinations  que  je  leur  ai  données^ 
Aujourd'hui ,  Job  ,  je  veux  me  dé- 
charger fur  vous  de  ce  foin.  Comment 
fupléerez  -  vous  à  ma  Providence  î 
Saurez  -  vous  où  font  ces  petits  cor- 
beaux abandonnés  ï  Aurez- vous  poui^ 
tous  un  aliment  préparé  f  Serez- vous 
fèrvi  par  des  miniftres  diligent  &  fidé-' 
]es,  qui  porteront  la  nourriture,  dans 
tout  rUnivers  à  ces  oifcaux  »  qui  vous 
invoqueront  alors  au  lieu  de  moi  { 
Vous  baiffez  les  yeux  quand  je  parla 
ainfi.  Et  ce  fèroit  un  homme  auâl 
fbible  que  vous ,  qui  prendroit  foin 
de  tous  mes  Elus  dans  toute  la  terre* 
Ce  fèroit  fur  lui  que  je  me  décharge- 
rois  de  leur  conduite,  &  de  leur  falut 
éternel  :  Job  ,  mon  fèrviteur  ,  vous 
croiriez  •  vous  ,  vous  &  vos.  frètes  , 
bien  affurés  de  telles  loains  l 


QP 
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CHAPITRE  XXXIX. 

« 

{a}  t..  I  -  Savez- vous Jfe,  tems 

Vcfet  le  oà  les  Chévres  {h),  fauvages,  qui 

ÇîcdçfRoi'  habitent  dans,  les  rochers.,  font 

xxivi  Se  ^  ^crme  ^  Avez  -  vous  ôbfervé 

k;^'fe«"?«»  quand    fes  Biches   font  leurs 

ClU,i8'     >         ^ 

faons  ï: 

COnnoiflez  «  vous  tout  te9  anl^ 
maux  i\vA  (e  retirent  dans  les 
feois ,  &  dans  les  rochers  ?  En  parti- 
culier êtes  -  vou»  bien  inftruit  de  tout 
ce  qui  regarde  cette  efpéce  deChévres 
^uvages ,  quir  fe  pkifent  fur  les  plus 
liâmes  montagnes ,  &  qui  cfaoiiiflent 
]es  rochers  les  phis  eicarpés  pour  leur 
demeure  ?  Comment  prendrez -vous 
feîn  de  leurs  petits  ?  Q\ii*  vous  aver- 
éira  quand  les  mères  font  em  travail , 
pour  les  Ibulager  ?  Tout  ce  qui  fè 
palfe  loin  de  vous ,  ne  vous  e(l-il  pas 
«connu  \  Et  néanmoins  vous  habitez 


is)  On  auroic  pu  met- 
tre le  commencement 
de  ce  Chapitre  ad  tream 
tc-fixiémeverfet  du  pré- 
cédent »  comme  on  i*a 
ftmaii^ié  en  cet  en- 
droit C*eil  la-  contî- 
aiMCioA.  As  b  nêœ^e- 


matière  ,  &  je  fcplie 
qu'on  fe  (buvienne  dfi 
ce^ui  aété  dit  pour  i'é- 
clatrcir ,  en  expliquant 
lesverfcts  5^  5c  57.. 

(^)  Il  7  en  a  qui  rèi^ 
tendsoi  éuohsmàL. 
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irous-méme  dans  des  montagnes  .  8c 
ces  animaux  font  aflër  communs.  Qutt 
fèroit  *  ce ,  fi  la  mer  IW  féparoit  do 
vous  ?  £c  qu'eft-ce  que  vous  en  con- 
sioicriez,  fi  vous.  n'en,  aviez  jamais  vu  I 

t^  2.  Avez-vous  comté  com- 
bien de  mois  elles  portent  l  Et 
iavez  -  vous  le  tems  où  elles  fe 
déchargent  î 

Si  je  vous^  donne!»  l'intendance  de 
cette  partie  du  troupeau  que  je  nour-* 
ris  dans  les  (blitudes ,  comment  en 
feriez- vous  le  pafteur?  Comment  af^ 
ièm bleriez  vous  ces  animaux  fi  promts 
à  la  cou  rie  ?  Par  quels  moïens ,  eh  les 
laiiTant  d^ns  leurs  retrâîtes>(èfiez«  vous* 
en  état  de  pourvoir  à*  leurs  be(bins  l 
La  moindre  négligence  pourroit  faire 
avorter  les  ioeres,&  étoufer  leurs  pe- 
tits. Il  ne  fàudroit  qu'ignoner  les  tems. 
qui  s'écoulent  depuis  qu'elles   ont 
conçu,  jufqu'à  ce  qu'elles  fe^ déchar- 
gent ,  pour  faire  périr  l'efpéce  1  &  ces. 
tsms-là  vous  font  inconnus.. 

%  y .  Èlles^  fe  courbent  ^  pout 
faiiè  lortir  ayec  éfort  leurs  pe- 
tits 5  &  elles  s^en  délivrent  avec 

de  grandes  douleurs. 

Ccîji 


^ot    Explication  otr 

J'ai  vQutu ,  pour  rendre  ma  provi- 
dence p)us  admirable  &  plas  (ènlible» 
que  les  fémdles  de  ces  animaux ,  eut 
fent  plus  de  péîne  que  tes  autres  à  fè 
délivrer ,  qu'elles  fuffefit  plus  long* 
tems  en  travail ,  &  avec  plus  de  dan- 
ger pour  leur  vie  &  pour  celle  de  leur* 
petits  ;  &  qu'elles  fuflent  en  mêmç 
tems  plus  éloignées  de  tout  fècours. 
Ces  deux  chofes  jointes  enferable  font 
iroir  avec  quelle  atention  ,  &  même 
avec  quelle  bonté ,  je  veille  fur  leuf 
€on(èrvation,  &  combien  je  fuis  tou- 
ché de  leur  cris.  J^  veux  maintenant 
fubftituer  votre  vigilance  à  la  mienne, 
&  votre  corapaffion  à  ma  bonté  :  com< 
ment  remplîpez-vous  cette  petite  par- 
tie de  ma  Providence?  It  ne  merè- 
préfenterez-vous  pas  que  vous  ne  pou- 
vez étendre  vos  foins  à  des  animawc  fi 
diférens  de  ceux  ,  qui  font  fous  la 
main  d'un  berger  ,  &  qui  obéïflentà 
fe  voix  pour  fortir  à  la  campagne,  & 
pour  rentrer  dans  leurs  étables  l 

Mais  fi  cette  excufè  eft  légitime , 
comment  donc  auriez -vous  la  témé- 
rité de  vous  charger  du  foin  de  tous 
mes  Elus ,  dont  les  plus  faînts  &  les 
plus  parfaits  préféreront  les  rochers  & 
les  folitudes  à  la  deiReitfedes  villes. 
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&  donc  j'ai  voulu  .£gurer  le  genre  de 
vie  par  celle  des  animaux ,  dont  vous 
ne  pouvez  être  lepafteur  ?  Comment 
foutiendre2-vous  ces  âmes  fublimes , 
qui  ne  tiennent  â  la  terre  que  par  un 
]>oint  ;  dans  un  défert^où  elles  n'ont  du 
côté  des  hommes  ni  fecours,  niin& 
truâion ,  ni  exemple  ?  Comment  les 
coniblereZ'Vous  dans  leurs  tentations 
&  leurs  peines  ?  ^Comment  procure- 
rez-vous  des  difciples  &  des  imitareurs 
à  des  hommes  (i  Spirituels ,  fi^^qui  ont 
embrafTé  une  vie  fî  contraire  aux  (ènsi 
Comment  rendrez- vous  le  déferr  plus 
fécond  que  les  lieux  habités  ?  Et  de 
quelle  multiplication  rccompenierea^ 
vous  le«  iàintes  larmes ,  &  les  gémiffe-» 
3Siens  de  ces  Anges  terreftres  î 

ir.  4.  Leurs  faons  font  fains 
,&  vigoureux.  Ils  /élèvent  &  fe 
fortifîeru:  à  lâ  canipaigne.  Ils 
quitem  leurs  mères  >  &  n^y  re- 
viennent plus. 

On  croiroît  que  les  petits ,  3  qui 
leurs  mères  ont  donné  la  vie  avec  tant 
de  peine ,  foufriroient  long-tems  d'u- 
ne fi  périlleufe  naiffance ,  &  qu'ils  au- 
roient  plus  befoio  que  les  autres  ani- 
maux de  lait  &  de  ckaleur.  Mais  c'eft 
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le  contraire.  Ils  font  vigoureux^  dès  le 
premier  jour  »  ils  fè  foucient  peu  de  la 
fliamelle  de  leurs  iheres  ;  iis  (ont  fé- 
Très  dès  qu'ils  naiflent  ^&  Therbe  ki 
atire  plus  que  le  kit.  Ks  foufrent  L'air 
&  n'ont  point  beibin  de  retraite.  Et , 
ils  paroiffent  ne  dépendre  d'aucun  de 
ces  foins ,  qui  font  fi  néceflfaires  à  la 
confervation  des  autres  animaiiXé 

Qttl  produit  ces  merveilles  ,  fi  ce 
B'eft  m&iî  Et  quel  eft  mon  deflfein  ea 
"  ks  produiiànt ,  finon  d'y  rendre  les 
homme»  atentifs,.&  de  leur  aprendre 
que  quand  je  veux ,  je  dîipenfe  cer- 
tain^ animaux  de  toutes  les  fèrvitudes, 
le  de  toutes  les  dépendances  aui^ 
quelles  j!ai  aflujéti  les  autres  ?  Je  fais 
Voir  par-U  que  JjB  fuis  toujours  le 
maître  de  toutes  les.  loix  que  j'ai  im- 
pofées ,  &  queJa  nature  de  tontes  cho- 
fes ,  n'eff  qne  ma  volbntél  Je  donne 
à  ces  petits ,  dès  le  premier  moment, 
ttn  dégré^de  fanté  &  dé  force ,  que  je 
ne  donne  aux  autres  que  par  dtgreau 
Je  les  prive  du  lait  &  des  délices  » 
mais  c'eft  en  les.  délivrant  de  la  foi- 
blefle  qui  ea  a  befbin  ;,&  je  pxensplai* 
.  £r  à  marquer  dans  ces  petiti,  la  forte 
éducation  que  des  pères  <  fpiritueU 
donneront  à  leun  difi:iples  :  les.  acou- 
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ttrmant  i  (è  contenter  de  peu ,  à  fuir 
la  molefle  &  hf  délices»  à  le  Fendre 
autant  qu'ils  le  pourront  indépendans 
du  corps,  &  ines'atacher  ^ leurs  maî^ 
très  par  aucun  fèmimenc  humaim 

t.  J.  Quira renvoie  libre  PA- 
&e  fauvage  >  Et  qui  a  afcanchi 
l'Elan  de  tous  les  liens  ? 

J'ai  créé  des  aninrauz  plu»  grand» 
èc  plus  forts,  que  rAnefa«Yage&  l'E- 
lan ,  &  que  fai  néanmoins  afiujétîs  è 
Fhomme,  pour  partager  avec  lui  fè$. 
travaux ,  comme  le  Cheval  &  le  Boruf , 
G'eft  ma  volonté  qui  fait  l'obéïflance 
de  ceux-ci.  Et  pour  aprendre  àFhom- 
me ,  toujours  porté  à  Tingratitude  ^ 
que  cfeik  à  moi  feuîqu'il  doit  atribuer 
leur  (bumiffion  >j'ai  donné  â  l'Ane- 
feuvage  &àr£lan  unetelle  iaclination 
à  la  liberté,  qtp'aucon  foin ,  &  aucune 
tiolence ,  ne  peuvent  les  acoutumer 
au  joug  &  à  robétifattce.  Changez  , 
fi  vous  le*  pouvez ,  cette  inclinationv 
Faites-vous  obéir  par  ces  animaux  in-^ 
dépcndans.  Prcncz-les,  quandils  font 
encore  jeunes.  Formez  -  les^  par  une 
grande  .aplicatioQ<  au  ton  de  votre 
▼oix ,  k  vos  menaces ,  à.  vos  carefles. 
Bmploïez  à  leur  égacd  ce  qui  réiiâ&t 
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pour  tant  d'autres .,  la  faim  &  le» 
coups.  Vous  leur  ôcerez  phicôc  la  vie  » 
^ue  Tamour  de  la  liberté.  Et  pour- 
quoi ?  Farce  que  Je  n'ai  mis  dans  eux 
aucun  de  ces  refTorts,  que  l'éducation 
&  le  travail  peuvent  mettre  en  œuvre. 
Comprenez  donc  parJà ,  q«e  c  eft  moi 
qui  ai  mis  dans  les  animaux  toute  la 
docilité  que  les  hommes  (e  vantent 
d'y  mettre  par  leur  induftrie;  &  quefi 
je  n'avois  pas  formé  certains  organes 
proportionnés  à  l'éducation  &  au  foin,  f 
tout  le  travail  de  Thomme  feroit  inu- 
tile ;  parce  que  l'homme  ne  peut  rien 
i^urnir  de  Ton  fond ,  &  que  le  plus  pe« 
tic  reflôrt ,  qui  manque  à  une  bête^ 
ne  peut  jamais  être  fupléé  par  lui. 

Voïez  après  .cela ,  fi  votre  main 
piiiflTante  ,  &  fi  votre  voix  éficace  au- 
ront un  ^rand  fuccès  à  l'égard  de  ce 
nombre  infini  d'hommes  plongés 
da«s  les  ténèbres  &  dans  les  crimes  ; 
qui  ne  connoiflent  que  ce  qu'ils  (en- 
tent  ,  qui  prennent  leur  ame  pour 
leur  corps  ;  qui  n'adorent  rien  ,  ou 
qui  n'adorent  que  les  créatures.  En- 
treprenez de  changer  l'amour  qu'ils 
ont  pour  les  cho(ès  préfentes.  Infpi- 
rez-leur  le  défir  d*une  félicité  future, 
faites  qu  ils  reAoncent  aux  richefTes. 

Rendez 
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Rendez-les  capables  d'une éxafte  con* 
ïînence ,  &  de  la  virginité.  Portez  les 
Ô  donner  leur  vie  pour  me  rendre  té- 
moignage ,  &  pour  me  demeurer  fi- 
dèles. Vous  ne  leur  donnerez  jamais 
ce  qu'ils  n'auront  pas  reçu  de  moîj  Se 
votre  travail  ni  votre  induftrie,  ne 
pourront  jamais  fupléer  ce  qui  leur 
])|[anquera. 

Hr.  6.  Je  lui  ai  donné  y  ou  ^êi 
qui  J'ai  donné  k  défert  pour 
mailon ,  &  une  terre  ftérile  pour 
la  cabanne. 

Comme  j'ai  voulu  rendre  l'Ane 
lauvage  indépendant  de  Thommes» 
j'ai  pourvu  à  (es  befoins  immédiate- 
ment par  moi-même,  &  je  neTai 
point  afTujéti  k  d'autres  foins  que  les 
miens.  Il  ne  reçoit  rien  de  l'homme, 
pour  ne  lui  devoir  rien.  Il  ne  connoît 
point  fa  crèche  &  Ton  étable  ,  pour 
ne  connoître  point  fès  ordres.  Il  n'a 
befbin  ni  d'une  autre  retraite ,  ni  d'au« 
très  provifîons  que  celles  que  je  lui  ai 
préparées.  Il  vit  éxemt  d'inquiétudes 
&  de  foins.  Le  défert  lui  tient  lieu  de 
tout  :  &  une  terre  ftérile  lui  fournit 
tout  ce  qu'il  délire. 

Dd 
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1^.  7,  Il  ie  moque  de  la  foule' 
oui  remplit  les  villes.  Les  cris 
de  ceux  qui  exigent  les  tributs 
ne  vont  pas  jufqu'à  lui. 

J'aî  mis  une  extrême  diférence  en- 
tre (a  condition ,  &  celle  des  Anes  do- 
meftiques*  Ceux-ci  ont  des  maîtres 
durs  &  révères  ,  qui  les  emploient  ^ 
de  pénibles  travaux ,  qui  leur  laifTent 
à  peine  quelques  momens  de  relâche , 
&  qui  leur  vendent  bien  chèrement  le 
couvert  &  la  nourriture  qu'ils  leur 
donnent  :  Au  lieu  que  les  autres  qui 
ne  dépendent  que  de  moi ,  &  qui  fer- 
vent un  maître  qui  n'a  aucun  befoin , 
joiiifleQt  toute  leur  vie  d'une  profon- 
de paix  »  ignorent  le  bruit  &  le  tumid» 
tè  des  villes ,  &  n'éprouvent  jamais 
ce  que  le  caprice ,  la  tyrannie  ,  &  la 
brutalité  des  hommes  font  (bufrir  à 
ceux  qui  font  condamnés  à  les  (ër« 
vir. 

J'ai  mis  dans  l'état  des  uns  &  des 
autres  une  image  de  celui  des  perfon* 
nés  que  j'afranchis  des  (ervirudes  du 
ficelé ,  OU'  que  je  laifîe  dans  (es  liens. 
Un  noble  courage  conduit  les  unes 
au  défert,  &  une  lâche  dépendance 
retient  les  autres  dans  les  villes.   Les 


fines  retranchent  loille  befbins  ruper** 
flus ,  pour  être  libres  :  &  les  autres 
fè  croient  heureufes  en  fe  rendant  eG> 
claves  de  mille  prétendues  néceffitez» 
Leur  condition  eft  aufli  diférente  que 
les  maîtres  qu'elles  choifîiTent.  Je  mis 
le  père  &  le  pafteur  ,  plutôt  que  le 
maître  des  perfonnes  qui  s'atachent  k 
mon  (èrrice.  Je  m'aplique  à  les  gué- 
rir,  à  les  confbler  »  à  les  rendre  libres. 
Je  leur  donne  tout  »  &  n'en  reçois 
rien.  Mais  le  monde  »  oue  les  autres 
me  préfèrent  ,  les  acaole  de  mille 
foins ,  de  mille  tributs ,  de  mille  fer- 
vitudes«  Il  les  tient  à  la  chaîne  :  il  les 
domine  :  il  les  frape  :  il  fait  continuel-» 
lemenc  retentir  à  leurs  oreilles  des 
menaces  ic  des  repr<>ches*;  &  il  leur 
^  acheter  par  mille  indignitez»  la 
miférable  nourriture  qu'il  leur  diftrw 
t>aë« 

i(r*  8.  Il  fait  le  tour  des  mon-» 
tagnes  pour  y  trouver  des  pâtu- 
rageis»  Il  cherche  avec  foin  les 
herbes  fraîches  &  vertes  :  ou , 
tout  ce  qui  a  de  la  verdure  ôc 
de  la  fraîcheur. 

Quorque  le  délèrt ,  où  l'Ane  (au-. 
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vage  vit  en  liberté  ,  paroiffe  dftiérîle  > 
il  a  njéanmoins  dans  certains  yallons 
des pituragesabondans  »  que  cet  aiii- 
mal  cherche  avec  foin  &  qu'il  décou- 
vre. Il  n'atend  pas  qu'pn  lulaporte» 
aux  dépens  de  Ton  hçureufe  inctépçn- 
dance ,  quelques  herbes  fé'ches  ,  ou 
quelques  épines.  Il  fait  le  tour  des 
montagnes  pour  trouver  une  nourri- 
ture plus  récente  «  &  plus  pleine  de 
fiic }  &  cet  exercice  contribua  à  fa 
force  &  à  Êi  vîteffe;,  ^ufli  bien  qu'à 
fonplaiOr.  C'eftainfi  qu'en  u(ent  mes 
folitaires.  Ils  font  dans  de  continuel- 
les délices,  pendant  que  les  aqtres  ne 
voient  rien  que  d'afrcux  dans  leur  dé- 
iert.  Ils  cherchent  dans  des  réduits 
inconnus  au  monde  ,  une  nourriture 
encore  plus  inconnue'  Us  le  fortifient 
«n  la  cherchant  ;  &  après  qu'ils  l'ont 
trouvée ,  ils  en  deviennent  encore  plus 
promts  &ç  plus  légers ,  parce  qu'elle 
eft  Ipirituelle  &  divine* 

t.  9.  Le  Rhinocerot  voudra* 
t*il  bien  vous  fervir  >  Et  paffera^ 
t'il  la  nuit  auprès  de  votre  crè- 
che? 

J'ai  crcé  xow  les  animaux  pouf 
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l'homme  :  mais  ce  n'eft  pas  au  km 

2u'il  penfe.  Mon  deflein  a  éic  de  Tin* 
ruire  par  tous ,  &  de  le  faire  fèrvir 
par  quelqaesr  uns.  Ceux  à  qui  j'ai  don- 
né une  granc^  force  ,  &  qui  lut  font 
inutiles  pour  (es  travaux ,  peuvent  lui 
aprendre  des  vérîteî  plus  importantes 
que  les  fervices  qu'il  en  recevroît.  Il 
demande  pourquoi  le  Bhinocerot  »  fi 
capable  de  porter  ou  de  traîner  des 
fardeaux ,  eft  incapable  de  difcipline  l 
Il  ne  fait  i  quoi  il  eft  bon  ,  puifqu  il 
ne  peut  fe  l'aflujétîr  ^  &  il  regard* 
comme  perdu  tout  ce  que  je  lui  don- 
ne ,  parce  qu'il  n'en  ufe  pas  comme 
il  veut. 

Mais  cett0  bcté  lui  aprend  à  me 
réndie  grâces  de  ce  que  les  autres  le 
fervent.  Elle  le  fait  fouvenîr  dt  fon 
impuiflance  &  de  fà  foibleffe  »  puif- 
qu'il  ne  peut  changer  l'inclination  que 
je  lui  ai  donnée.  Elle  l'avertit  que 
c'eft  moi  qui  fuis  la  véritable  fin  de 
mes  ouvrages ,  &  noii  pas  lui ,  &  qu'il 
fe  rrompe  en  mefurant  tout  par  ra- 
port  i  fes  intérêts.  Et  elle  (ert  à  pré- 
dire une  conduite  fort  cachée  &  fort 
profonde ,  que  je  tiendrai  quelquefois 
fur  mon  Eglifè  ,  où  les  hommes  lef 
plus  dignes  de  foutenîr  le  poids  de* 
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premières  dignitez ,  vivront  dans  Uftfe 
obfcure  retraite ,  &  ne  rendront  au- 
cun fervice  au  public  ,  quoiqu'ils 
foient  d'une  force  &  d'une  vertu  ex» 
traordinaires^ 

1^,  10,  Atacherez-vous  lerhî- 
nocerot  à  la  charrue  pour  for- 
mer des  filions  î  Aplanira- t'il 
avec  la  herfe  les  mottes  des  val- 
Ions ,  ou ,  des  champs  fîtués  danx 
les  vallons ,  en  marchant  aprè$ 
vous  ? 

A  tacherez -vous  leRhînocerot  \  la 
charrue,  pour  former  des  filions  ?  ou 
lui  atachereK-voùs  lâ  herfe  pout  les 
aplanir?  L'obligerez  vous  à  marcher 
devant  vous  à  pas  lènts ,  ou  à  vous  fuî- 
vre  en  fè  méfurant  fur  les  vôtres  ?  Le 
mettrez -vous  fous  \9  joug,  &  vain- 
crez vous  fon  artiour  pour  Ta  liberté  î 

Comment  dc^nc  réduirez- vous  les 
Nations ,  X\  fieres ,  fi  indomptables,  fi 
ennerriiés  de  robéïflance,  Ibus  le  joug 
de  mes  loix?  Comment  humilierez-, 
vous  les  Princes  &  les  Empereurs  fbuî 
rautorîté  de  TEglife  ?  Comment  fe- 
rez vous  fèrvir  leur  force  &  leur  pou- 

yoir  i  1  cublifièmênt  d^  la  Religion  ^ 


ChapitHS  XtXlt  Dï  Joi.  5  1  ^ 
Tout  cela  eft  infeparable  du  miniC- 
tere  du  Médiateur  :  &  tout  cela  vous 
paflè  infiniment ,  puifquevous  n'avez 
'pas  le  pouvoir  de  réduire  fous  le  joug 
une  feule  bête  qui  refiife  de  s'y  fou- 
anettre. 

-j^.  1 1 .  Prendrez- vous  une  en- 
tière confiance  en  lui ,  à  caufe 
de  fa  force  ?  Ec  lui  abandonne- 
rez -  vous  l'intendance  de  vos 
travaux  ï 

Pourrez  -  vôu»  convertir  le  Rhino- 
cerot  en  uft  fage  oeconome  ,k  qui 
TOUS  puiffiez  confier  votre  bien ,  & 
l'intendance  de  tous  les  travaux  de  la 
campagne  ?  Eft  -  ce  affez  pour  vous 
qu'il  ait  de  la  force  I  Et  trouverez- 
vous  le  moïen  d'y  ajouter  la  pruden- 
ce ,  l'obéïflance ,  l'aflîduité  au  travail, 
&  la  fidélité  ?  Je  ferai  un  jour  ces  pro- 
diges. Je  choifirai ,  parmi  les  Prmces 
infidèles ,  des  ferviteurs  zélés  pour  ma 
gloire.   Je  tirerai  du  rang  des  Magif- 
trats  &  des  Gouverneurs  deProvinces, 
des  Pafteurs  apliqués  &  vigilans .  à 
qui  je  confierai  mon  héritage ,  &  l'in- 
tendance de  ma  maifon.  Je  mettrai , 
.  dans  les  premiers  Sièges  de  mOnE^li- 
iè,  des  hommes  dont  j'aurai  changé  1^ 
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fierté  en  douceur  «  &  que  j'aurai  con- 
vertis par  la  foi  &  par  le  batême ,  de 
Bhinocerots  en  agneaux  &  en  colom*' 
bes.  Faites  les  mêmes  merveilles  ,  & 
TOUS  ferez  digne  de  ma  place, 

t.  IX.  Le  croirez-vous  fidèle, 
pour  vous  raporter  le  fruit  de  ce 
que  vous  aurez  femé  5  &  pour 
afTembler  les  gerbes  &  le  grain 
dans  votre  aire  ? 

Il  n'eft  pas  îcî  quefiîon  fêi^lemenl 
de  porter  les  gerbes  à  la  grange,  8c 
de  les  fuuler  aans  Taire.  Les  terhiei 
de  loriginal  difent  plus >  &  ils  expli* 
quent  en  détail ,  ce  qui  avoit  été  mai^ 
que  dans  lé  verfèc  précédent  en  teu 
mes  généraux. 

Chargerez-  vous  le  Rhînocerot  du 
foin  d'enlèmencer  vos  terres ,  &  de 
vous  en  raporter  le  revenu?  Lui  don- 
nerez vous  la  commiflîon  de  faire  af- 
fembler  les  gerbes ,  de  les  faire  battre 
dans  l'aire ,  &  de  difpenlèr  à  propos 
le  bled  de  vos  greniers  pour  faire 
fubfifter  votre  famille  ?  Quand  vous 
ieriez  capable  de  dreflfer  à  cela  une 
bete  fi  indocile ,  vous  feriez  encore 
bien  loin  de  changer  des  hommeiî 
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f>Iongé$  dans  les  fens  y  &  qui  n'aiment 
qu  eux-mêmes ,  en  des  paneurs  pleins 
de  zélé  pour  moi ,  &  de  charité  pour 
leurs  frères;  qui  ne  prennent  pour  eux 
ue  la  peine  &  le  travail  ;  qui  n^ufent 
e  leur  autorité ,  que  pour  devenir  les 
ferviteurs  de  plus  de  perfonnes  ;  &  qui 
ne  retiennent  pour  eux  ni  le  grain  que 
je  leur  confie  ,  ni  la  gloire  de  Tâvoif 
laie  multiplier, 

if^.  1 5 .  Donnerez  -  vous  ,  ou  ^ 
cft  -  c%  vous  qui  avez  donné  au 
Paon  fon  riche  plumage  ,  au 
Héron  fon  égrette ,  à  PAutru*« 
che  fes  fuperbes  plumes  ? 

Des  animaux  terreftres.  Dieu  pafle 
aux  oileaux  ,  dont  il  interrompra 
néanmoins  le  récit  par  des  réflexions 
fiir  le  Cheval, 

Vous  connoiflfez ,  dit  -  il  à  Job  ,  fa 
beauté  du  Paon  ;  de  quel  riche  émail 
j'ai  orné  fon  plumage,  &  avec  quelle 
profufion  j*ai  prodigué  pour  lui  l'or, 
î'azuT ,  &  les  plus  riches  couleurs. 

Vous  avez  fans  doute  obfervé  le 

Héron  blanc ,  &  la  fuperbe  égrette. 

Vous  avez  fbuvent  vu  desAutruches^ 

donc  les  plumes  fervent  à  Tori^ement 
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des  hommes ,  &  en  paix  »  &  en  guerre. 
Dites  -  moi  ,  fi  vous  pouvez  rien 
faire  de  pareil ,  &  fi  vous  avez  le  fc- 
cret  de  communiquer  à  d'autres  oi- 
féaux  une  fi  riche  parure  ,  &  une  fi 
grande  variété  d'ornement?  Com- 
ment blanchirez -vous  le  corbeau  \ 
Quelles  nouvelles  couleurs  donnerez- 
vous  aux  oifëaux  qu'il  vous  plaira 
d'embélir  ?  Vous  ne  fauriez  vous  mê- 
me blanchir,  ou  noircir  l'un  de  vos 
cheveux.  Et  comment  donc  change- 
riez -  vous  la  plume  du  plus4>etk  oî- 
fcau  ?  Cependant  quelle  proportion  y 
a-t'i!  entre  la  furface  &  le  dedans, 
entre  le  vêtement  &  le  cœur  \  Com- 
ment ornerez-vous  l'ame  d'une  infini* 
té  de  dons  &  de  vertus ,  ne  pouvant 
pas  ajouter  une  feule  couleur  à  celles 
qu'ont  les  plumes  naturelles  f  Un 
homme  jufle  éclate  à  mes  yeux  par 
une  variété  de  difpofitions  &  de  ieo- 
timens ,  plus  riche  &  plus  précieufè 
fans  comparaiibn  que  tout  l'or ,  8c 
tout  l'azur  de  la  plume  du  Paon.  Et 
vous  feriez  l'auteur  de  cette  beauté 
intérieure  de  Thomrne  de  bien ,  vous 
qui  ne  pouvez  pas  colorer  une  (èuk 
plume  \  Souvenez  •vous.  Job ,  de  ce 
q^ue  je  fuis,  &  de  ce  que  vous  êtes  ?  Et 
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âcoutumez-  vous  à  remonter  par  la 
confidération  des  merveilles  que  je 
produis  dans  la  nature ,  &  qui  fooc 
infiniment  au-deffus  de  vous,  jufqiief 
à  des  myfteres  plus  fublimes ,  cïon« 
ma  grâce  eft  le  feul  principe ,  &  qu'au- 
<un  éfort  humain  ne  peut  imiter. 

tJ^,  14.  Celle  -  ci  abandonne 
Tes  œufs  à  terre  ,  &  les  laiffe 
couver  à  la  chaleur  de  la  poudre* 

^  I/ornement  &  la  parure  extérieure 
ne  font  pas  des  marques  d'efprit  U 
de  prudence?  &  ce  font  des  chofe* 
fort  difcrentes  d'a^/oir  un  riche  vê- 
tentent ,  es^  un  bon  cœur.    J*ai  vou- 
lu que  r Auiruche  iùt  î'emblcme  de 
cette  vérité.  Elle  eft  parée  de  plufieuri 
bouquet  de  plumes ,  mais  elle  eft  fant 
efprics  &  fans  naturel  Elle  n'a  cas  Tûi^ 
duftrîe ,  qu'ont  les  plus  petits  oîfeaux, 
pour  choifir  un  Heu  fur  où  elle  m^Êj^ 
fes  oeufs ,  &  elle  n'a  aucun  foin  delet 
couver.  C'eft  le  fable  qui  les  échapfe  j 
&  l'affiduité  ou  la  chaleur  de  la  mère  ^ 
ne  contribuent  point  à  les  faire  éclore. 

t5^.  1  5.  Elle  oublie  qu'on  les 
Ibulera  peut  -  être  aux  pies ,  & 
Que  les  betesfauvages les  écra- 

leront^ 


yfi^l 
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il.  1 5.  Elle  efl  dure  &  infcn-' 
fible  pour  fes  petits  ,  comme  /î 
ils  lui  étoient  étrangersr  II  ne 
tient  pas  à  elle  que  Ibn  travail 
ne  foit  inutile ,  faute  de  foin  & 
de  folitude. 

On  croît  que  le  fbîn  &  Knquîétude 
des  autres  oifèaux  pour  leurs  ceufs , 
&  pour  leurs  petits ,  font  tellement 
naturels ,  que  la  chofe  ne  peut  être 
autrement  ;  &  Ton  ne  fait  pas  que  c'eft 
moi  qui  fuis  Tiinique  caufè  de  cette 
fblicitude  &  de  cette  tendrefle,  &  que 
c'eft  â  vtiçs  foins  ,  &  non  à  ceux  dés 
bêtes  ,  qui!  faut  être  atentifi-.  Car  fi 
j*avoîs  voulu,  xous  les  animaux au- 
roient  été^uflî  indifêrens  queTAutrU' 
che.  On  croit  aufli  que  la  manière 
dont  les  œufs  font  couvés  par  les  pe- 
1^  &  les  mères ,  efl  abfolument  né* 
ceflaire  pour  les  faire  éclore.  Mais  je 
fais  voir  qu'une  telle  néceflité  n'eft 
fondée  que  for  Tordre  qu'il  m'a  plû 
d'établir;  &  la  négligence  de  l'Autni- 
che  en  efl:  une  preuve.  Si  je  ne  fu- 
pléois  pas  à  fon  oubli ,  il  y  a  long- 
tems  que  fon  efpéce  feroit  pérîe.  Mais 
je  Jaconièxve  par  à!^%  moïens  incon^ 


mis  ,  de  auflî  naturels  néanmoins  que 
les  autres ,  parce  que  cefl:  ma  iàgelTe 
qui  en  eti  également  le  principe. 

ir*  1 7*  Car  Dieu  l'a  privée  de 
fageffe  ,  &  ne  lui  a  pas  donné 
rinteiligence. 

Tout  ce  qu'on  remarque  dans  les 
animaux  d'induftric ,  de  prévoïance , 
de  «raifon  ,  ne  doit  (ervir  qu'à  faire 
admirer  ma  fagelTe.  Car  il  eft  vifible 
.que  c'eft  à  moi ,  &  non  à  une  caufà 
intelligente  qui  ré{ide  dans  les  bêtes , 
qu'oja  doit  atribuer  tiAit  ce  qu'elles 
ioi;^«  J'ai  mis  dans  plufieurs  une  fi 
^delle  imitation  des  raifonnemens ,  ic 
iieç  fentimens  hu,niiain$  fur  dexercai» 
neschofeSj  qy'pn.çftpôriéàprendre 
le  jeu  de  .certains  refforts  »  pour  la  rai* 
foU;.,  Mais  j'ai  laifféles  autres  dans  une 
efpéce  de  ftupiditc  &  d'infeniibilité, 
qui  a  pourtant  de  mon  côté  le  même 
jnotif:parce^ue  j'ai  toujours  le  deffein 
d'élever  les  hommes  à  l'admiration  dà 
ma  Providence ,  qui  fait  par  la  fageffe 
aparente  de  certaines  bétes ,  &  maK 
grêla  flupidité  de  quelques  autres» 
1  es  mêmes  çhofès ,  &  aufli  infaillible-* 
suent. 

jPoaYez-votts  me  reffembler  en  ce# 
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la  J  Donnerez- vous  à  une  bête ,  nanr* 
rcUement  ftupide  .  une  intelligence 
que  je  lui  ai  refufce  ?  La  conferverez- 
Tous ,  &  fon  efpcce ,  pendant  plu- 
Ceurs  fîécles ,  fans  lui  donner  ni  în- 
duftrîe  pour  former  fon  nid ,  &  pour 
le  placer  sûrement ,  ni  tendreffe  pour 
(es  |)etits  î  Et  fî  ces  miracles  paflenc 
votre  pouvoir ,  comment  elpéreriez^ 
vous  de  réiiffir  à  l'égard  d'autres  pro- 
diges encore  plus  grands  »  dont  ceux« 
ci  ae  font  qu'une  légère  ébauche  J 
,    Donnerez  -  vous  aux  pafteurs  de 
votre  Eglife  la  vigilance ,  la  folîc4tu- 
de ,  &  Tamour  l  *  Leur  înfpîrerez- 
vous  les  (èntimens  de  père,  de  mère, 
de  nourrice ,  de  tuteur  ,  pour  les  pe- 
tits que  vous  leur  confierez  ?  Mettrez- 
vous  dans  eux  la  vérité  de  ce  qui  eft 
fi   vivement   repréfenté   par  les  oi- 
£baux  f  dans  la  uruâure  de  leur  nid , 
dans  les  précautions  qu'ils  prennent 
pour  placer  sûrement  &  mollement 
leurs  petits ,  dans  les  foins  qu'ils  Ce 
donacnt  pour  les  conlèrver^  &  pour 
ks  nourrir? 

Et  s'il  arrive  que  les  Pafteurs  de* 
viennent  durs  &  indîférens ,  qu'ils  n*âi* 

*  Quel  aiiachême  foudEoïancpoucksPafteun 
liîdifércnsî  '  / 
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ment  qu'eux*  mêmes  »  &  qu'ils  foient 
fans  prudence  &  fans  fagelTe  ;  par 
quelle  reflburce  conferverez  -  vous  la 
pofiérité  des  Saints ,  qui  feront  aban- 
donnés par  leurs  propres  pères  ?  Et 
comment  ferez-vous  fubfifter  dans  le 
peuple  la  piété  &  la  vertu ,  dont  la 
plupart  des  chefs  ne  prendront  aucun 
ibin ,  &  ne  feront  aucun  état  ? 

tP^,  1 8.  Dans  Tocafion  elle  éle- 
vé fes  ailes ,  &  elle  fe  moque  , 
&  du  Cheval ,  &  de  celui  qui  le 
iHonte. 

*  L'Autruche  manque  d'efprît ,  & 
de  tendreiTe,  mais  elle  a  deux  grands 
avantages.  Elle  efl:  forte ,  &  de  la  pluk 
haute  taille  :  &  {a  courfe  eft  prefque. 
auflî  rapide  que  fi  elle  voloit.  Elle  fô| 
fert  de  ces  avantages  pour  elle  dans  le 
befoin  :  mais  excepté  ce  qui  laregar-» 
de  ,  elle  eft  fans  prcvoïance  &  fans 
foin.  Elle  difpute  avec  le  Cheval  ,:de 
vîteflTe  &  de  force.  Elle  furmonteTa*. 
dreffeSc  le  courage  du  Cavalier.  Elle 

*  L'Autruche  ne  vole  Ides  cailloux  avec  fc«' 
pas,  mais  en  étendant ,  pws,qu'cllcpoufleave« 
fés  aîlcs  &  en  les  agitant  tant  d'adreflc  5c  de  roi- 
elle  court  avec  une  ex-  deur  contre  ceux  oui  la 
rrême  vitî(re>  Ôc  dans  |  pourfuivenr,  qu'elle  loi 
fà  fuite  même^etle  prend  |  met  en  danger. 


cft  guerrière ,  mais  c*eft  tout  ;  &  ex^ 
ceprc  les  qualitez  extérieures ,  d'être 
parée  de  belles  plumes ,  d'être  promte 
à  la  cour(è ,  d'avoir  une  taille  extraor* 
dinaire ,  elle  n'en  ai  aucune  intérieure 
qu'on  puilTeeftimer.  Trifte,  maisnaï* 
Te  image  de  plusieurs  Pafteurs ,  qui 
n'afeâent  qu'un  éclat  extérieur  ,  & 
une  vaine  pompe  ;  qui  s'éforcent  de 
furpaiTer  les  gens  du  monde  en  bon- 
ne chère,  en  dépenfè ,  en  équipage, 
en  fierté  :  mais  qui  font  (ans  intelli*-; 
gence ,  (ans  charité ,  (ans  compaffion» 
fans  humilité  ,  (ans  aucune  qualité 
utile  à  leur  troupeau. 

t.  1 9.  Eft  -  ce  vous  qui  avez 
donné  âu  Cheval  la  force  &  le 
courage  ?  qui  Pavez  rendu  terri* 
ble  par  un  frémifTement  >  Ou ,  qui 
avez  muni  fon  coup  d'un  frémif- 
fement  femblable  au  tonnerre  ? 

Il  (emble  que  ce  (bit  feulement  To- 
cafion  qui  a  fait  entrer  le  (buvenir  du 
Cheval  dans  le  difcours ,  qui  donne 
lieu  à  la  defcription  que  Dieu  ne  dé- 
daigne pas  de  faire  de  fa  force  de 
Ibn  courage ,  &  de  (es  autres  qualitez. 
Mais  une  (impie  ocaGon  n'eft  pas  un 

motif 
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tootif  digne  de  la  fagefle  éternelle. 
Elle  veut  opofer  à  F  Autruche  le  Che- 
val ,  qui  joint  une  docilité  admirable 
jhrec  une  grande  force  %  qui  avec  une 
patience  &  une  douceur  qui  lui  font 
accepter  la  bride  &  un  maître  ,  con- 
ierve  un  courage  que  rien  n'intimide  ; 
qui  s'atache  par  une  vive  reconnoi{^ 
Xance  à  Thomme  ,  qui  le  nourrit  ;  qui 
ii'a  point  d'ennemisi,  que  ceux  de  fon 
maître  ;  qui  fait  la  guerre  pcmr  lui ,  &t 
qui  s'expole  à  tous  les  dangers  pour  le 
iauver;  qui  s'anime  par  la  vfië  même 
du  péril;  qui  répond  au  bruit  des 
trompettes  par  un  frémiffement  qui 
imite  le  tonnerre  ;  &  qtii  brûle  dlmpa- 
tience  de  témoigner Ton  ardeur  &  fon 
zéJe  pour  celui  qui  le  conduit.  Oeft 
Je  contraire  en  tout  deJ'Autruche,  qui 
n'aime  qu'elle-ipême;  qui  abandonne 
fes  œufs  &  fès  petits  ;  qui  n  eft  capable 
ni  d'intelligence ,  ni  de  fentiment,  & 
qwi  n'ert  recommandable  ^  que  par  (à 
fuite.  Les  indignes  Pafteùrs  font  figu- 
rés par  elle v§^.  ceux  qui  méritent  ce 
nom  (ont figurés, par  les  qualitez  du 
Cheval  que  nous  venons  de  remarquer, 
dont  Dieu  lui-  même  fait  le  détail , 
comme  fi  elles  étoient  inconnues  il 
Job  >  &'qui  nous  avertit  par  une  deC- 

"■  E  e 
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criptîon  peu  néceflaire  en  aparence  ; 
que  rinftruaion  qu'elle  cache  »  eft 
très-împortante, 

Eft-ce  TOU5,  dit-îl,  à  ceïàint  hoin-»^ 
me,  quiaVez  donné  au  Cheval  cette 
fermeté  &  cette  valeur  ,  qui  le  dîf» 
tîngue  de  toutes  les  bêtes  de  lervîce  î 
Eft-ce  vous  qui  lui  ayez  infpiré  cet- 
te ardeur  &  cette  allégrefle  qu'il  té- 
moigne par  un  frémiflemeiit ,  &  un 
Ion  retenu  dans  fon  gozîer ,  diferent 
du  haniffement  ordinaire  ,  qui  eft  la 
marque  d'une  gaieté  fiere,  &  qui  figni- 
fie  prefque  également  fon  amour  pour 
fon  maître ,  &  fa  colère  contre  qui- 
conque en  eft  ennemi  ?  Si  c*eft  roiw 
qui  avez  fçu  allier  fon  obéïflancc  avec 
un  tel  courage ,  faites  la  même  chofe 
à  regard  des  autres  bêtes.    Joignez 
dans  elle  la  douceur  &  la  fierté.  Sou- 
mettez -  les  à  une  de  vos  paroles ,  & 
rendez- les  invincibles.    J'ai  mis  dans 
les  Lions  &  les  Tigres  un  courage  qui 
vous  fait  trembler.    J'ai  mis  dans  lei 
Anes  &  les  Boeufs  ùneparience  îervîle. 
J'ai'unî  danslëChevalfeulla  Rârdieffe 
â  robéïffance ,  rardeui"  au  difcerne- 
ment  ,  Timpatience  i  là  dîfciplîne  , 
l'amour  à  la  Colère.   Etendez  ce  pro- 
dige à  d'autresi  animaux,  fî  vous  le 
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.pouvez.  Et  fi  vous  confeflez  en  cela 
votre  impuiflance ,  comprenez  com- 
bien il  feroit  au-deffus  de  vous  d'en- 
treprendre ce  qui  eft  réfervé  à  moi 
fèul ,  de  donnera  mon  £gU(e  des  mi- 
niftres  dont  le  courage  »  &  la  patience 
ibient  également  invincibles ,  &  qui 
avec  une  obéïfTance  &  une  douceur  à 
toute  épreuve,  confèrveront  une  no- 
ble Êerté ,  que  le  monde  entier  ne 
pourra  foumettre^ 

t.  ao.  Le  rendrez  -  vous  in- 
quiet ,  &  le  ferez  -  vous  bondir 
xomme  ^une  fauterelie  ,  dans  le 
tems  que  la  fierté,  qui  paraît 
dans  le  mouvement  de  fes  nari- 
nes ,  infpire  la  terreur  ? 

Il  ièmbre  que  dans  Tocafion  le 
♦Cheval  ait  des  aîles,  &  qu'il  bondiffe 
auffi  légèrement  que  les  fauterelles.  Il 
fbufre  même  avec  impatience  le  dé- 
lai :  &  au  lieu  que  les  autres  bêtes 
fe  remuent  lentement  &  avec  peine, 
Mn'atend  que  te  moindre  figne  pour 
partir  de  la  main  :  &  dans  Tatente  de 
.  ce  fignaf  y  (cm  frémiflement  plein  de 
courroux  &  de  menaces,,  infpire  aux 
&e£lateurs  de  la  crainte ,  &  eft  une 

Ee^ 
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preuve  qu'il  n'en  a  point.  Vous  voïez^ 
Job  ,  tous  les  jows'  ces  merveUies , 
fans  les  comprendre.  Je  fais  que  vous 
y  êtes  atentif,  &  que  vous  y  reconnoif 
lez  ma  Providence  &  ma  fagefTo,  Mais 
ce  font  deux  cho(ès  fort  difërentes , 
l'admiration  ,  &  l'imitation.  Je  vous 
demande  fi  l'une  vous  (èroit  auffi  facile 
que  l'autre  ;  &  fi  vous  rélifliriez  à  don- 
ner à  mes  fèrviteurs  des  difpofîtions 
fpirituelles  ,  vous  qui  ne  fauriez  riea 
changer  dans  celles  des  animaux  ? 

)f^.  2 1 .  Il  ereufe  du  pie  la  ter- 
re. Il  eft  plein  de  confiance  en 
fa  force.  Il  va  au  •  devant  des 
hommes  armés. 

Les  plus  fermes  d'entre  les  hom- 
Hies ,  font  quelquefois  faifis  de  peur 
un  moment  avant  la  bataille  :  &  il  n'y 
en  a  point  d'aflèz  intrépides  pour  ne 
fentir  pas  une  fécrette  palpitation  de 
cœur  a  qui  les  rend  plus  fcrîeux  qu'à 
l'ordinaire ,  fî  die  ne  va  pas  jufqu'à 
les  inquiéter.  Mais  c'eft  la  préfence 
même  du  danger  qui  excite  l'ardeur 
&  le  courage  du  Cneval.  Il  le  brave , 
au  lieu  de  le  craindrer  II  exhorte 
fon  maître  par  fon  impatience  :  il  U 
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réveille  par  fes  mouvemens  ;  &  il  lui 
témoigne  par  (es- agitations  inquiètes, 
qu'il  ne  craint  que  d'être  ménagé ,  & 
qu'un  lâche  repos  eft  le  (èul  mal  qu'il 
connoilTe. 

t.  22.  Il  fe  rîtde ïa  peur,  & 
il  en  eft  incapable  î  &  la  vue  de 
1  epée  ne  le  fait  point  reculer. 

t.  23.  Il  entend  fur  lui  le 
bruit  du  carquois  ;  &  il  foutient 
les  éclairs  àts  lances  &  des  bou- 
cliers d'airain  ,  fans  en  être  é- 

L'apareH  (eul  du  combat  mettroît 
en  fuite  les  autres  bêtes  :  mais  le  Che- 
val le  confidere  comme  Tapareil  du 
triomphe.  Il  voit  briller  le  fer  de  la 
lance  &  de  l'épée ,  fans  en  être  émû. 
Les  éclairs  qui  partent  des  boucliers 
d'airain  &  d'acier  par  la  réflexion  de 
la  lumière  ,  ne  Tétonnent  point.  II 
entend  le  bruit  terrible  des  armes  de 
toute  clpéce ,  fans  en  être  que  plus 
ferme.  Il  infulte  à  la  peur  par  un  fier 
haniflement  ;  &  en  agitant  fa  crinière, 
&  en  raprochant  fes  oreilles,  il  va  tête 
levée  au  milieu  des  plus  épais  efca- 
drons  des  ennemisi 
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Que  mon  Eglifè  leroit  heureufè,  A 
mon  (èrriteur ,  ficelle  avoit  des  Minîf- 
tres  auflî  intrépides  !  Les  doit  -  elle 
atendre  de  vous  ?  Les  formerez-vous 
fur  ce  modèle  que  je  vous  propofè, 
qui  n'en  eft  cependant  qu'une  figure 
imparfaite  î 

t-  2.4.  Ne  pouvant  retenir 
fon  inquiétude  &  fon  ardeur  ^ 
îl  frape  la  terre  ,  &:  Tenfonce  5 
&  il  ne  devient  point  tranquile 
par  les  premiers  lignaux  de  la 
trompette. 

t.  ^$*■  Mais  lorfque  la  trom- 
pette donne  un  fignal  décifif , 
alors  il  dit  :  Courage.  Il  diftin- 
gue  comme  par  Todorat  que  le 
combat  va  le  donner  ,  avant 
qull  fe  donne.  Il  entend .,  ce 
lemble  y  le  commandement  des 
Généraux  ,  &  il  prend  part  aux 
cris  confus  de  Parmée»  Ou  :  il 
difcerne  le  fon  terrible  de  la 
voix  des  Généraux  ^  &  celui  de 
la  trompette. 

Les  armées  font  fong^-  tems  I  Ce 
Ustettre.  en  ordre  de  bacaille  ».  &  elles 


font  quelquefois  longteras  en  préfèncé- 
fans  s'ébranler.  Tous  les  naouvemens 
font  marques  par  des  (îgnaux  partîcu* 
Hers  >  &  les  diférens  fons  de  trompette 
aprennent  aux  Soldats  tout  ce  qu'ils, 
doivent  feire.  Cette  lenteur  importu- 
ne le  Cheval.  Comme  il  eft  prêt  au 
premier  Ion  de  trompette ,  il  porte 
avec  impatience  qu'il  faille  avertir 
,taBt  de  fois  Tarmce*  Il  murmure  ea 
fécref  coHtre  tous  ces  délais ,  &  ne 
pouvant  demeurer  en  place ,  ni  aufli 
défobéïr  ,  il  bat  continuellement  dit 
pie ,  &  le  plaint  en  fa  manière  qu'on, 
perde  inutilement  le  tems  à  (e  regar-- 
der  fans  rien  faire. 

Danâ  ion  impatience  ,  il  comte 
pour  rien  tous  le^  fignaux  qui  ne  font 
point  dccififs  ,  &  qui  ne  font  que 
marquer  quelque  détail  dont  il  n'eft: 
point  ocupé.  Mais  quand  c'eft  tout 
de  bon  que  le  bruit  général  des  trom-^ 
pertes,  le  commandement  des  Oficiers- 
généraux ,  les  cris  confus  des  Soldats,, 
aprennent  qu'on  en  va  bien-tôt  venir 
anx  mains ,  albrs  toute  la  contenance 
du  Cheval  change.  Il  marque  par  foa 
frémiflement  fon  allégrefle  :  il  fait 
briller  (a  jiDie  dans  fes  yeux ,  le  flanc 
lui  bat  d'une  maniera  aouvelle  >  &; 
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il  fe  drefle  fur  fes  pies ,  pour  voit 
comme  de  loin ,  quand  les  ennemis 
feront  à  portée ,  &  que  les  premiers 
rangs  s'ouvriront  pour  lui  donner 
pafTage. 

Voilà  un  exemple  que  mes  (èrvî- 
teurs  doivent  imiter  ,  &  furtout  les 
cheft  du  troupeau.  Ils  doivent  n'a- 
voir d'autres  ennemis  que  les  miens^ 
ne  combatte  que  poto  fffa  gloire, 
n*être fenfiblesqu'i mes^ intérêts.  L'a- 
cafion  &  le  danger  »  qui  imimidenc 
les  lâches ,  ne  doivent  (ervir-  qu'à  re- 
doubler leur  zélé  &  leur  courage.-  Ils 
doivent  ne  penfèr.  qu'à  vaincre ,  &  non 
à  conlerver  leur  vie.  Et  plus  ils  font 
expoTés  dans  le  combat»  plu^iis  doi- 
vent triompher  de  joie ,  &  s'eftimer 
Heureux  de  mourir  pour  la  défênfe 
de  la  juflice  &  de  la  vérité. 

Pen(e2  donc  aux  moïens  d'înfpirer 
à  des  homn^s  fenluels ,  timides  ,  pa- 
rèffetlx  ,  un  courage  à  Tépreuve  de 
tout.  Multipliez  le  nombre  des  Mar- 
tyrs. Faites  croître  4'Egli(è  par  ik  fe- 
mence  de  leur  fang.  J'avouerai  pv^ur 
lors  que  vous  êtes  digne  de  ma  place. 

t.  25.  EfE-ce  par  ^n  éfet  de 
votre  lâgcffe  que  1  eprevier  re* 

nouvelle 
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nouvelle  fcs  plumes ,  en  tenant 
{es  ailes  étendues  &  tournées 
vers  le  midi  î 

Les  oîlêaux  de  proîe ,  dont  Fefpéce 
de  réprevier  eft  une  des  plus  nobles; 
ont  befoin  d'avoir  les  ailes  fortes  8C 
bien  fournies  de  plumes  :  car  elles  font 
pour  eux  ce  que  font  pour  les  Cor- 
iâires  les  voiles  &  les  rames  d'un  yaiC- 
fèau.  La  divine  Providence  prend 
foin  de  les  renouveller  toutes  les  an- 
nées ,  ôc  de  fubftituer  des  plumes  ré- 
centes à  celles  qui  (ont  ufées  ou  qui 
font  tombées  par  divers  accidens.Ces 
oifeaux ,  comme  s'ils  étoient  inftruits 
de  l'intérêt  qu'ils  ont  à  ce  renouvel- 
lement de  force  &  de  jeunefle ,  fe  tien- 
nent expoies  aux  vents  du  midi  »  qui 
ouvrent  leurs  pores ,  &  &cilitent  la 
chiite  des  anciennes  plumes  ;  &  en  s'a- 
gttant  doucement  en  l'air ,  ils  avan- 
cent autant  qu'ils  peuvent  le  dépouil« 
lement  d'un  plumage  ufé ,  qui  doit 
être  fiiivi  d'un  autre  mieux  fourni 
pour  leur  hy  ver ,  &  pour  leur  chaflè. 

Les  Aigles ,  (èmblables  en  cela]aux 
épreviers  &  aux  faucons,  font  la  mê- 
me chofè.  *  Et  c'eft  à  cette  merveille 

f  les  tutres  oifeaux  muent  au0i .  mais  moîai 

Ff 
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naturelle  que  le  Prophète  fait  allufîon; 

auand  il  dit  qu'il  atend  delà  bonté 
e  Dieu  un  renouvellement  de  jeu- 
BefTe  femblableàcelui  de  l'Aigle:  Re* 
p&fliutne  >  novdbitur  ut  AquiU  juventus  tua. 
eu» }.  Eft-  ce  votre  fagefle  ,  dit  le  Sei- 

gneur à  Job  ,  quia  inrpiréàlEpievicr 
&  à  TAigle  cette  atention  &  cette  pré- 
voïance  l  Eft-ce  de  vous  que  ces  oi- 
fèaux  ont  apris  que  leurs  plumes  fai- 
(bient  leur  légèreté  &  leur  force  >  que 
fi  elles  n  ctoient  renouvellées ,  ils  fe- 
roient  contraints  de  ramper  à  terre , 
ic  d  y  mourir  de  faim  ;  que  la  cha- 
leur ctoit  capable  d'avancer  ce  re- 
nouvellement ;  &  qu'en  s'expofànt  au 
vent  de  midi  avec  les  ailes  étendues, 
ils  feroient  plutôt  dépoiiillés ,  &  plu- 
tôt revêtus  î  ^ 

^  Certainement  une  telle  fagefle  ne 
vient  point  de  la  vôtre;  &  par  confé- 
<jucnt ,  ce  n'eft  point  de  vous  que  les 
hommes  aprencfront  qu'ils  doivent  fe 
dépouiller ,  pour  être  revêtus  ;  quitter 
I-anciefihetuniqued'Adam, pour  être 
revêtus  de  l'homme  nouveau  ;  renon- 
cer à  l^r  première  naiflance ,  pouf 


régulièrement  ;  *  ils  ne 
hàtenc  pas  la  chûee  des 
anciennes  plumes ,  ^  la 


naîfîance  cfes  aeitr«s>pa.t 
le  mêiDw  artifice  que  les 
oUèaux  de  pioïe. 
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être  renouvelles  par  une  féconde  jeu- 
nefle  ;  perdre  des  âîles  foibles  qui  les 
kùfibient  ramper  (ur  la  terre,  pour  en 
recevoir  d'autres  plus  fermes  &  plus 
^urnies  qui  les  élèvent  dans  le  Ciel* 
£t  puifque  vous  ne  leur  aprendrez  pas 
ces  fécrets  de  la  grâce ,  que  f  ai  peints 
dans  la  nature  ,  vous  ferez  encore 
bien  plus  incapable  de  caufer  en  eux 
un  renouvellement ,  qui  ne  peut  être 
produit  que  par  le  foufle  vivifiant  de 
refprît  éternel  ^  qui  porte  la  chaleur 
&  ramo«tr  dans  des  cœurs  de  glace , 
&  qui  guérit  la  concupifcence  par 
une  charité  célefle  &  divine* 

)?^.  27.  Sera-ce  par  votre  or- 
dre qiie  l'Aigle  s  élèvera  en  haut, 
&  qu  elle  placera  fon  nid  dans 
les  lieux  les  plus  élevas  > 

t.  28.  Elle  établit  fa  demeure 
dans  les  rochers;  elle  fe  tient 
fur  la  pointe  clcarpée  d^une  ro 
che ,  qui  lui  fert  de  forte reffe ,' 
&  où  elle  eft  comme  en  fenti- 
nelle. 

Qui  a  donné  à  l'Aigle  rificUnaiîon 
de  s'éjever  autant  qu'il  efl  poifible  auj 

Ffii 
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deiTus  de  la  terre  ;  de  placer  fon  m  j 
hors  de  la  vûë ,  &  de  la  portée  de  tous 
les  hommes  ;  de  faire  fa  demeure  (ur 
les  rochers  lesplus  inacceilîbles;  de  s'y 
tenir  comme  dans  une  place  forte  ;  8c 
de  confidérer  de  cette  hauteur  tout  ce 
qui  fe  paiTe  dans  les  lieux  inférieurs  \ 

Y  a-t'il  une  plus  vive  &  une  plus 
noble  image  des  inclinations  &  d^ 
défîrs  que  j'infpirerai  aux  hommes 
après  ma  venue  ?  Je  les  porterai  à  tout 
vendre  Sa  à  tout  quitter.  Je  leur  ren- 
drai meprifable  tout  ce  qui  efl  fur  la 
terre.  Je  ferai  qu'ils  n'y  demeureront 
^u'à  regret.  J'enlèverai  leur  coeur  a-, 
vec  moi  dans  le  Ciel,  en  y  remontant. 
Ils  y  habiteront  par  leur  efpérance  & 
par  leur  amour  :  &  ils  monteront  fou- 
vent  en  efprit  jufqu'au  fanduaire ,  où 
leur  tréfor  fera  retenu» 

Faites  fans  moi  ces  prodiges ,  s'il 
TOUS  efl  auffi  aifc  de  me  reffembler . 
eue  de  me  prédire.  Convertiffez  en 
Aigles  des  hommes  terreftres  ,  qui 
n'ont  ni  élévation  ni  nobleffe.  Don- 
nez-leur des  aîles  qui  les  portent  au- 
deffus  des  nues.  Faîtes  leur  chercher 
des  aziles  inacceflîbles  à  la  corruption 
du  fiécle,  Rendez^les  contens  dans  la 
folicude.  Elevez  ^le%  ï  une  fublimc 


i      iiontempIatioD.  Dégoûtez- les  de  tout 
i      ce  qui  iè  f;ûc  fur  la  terre». 

t'  2^.  Elle  examine  ,  ou ,  elle 
tâche  de  découvrir  delà  fa  proïe^ 
&  fes  yeux  découvrent  de  loin^ 

t.  jo.  Ses  Aiglons  fucent  le 
fang  5  &  en  quelque  lieu  que  pa- 
toifle  un  corps  mort ,  elle  fond 
deflus. 

L'aliment  des  Aigles  n*e(l  pas  dans 
tes  rochers  qu'elles  habitent.  Elles  ne 
Tivent  ni  d'herbes,  ni  de  fruits.  Elles 
iè  nourriiTent  de  chair  &  de  (àng ,  mais 
diesaiment  nûeux  le  trourer  répandu» 
^ue  de  le  répandre  »  &  elles  préfèrent 
les  corps  morts ,  quand  elles  en  trou- 
vent ,  aux  bêtes  vivantes  »  qui  ne  (ont 
leur  proie  que  dans  la  néceflité.  Da 
haut  des  roches  eicarpées ,  eHes  dé» 
couvrent  tout  ce  qui  eft  dans  ks  val« 
ïons.  Avec  des  yeux  perçans ,  elles 
diftinguent  les  objets  les  plus  éloignés; 
&  elles  fondent  fur  un  corps  mort ,  à 
quelque  diftance  qu'il  foit  d'elle. 

On  ne  peut  douter  que  J  e  s  C7  s* 
Christ  n'ait  eu  en  vue  cet  endroit, 
lorfqu'il  a  dit ,  en  parlant  à  fes  Difcî- 
sples  de  foa  dernier  avènement ,  que 

F  f  iij 
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h  où  feroit  le  corps  mort ,  là  s'affent-^ 
bferoîent  les  Aigles  «  Car  comme  un 

Matth.  **  ^^^^^^  S"*  *"°^^  ^  rOrient,  paroîc 
XXIV,  17.  »  tout  d'un  coup  jufqu'à lOccident  : 
**•  3»  aînfi  fera  Pavcnement  du  Fils  de 

»  THomme.  Partout  où  le  corps 
3»  C  mort  )  fe  trouvera ,  les  Aigles  s'y 
3»  aflembleront  >?•  Et  Ton  ne  peut 
douter  non  plus ,  quand  on  confidere 
«vec  atention  les  circonftances  où  Jé- 
sus-Christ  a  raporté  cette  pa- 
tole,  que  ce  ne  foit  de  fbn  propre, 
corps  immolé  pour  nous»,  &  de  fes 
Elus  qui  iront  au-devant  de  lui  dans 
TijcCiv»  '^5  aîrs ,  feîonfaînt  Paul ,  quil  a  vour 
*^-  lu  qu'on  lentendît. 

M^is  dès-lors ,  il  n'eft  plus  permis 
de  douter quedanslesautreséxemples 

naturels  q  ue  Dieu  propofeà  J  ob ,  il 
D'ait  caché  un  fens  ,plus  fublime  que 
celui  qui  paroît  d'abord.  Et  il  me 
fcmble  que  cette  feule  aplication  que 
J  E  s  V  s^C  H  K I  s  T  fait  à  foi  -  même 
&  à  fes  Elus  ,  de  ce  que  Dieu  dit  ici 
du  corps  mort  &  des  Aigles ,  eft  une 
juftificatioo  de  la  penfée  où  je  fuis, 
que  les  autres  queftîons  renferment 
quelque  inftruélion  myftérieu(e,&  de$ 
4forts  que  j'ai  faits  pour  la  découvrir.* 

*  Ceux  qui  iacerpr^nt  les  Ai|$l«s  des  écendarj 
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Les  pins  parfaits  &Ie»pîu5  é\çvt% 
d'entre  mes  Elus  ,  ne  regarderont  la 
terre  qiie  pour  le  befoin  de(e  nourrir; 
&  leur  nourriture  fera  mon  Corps 
immolé  pour  eux ,  &  mon  Sang  ré- 
pandu pour  leur  réconciliation.  11$ 
participeront  à  ce  (acrifice  avec  un« 
faim  &  une  loif  toujours  nouvelles.  Ils 
fe  conferveront  purs  dans  la  retraite 
&  la  réparation  du  monde ,  pour  ne  (e 
rendre  pas  indignes  d  une  telle  grâce. 
Ils  verront  avec  des  yeux  éclairés  par 
h  foi ,  que  mon  Corps  réduit  à Icrat 
de  viaime ,  eft  le  principe  de  h  ré- 
furreôion  &  de  la  vie.  Ils  fe  confo- 
leront,  en  le  recevant  dans  leur  cœur, 
de  ce  que  le  ciel  eft  encore  fermé ,  & 
de  ce  qu'ils  font  encore  exilés  fur  la 
terre,  Lefujet  le  plus  doux ,  &  le  plus 
ordinaire  de  leur  contemplation ,  (èra 
ce  que  j'aurai  fait  &  foufert  pour  eux. 
Et  au  lieu  de  fè  perdre  dans  de  vaines 
&  orgueilleufesfpéculatîons,  comme 
quelques  faux  fpirituels  ,  qui  efpére- 
ront  d'arriver  â  une  haute  perfèftion 
en  m*oubliant  ;  ils  rie  verront  rien  de 
plus  grand  ni  de  plus  fublime  ,  qiic 

Romains»  Bc  le  corps  | ritable fens «& mettent 
more  de  la  Nation  des  iuurilementdeuxHgurM 
Jutis ,  s'écarcenc  du  vé-  |  l'une  dans  l'aurre* 
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Jes  myficrei  uc  îîîcS  ignominies  8c  4<fr 
mes  douleurs,  «i  Elle  examine  de  li 
39  (à  proie»  &  lès  yeux  découvrent  de 
»  loin.  Ses  aiglons  fucent  le  fang  »  8c 
3»  en  quelque  lieu  que  paroifTe  on 
3»  corps  mort  ^  elle  fond  oettns  »• 
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t.  î .  Au  nî2?rre  des  Chantres, 
Cantique  de  David. 

Sujet  du   Pseaume; 

DA  V I D  veut  rendre  les  hommes 
arentifs  aux  ouvrages  de  Dieu  ^ 
au  fpeâacle  de  la  nature,  âla  fageflè» 
à  Tordre ,  à  la  magnificence  »  quî  écla- 
tent dans  le  ciel ,  &  dans  le  cours  du 
Soleil;  pour  les  porter àla  reconnoi(^ 
fance  &  à  la  piété.  Il  pafTe  aux'privi* 
léges  particuliers  des  Juifs, à  l'alliance 
que  Dieu  a  faite  avec  eux  «  &  à  la  loi 
u  il  leur  a  donnée  :  pour  leur  apren- 
Ire  combien  ils  doivent  être  (ènfiblei 
à  une  telle  diftinâion ,  &  à  un  tel  hon- 
neur ;  &  avec  quel  amour  ils  doivent 
obéir  à  une  loi  fi  jufte  &  fi  faînte.  Et 
en  ne  paroîflTant  ne  parler  que  de  1» 

sature  ^  £(  de  la  loi  ^  il  prédit  le(  m^ 


s 
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f eîllcs  de  la  grâce  &  de  l'Evangile^ 

Explication  du  Pseaume. 

1^.  a.  Les  cieux  anoncent  la 
gloire  de  Dieu. 

Il  ne  parle  ni  de  la  mer ,  que  tou§ 
les  hommes  n'ont  pas  vue  :  ni  de  la 
terre,  donc  ils  ne  connoilFent  qu'une 
petite  partie  :  ni  des  animaux ,  ni  des 
plantes ,  dont  plufieurs  efpéccs ,  &  les 
merveilles  font  inconnues;  ni  de  tou- 
tes les  cho(ès  qui  demandent  de  la  re- 
cherche ,  &  du  foin.  Le  ciel  eft  igale- 
ment  vu  de  tous  ;  &  dans  une  longue 
nuit,  on  peut  en  découvrir  toute  re- 
tendre ,  quoiqu'elle  foit  iramenfe.  L» 
ttoilei  fans  nombre ,  dont  il  eft  fè- 
mé,  leur  éclat ,  leur  grandeur ,  leur 
variété ,  leur  perfévérance  dans  leur 
firuatîon  &  leur  forme ,  font  un  fpec- 
tacle  toujours  nouveau ,  &  toujours 
fiirprenanr.  ïl  ne  faut  que  des  yeux 
pour  en  être  frapé.  Toutes  les  lumie* 
res  qui  brillent  dans  le  ciel,  décou- 
vrent celui  qui  en  eft  l'auteur.  ^  Il  eft 
encore  plus  vifible  que  la  magnificen- 
ce extérieure  qui  Tanonce.  Et  pour 
peu  qu'on  foit  atentif  à  la  majeftucufe 
beauté  du  palais  qui  cache  le  maître 
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du  monde,  lefprit  eft  bientôt  enlevé 
julqu'à  la  majefté  mêmcduSouverain. 

Et  le  Firmament  publie  (  Vex- 
célence  )  des  Ouvrages  de  fcs 
mains. 

Le  terme  hébreu  fignîfie  ce  que 
nous  entendons  en  frstnçoîs  fous  le 
nom  de  Firmament.  On  Je  traduiroit 
mal,  fi  on  le  dcterminoit  ou  â  l'air  , 
ou  à  refpace  qui  eft  entre  nous  &  les 
étoiles  :  car  ni  Tair ,  ni  cet  efpace  ne 
font  vifibles  ;  &  ni  l'un  ni  Tautrc  ne 
font  éclater  d'une  manière  fenfibleles 
merveilles  de  la  puiiTance  divine  :  au 
Jieu  cjue  le  Firmament  confidcrc  com- 
me le  ciel  où  font  les  étoiles ,  ou  fixes 
ou  mobiles ,  &  tel  qu'il  paroît  à  nos 
yeux  ,  ofi-e  de  tous  cotez  un  riche  & 
magnifique  fpedacle  ;  &  par  la  gran- 
deur&  le  nombredes  étoiles  qui  y  brit 
lent  de  toutes  parts,  il  publie  quelle  eft 
Ja  puiffance  &  la  gloire  du  Créateur. 

Sans  la  lumière  toute  la  nature  fe- 
roit  comme  mortej  &  la  fagefle  divine 
qui  y  a  répandu  une  infinité  de  beau- 
tez  &  de  merveilles ,  fefoit  comme  en^ 
févelie  dans  les  ténèbres ,  &  devien- 
droit  par  conféquent  inutile  à  îhoin. 
Aie ,  qui  en  doit  être  radmirateur. 
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Mais  le  Firmament  étant  tout  femé  — 

de  lumière,  &  étant  la  fource  de  celle  s  E  N  S% 
qui  éclaire ,  &  l'homme  ,  &  tous  les 
ouvrages  qui  font  faits  pour  lui ,  îl 
n*a  befoin  que  de  fon  propre  fond 
pour  être  admiré  ;  &  c'eft  de  fa  beau- 
té que  dépend  celle  de  TUnivers.  Lt 
Firmament  fait  éclater  les  beautet.  de  [es 
nvrages. 

Tf'.  3 .  Le  jour  porte  Pordre  au 
jour ,  (Je  la  nuit  le  déclare  à  la 
nuit. 

Si  le  Ciel  demeuroit  Immobile  ;  ou 
fi  les  jours  étoient  égaux  ;  ou  fi  une 
même  faifon  ocnpoit  toute  l'année  : 
le  fpeaacle  du  Ciel ,  tout  grand  qu'il 
efl ,  deviendroir  moins  touchant  par 
fon  uniformité.  La  Sagefle  de  Dieu  & 
faProvidence  feroient  moins  fenlibles5 
&  Ion  ne  connoîtroit  pas  avec  quelle 
cxaftitude  ,  &  quelle  pondualité  la 
nature  lui  obéît.  Mais  quand  on  con-  ^ 
fidére  avec  quelle  régularité  la  nuit 
fuccéde  au  jour,  &  le  jour  à  la  nuit  ; 
avec  quelle  proportion  les  jours  aug- 
mentent ,  ou  diminuent  \  arec  quelle 
mefure  le  Soleil  s'avance  vers  l'un  des 
deux  folftices  ,  &  avec  quelle  obcïf. 

fance  il  retourne  fur  fes  pas,  dès  qu'il 
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a  touché  au  terme  gui  lui  eft  marque; 
!•       il  n'y  a  point  d'homme  aflez  ftupide 
5  £  N  s.  pour  ne  pas  admirer  ,  comment  un 
jour  marque  au  jour  fuivant  (on  tems 
&  fa  mefure:  comment  il  lui  rranfmet 
fordre  d'obéïr  à  Dieu  à  fon  tour» 
Comme  il  vient  de  le  faire  :  comment 
il  le  charge  de  Tanoncer,  &  d'inviter 
ies  hommes  à  lui  rendre  grâces,  aprè» 
s'être  aquité  lui -même  de  cette  grait» 
de  fonâion. 

Il  n'y  a  point  de  néceffité  >qif  u» 
jour  fuive  l'autre.  Une  nuit  peut  duv 
rer  toujours.  C'eft  un  prodige  que  te 
Soleilcoupe  tous  les  jours  l'horifon  ea 
divers  points.  C'en  eft  un  autre  qu'il 
s'avance  julqu'à  ceitaines  bocnes^âc 
^u'enfuite  il  recule»  Commeiit  expli- 
^uer  cela  »  à  moins  qu'un  jour  ne  por- 
te »  en  finiffant ,  un  ordre  nouveau  > 
au  jour  qui  doit  fuivre  ?  Et  fi  l*on  eft 
étonné  de  cette  expreflion ,  comment 
ne  voit- on  pas  que  chaque  jour  & 
chaque  nuit  obéïfTent  à  un  nouvel  or- 
dre ,  &  que  le  jour  précédent  ne  leur 
fèrt  point  de  régie;  que  celui-ci  s'eft 
aquité  d'une  commiflîon  qui  lui  ctoit 
particulière;  &  qu'il  laifTe  au  fuivant 
îe  foin  &  1  obligation  dféxéciiter  cç 
(jui  lui  fera  prelcrit  è 


Cet  ordre  admirable  dure  toujours,  ■  '^ 

tion  par  des  principes  nécelTaires,  ï- 
«nais  parce  q^ie  Dieu  le  veut  aitifi.  Il  S  B  «  Si 
y  a  un  moment  coimu  de  lui  »  où  le 
ciel  &  la  terre  feront  changés ,  &  où 
Ja  iiatiH-e  prendra  une  aurte  forme. 
Toutes  les  créatufes  ignorent  ce  mo- 
ment. Elles  ne  favent  quel  jour  fera 
le  dernier.  Et  le  monde  ne  continue» 
que  parce  que  chaque  jou-r  porte  au. 
fuivant  Tordre  de  lui  fuccéder.  L'in- 
gratitude des  hommes ,  8c  une  vaine 
philofophie,  obfcurfcifTent  ces  véritez. 
Mais  rÉcriture  qui  nous  enaînflruît, 
&  qui  les  a  comme  en  dépôt,  jugera 
tous  les  hommes. 

Kr-  4.  Ce  n'efl;  point  un  langa- 
ge ,  ni  une  prédication ,  dont  le 
Ion  né  fe  fafle  point  entendre. 

Leur  langage  eft  entendu  de  tous; 
ï^s  peuples ,  que  la  diverfité  des  lan- 
gues rend  barbares  les  uns  à  l'égard 
des  autres ,  font  réunis  par  cette  lan- 
gue commune.  Les  plus  ignor ans , 
&  les  plus  ftupides  en  ont  rintelligen- 
^c.  Les  carafteres  qui  fervent  à  l'écri* 
'^  )  font  la  lumière  même.  Quicon- 
que a  des  yeux,  eft  inftruît.  Perfbnne 
^  peut  fe  plaindre  de  l'avantage  qu© 
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lesSavans  ont  fur  lui.  Il  voît  tout  ce 
'•        que  les  Savans  admirent  comme  lui. 
S  £  N  s.  Perfonne  n'eft  excufable ,  s'il  (è  con- 
tente de. le  voir,  fans   en  devenir 
meilleur  :  s'il  e(l  fourd  à  la  votx  du 
Ciel ,  ne  pouvant  être  aveugle  à  l'é- 
gard du  magnifique  fpeâacle  qu'il 
ofre  â  fès  yeux  :  s'il  admire  l'ouvrage^ 
(ans  adorer  Ton  auteur. 

Hr.  ç.  Le  bruit  de  leurs  voix 
retentit  par  toute  la  terre ,  & 
leurs  paroles  fe  répandent  juf- 
qu'aux  extrémitez  du  monde. 

Le  langage  des  Cîeuxefl  continuel, 
ou  fans  interruption  ;  intelligible  à 
tous ,  &  univerfel.  Il  comprend  tous 
les  peuples  ,  tous  les  lieux  ,  tous  les 
tems.  D'un  pôle  à  l'autre  :  de  l'Orienc 
ï  rOccidenr  :  tous  les  habitans  de  la 
terre  font  inflruits ,  font  exhortés , 
font  condamnes  par  cette  voix  infa- 
tigable du  Ciel.  Il  n'y  a  point  de  vice 
que  cette  prédication  ne  confonde , 
comme  il  n'y  a  point  de  ténèbres 
quelle  ne  foit  capable  de  diflSper. 
Comment  peut-on  ignorer  Dieu  en 
regardant  le  Ciel  ?  Comment  peut-on 
&  borner  â  cette  vie  ûc  à  la  terre  ^ 
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en  voïant  le  féjour  des  Saints  l  Qui  ■ 
peut  clouter  de  la  providence ,  en  '• 
coniidéranc  un  tel  ordr^î  Qui  ofè-  SfiWSt'^ 
roit  dcfobcïr  à  une  puiflance  &  à  une 
fegefle  â  qui  tout  obéïc  î  Qui  peut 
méprifèr  une  bonté  qui  prodigue  dans 
des  créatures  inanimées  tant  de  beau- 
tez ,  &  tant  de  magnificences  ?  Com- 
bien celui  qui  a  mis  tant  déclat  & 
tant  de  lumière  dans  les  étoiles ,  eft- 
il  lui-même  environné  de  majcfté  & 
de  gloire  l  Que  réferve-t'îl  à  (es  fèrvi- 
teurs^Sc  à  les  amis,  s'il  cft  (î  riche  &  fi 
libéral  envers  la  matière  ?  Quelle  eft 
la  dignité  de  l'homme ,  pour  qui  le 
Ciel  n'eft  fi  grand ,  ni  fi  lumineux , 
qu'afin derinftruire , &  de lempêchcr 
dbublier-fbn  origine  &  fa  fin  î 

t.  6.  (  Dieu  )  fait  fervir  les 
Cieux  de  pavillon  au  SoleiL 

ïlfemble,  ditMe  Prophète,  que  le 
Ciel  avec  toute  la  beauté  &  tout  fon 
éclat ,  ne  (bit  que  le  (cjour ,  &  le  pa- 
lais du  Soleil ,  qu'il  lui  ferve  de  pavil- 
lon, &  qu'il  ne  fi:>it  fi- brillant,  que 
pour  contribuer  ï  la  majefté  de  celui 
qu'il  couvre  fous  une  tente  étoilée. 

Pour  entendre  (à  penf^e ,  il  faut  i 
Xomaie  lui ,  confidérer  le  Soleil  non      / 
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oans  le  tems  qu'il  eft  fur  rhori(ôn  s 
I.       mais  loriqu'il  eft  caché  pendant  la 
S  £  M  s*   nuit.   Il  femble  alors ,  que  le  ciel ,  qui 
eft  comme  un  grand  pavillon  (èmé 
d'étoiles  >  embrafle  &  cache  le  Soleil 
fous  Tes  riches  courtines  ^  que  le  So- 
leil foit  alors  en  repos  (bus  ce  magni- 
fique apareil  9  &  qu'il  en  forte  au 
point  du  jour  pour  fournir  fa  carrière  : 
le  pavillon  étant  alors  levé  »  &  les  étow 
les  difparoifTant ,  ju(qu'à  ce  que  la 
nuit  étende  de  nouveau  les  rideaux  » 
&  la  riche  broderie  doat  ils  font  cou- 
verts. 

Il  (èroit  inutile  d'objeâer  que  le 
Soleil  pendant  la  nuit,  parcourt  Thé* 
mifphere  opofë  â  celui  qui  eft  dans 
Jes  ténèbres»  Le  Prophète  le  fait  au& 
fi-bien  que  nous  ;  mais  il  n'en  eft  pas 
moins  vrai ,  qu'à  l'égard  de  ceux  qui 
{ont  dans  les  ténèbres ,  le  Soleil  eft 
alors  caché;  &  que  le  Ciel  paroît  de 
toutes  parts  l'enveloper  &  le  couvrir 
comme  un  grand  &  fiiperbe  pavillon 
ièmé  d'étoiles  ,  dont  les  rideaux  fè 
plient  &  (e  roulent  au  point  du  jour* 

Cet  aftre  paroît  lui-même 
comme  un  époux  ,  qui  fort  de 
h  chambre  nuptiale, 

3aas 


FsKAUMï  XVJIT.     355 

Sans  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  pen-     ■ 
fie  du  Prophète ,  qui  eft  belle  &  ma-       *• 
gnifique ,  perdroit  beaucoup  de  la  Sens, 
grâce  &  de  (a  force.  Lorfoue  le  pa- 
TÎllon  commence  à  s'ouvrir  ,  on  en 
Toit  (brtîr  le  foleîl  plus  jeune  ,  plus 
paré ,  phis  brillant  qu'un  époux ,  qui 
auroic  pafTéla  nuit  à  (è  préparer  au 
)our  le  plus  folemnel  de  fa  vie.  Avant 
qu'il  (è  découvre  fur  Thorifon  ,  la  lu- 
mière ,  l'éclat  des  nuages  légers  qui     ^ 
font  fur  (a  route ,  mille  couleurs  plus 
brillantes  que  l'or  &  les  pierreries , 
anoncent  fà  venue.  Et  quand  il  s'é- 
Jeve  majeftueufement  fur  Thorifoo  » 
toutes  les  montagnes  fè  couronnent 
de  lumière»  &  toute  la  nature  paroit 
fortir  du  tombeau.  Tout  ce  qui  eft 
muet ,  dans  la  campagne  &  dans  les 
bois  ,  retentit  de  voix&  de  concerts. 
Tout  aplaudit  à  l'époux  ,  tout  l'ad- 
mire ;  mais  après  les  premiers  regards», 
cjui  font  comme  le  premier  falut,  per- 
fbnne  ne  peut  en  foutenir  la  vue  ;  & 
en  rendant  toutes  chofes  vifibles  ,  il 
fe  cadbe  lui-même  par  fa  lumière. 

Il  s'élance  plein  d^ardeur  J 
comme  un  géant  ^  pour  fournir 
la  carrière. 

Gg 
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.    ■■  ■      Ce  n'eft  point  un  époux  éfémîné, 
I.         qui  ne  foit  ocupé  que  de  fa  parure, 
S  £  N  I.  qui  marche  à  pas  lents  &  méfurés ,  & 
qui  ne  penfè  qu'aux  délices  &  aux  re- 
pos. Il  commence  à  pas  de  géant  une 
vafte  &  immenfe  carrière ,  parce  qu'rl 
fait  bien  que  plus  il  a  de  lumière ,  plus 
îl  eft  obligé  de  la  répandre  ;  &  que 
celui  qui  Ta  rendu  fi  brillant ,  Ta  char- 
gé d'éclairer  toute  la  terre.  Il  obcft 
non  ieulement  avec  promtîtude,  mais 
^«vec  joie  :  exuîuvit.  On  diroit  qu'il 
5*aquite  pour  la  première  fois  de  ce 
jniniftere  ,  dont  la  divine  providence 
l'a  chargé.  On  croiroit ,  en  lui  voiant 
commencer  le  jour  /qu'il  commence 
lui  mcme  de  naître ,  tant  il  a  de  vîreC- 
fè>  d'allégrefle ,  de  rapidité.  On  peit- 
Jèroit  qu^il  fort  pour  la  première  fois 
des  barrières  de  J'aurore,  &  qu'il  s'eft 
Jong-tems  préparé  à  fournir  une  car- 
xiere  ,  qui  eft  ^uffî  ancienne  que  le 
jnonde  ,  &  qui  à  fon  égard  paroît 
«uflS  nouvelle ,  que  lorfqu'il  en  reçut 
le  premier  ordre. 

ir.  7.  Il  part  d  un  bout  du 
Ciel ,  &  continue  fon  tour  juf- 
qu  a  Taurre  bout. 

Bien  ne  retarde  jamais  (à  couifê* 
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Aucun  obftacle  ne  Ta  jamais  inter-  , 
rompue  depuis  le  commencement.  II  ^ 
part  d'une  extrémité  du  Ciél,&  revient  ^  ^  ^  5' 
au  point  d'où  il  eft  parti ,  (elon  les 
fens  :  *  quoique  ce  foit  avec  une  dlfé- 
rence  qui  ne  s'obferve  qu'après  quel- 
ques jours,  &  qui  eft  plus  admirable,, 
que  la  révolution  d'un  point  précis  au 
même  point  précis  ne  le  feroit.  Les 
hommes  acoutumés  à  ce  miracle,  y 
font  peu  d'ateation.  Ils  croient  qu'il 
leur  eft  dû:  Ils  ne  penfent  pas  que  les 
choies  puiflent  être  autrement.Et  i  ar- 
ce  que  Dieu  eft  fidèle  à  fes  prome  es, 
ils  oublient  qu'il  eft  Je  maître  de  lès 
dons.  Le  Prophète  kur  reproche  un 
oubli,  également  honteux  à  la  raifoa 
&  à  la  piété  >  &  il  kur  fait  fentir  que 
tout  eft  libre,  ou  ils  s'imaginent  que 
tout  eft  néceifairer 

Et  riea  ne  fe  cache  à  fa  cha* 
leur. 

Ce  n'eft  pomt  une  lumière  qtii  d£C 
fîpe feulement  les  ténèbres,.  &  qui  ne 
ferve  qu'à  découvrir  les  nverveUles.  de 
Ja  nature.  C'eft  une  lumière  féconde 
qui  porte  par  tout  la  vie&  la  chaleur  ; 

*  Les  aparences  font ,  tourne  autour  dafokili 
les  mêmes  ibic  que  le  fo-    &  c'e^i  une  mecvcilio 
kil  tourne  AiKoarde  ki  ^  é&da 
WUS&  >  ou  que  la  icit&  1  .G  ^'ij^ 
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»'■■  ■  &  quîeft  le  principe  de  f^us  les  chan- 

I»       gemens  qui  arrivent  dans  l'air  ,  dans 

S  E  H  s,  les  eaux  ,•&  fur  la  terre.  Tout  feroit 
glacé  y  &  dans  un  fiérile  repos,  (ans 
cette  flamme  vivifiante  dont  le  (bleil 
eft  une  feurce  inépuifable.  S'il  étoit 
plus  près  de  nous  ,  elle  confumeroit 
tout.  SMl  étoit  plus  éloigné ,  elle  ne 
produiroit  rien.  Dieu  Ta  placé  dans 
une  fi  jufte  proportion ,  qu'il  échaufê 
aflezpour  conferver  la  viedeThom- 
me  &  des  animaux  ,  &  pour  meurir 
les  fi-uits  de  toute  efpéce  >  &  il  a  voulu 
qu'il  s'éloignât  après  lear  maturité  > 
pour  ne  pas  empêcher  lanaifTance  de 
ceux  qui  font  néceflairespoer  l'avenir. 
Ainfi  tout  eft  dans  l'ordre  »  par  Téxac- 
te  ob(èrvacion  de  celui  que  la  provi- 
dence a  marqué  au  fbleil.  Il  eu  fuf- 
peadu  au  -  cfeiTus  de  nous  par  une 
jnain  invifîble  ,  qui  le  tient  à  une  diC- 
tance  proportionnée.    Mais  peu  de 
^    perfonnes  en  rendent  grâces ,  à  Té- 
xemple  du  Sage ,  qui  confond  notre 
ingratitude  par  ces  excélentes  paro- 

Eccll  XUI»  les  :  ce  Je  me  fou  viendrai  des  ouvra- 

^*  '  *        »  ges  du  Seigneur  ...  le  Soleil  voit 

TT  **  ^^^^^  *  ^  éclaire  tout  ;  &  là  gloire 

*^^*^Y.    »  du  Seigneur  éclate  de  toKte  parts 

»  dans  iês  ouvrages ....  c'eft  le  vafè 
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admirable  ,  Touvrage  du   Très-  «c  "- 

haut . , .  Il  foufle  une  fournaife  de  «        '• 
feu  dans  fei  chaleurs  . . .  Il  lance  «  ^  E  N  Si 
des  raïons  enflammés ,  &  la  vivaci-  ce 
té  de  fa  lumière  éblouit  les  yeux^  « 
Le  Seigneur  qui  l'a  crée,  eft  grand  ;  c< 
&  il  hâte  fa  courfepouT  lui  obéir  x>» 

1^.  8.  La  loi  du  Seigneur  efl 
parfaite  &  fans  défaut  :^le  con- 
vertit les  âmes. 

On  eft  fiirprîs  que  le  Prophêtfc 
pafle  tout  d'un  coup ,  de  la  confidé- 
racion  du  Ciel  &  du  foleli  à  la  loi  de- 
Dieu  ;  &  Ton  Bre  voit  pas  la  lîaifon 
entre  des  chofes  fi  diférentes.  Mais 
avec  un  peu  d'atention ,  on  découvre 
cette  lîaifon  ;  &  elle  remplît  Tame  de 
confblatioD  &  de  joie,  quand  elle  eft 
découverte. 

Le  Ciel&  le  faleil ,  dît  le  PtophétCi 
Ibnt  admirables ,  nécefTaires  à  la  na- 
ture ,  dignes  de  Tatentîon  des  hom- 
nies ,  &  à  leur  égard  une  matière  fé^ 
conde  d^aétîons  de  grâces.  Mais  la 
loi  dfe  Dieu,  eft  &ns  comparaifon  plus  * 
Hîerveîlleufè ,  plus  néceffaire,  plus 
propre  à  découvrir  k  bonté  de  Dieu  » 
plus  capable  de  la  manifefter  dans 
tout  ce  qu'il  eft  >  plus  puifiànte  pour 
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'■  lui  atacher  tous  les  hommes  par  des 

!•        motifs  dignes  de  lui. 

Ss}^  $.  De  la  création  &  de  la  providence 
générale  ,  le  faint  Efprit  nous  élevé  à 
un  foin  plus  important,  &  à  un  bien- 
fait  plus  fîgnalé. 

Il  nous  conduit  par  la  prédication 
du  Ciel  5c  par  la  voix  de  la  nature ,  i 
une  inftrudion  plus  particulière  & 
plus  précife.  Il  pafle  d'un  langage 
moins  diftinâ:  &  moins  articulé ,  àun 
langage  plus  intelligible  &  plus  clair» 
Il  fubftituë  une  révélation  fécrete  à 
une  manifèftation  publique.  Et  il 
nous  aprend  la  diférence  que  Dieu  a 
mi£è  encre  tousjes  peuples  du  monde» 
à  qui  il  s  eft  contenté  ae  parler  par  le 
fpedtacle  de  la  nature  :  &  le  peuple 
d'Ifraël ,  à  qui  il  a  parlé  par  fes  Pro- 
phètes ;  entre  les  nations  dont  il  eft  le 
Koi  ;  &  la  maifon  de  Jacob  ,  dont  il 
eft  le  père;  entre  les  étrangers  qui  ne 
voient  que  fes  ouvrages  >  &  fes  en- 
fans  ,  dont  il  prend  un  foin  immédiat, 
&  à  c|ui  il  révèle  toute»  fes  volontez» 
Il  fembloit  que  Thomme,  fitué  au 
milieu  des  merveilles  dont  la  nature 
.  eft  remplie,  &  comblé  des  bienfaits 
de  Dicn ,  ne  pouvoit  l'oublier  >  ni  s  en 
ibuvenir  {ans  Tadoc er  „  &  ians  lui  être 
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fidèle.  Mais  il  s'eft  conduit  au  milieu  ^ 
de  la  plus  grande  lumière ,  comme  g  ^  ^  ^^ 
un  aveugle.  Il  eft  devenu  fourd  a 
toutçs  les  VOIX  qui  lui  anonçoienc  la 
majefté  &  la  fainteté  du  Créateur. 
Il  a  tout  adoré,  excepté  lui.  Les  étoi- 
les &  le  foleil ,  qui  publioient  la  di- 
vinité ,  font  devenus  (es  Dieux  ;  &  li 
quelques  particuliers  ont  été  moins 
ftupides  que  les  autres ,  ils  ont  été 
aufli  impies  ,  &  auflî  ingrats. 

Il  a  fallu  rapeller  l'homme  à  fon 
devoir  par  une  autre  voie  que  celle 
de  la  raifon  ,&  delà  fageffe naturelle. 
Il  a  eu  befoin  qu'on  rétablît  la  loi , 
écrite  autrefois  dans  fon  cœur  ,  mais 
obfcurcie  &  éfacéepar  fes  ténèbres  & 
fes  paffions  >  &  qu'on  lui  répétât  en 
termes  clairs  &  diflinas,.ce  qu'il  ne 
voïoit  que  d'une  manière  incertaine 

&  confufe. 

Ainfi  le  Prophète,  en  paffant  delà 
nature  à  la  loi ,  reproche  fécretemenc 
à  rhomme  l'abus  qu'il  a  fait  des  con- 
noiflances  naturelles  ;  &  il  lui  fait 
fentir  ,  que  s'il  avoit  toujours  écé 
abandonné  à  fa  feule  raifon  ,  il  n'eût 
fait  que  s'égarer  &  fe  corrompre. 

La.  toi  du  Seigneur  eff  parfaite  &  fans 
défaut.  1-a  loi  de  Dieu  ne  reflemb^ 


pointa  celles  que  les  hommes  établîF* 
^     •        fènt.  Elle  ne  favorifè  en  rien  aï  leur» 
^MSs.  paflîons,  ni  leurs  préjugez.   Elle  ne 
difiîmule  aucun  vice.  Elle  ne  pcif  met, 
ni  excufe ,  ni  ne  tolère  rien  d'injufte. 
Elle  condamne  jufqu'aux  plus  fécrets 
défîrs ,  jufqu'aux  penfées  qui  demeu* 
fent  fans  exécution.  Elle  eft  contraire 
en  tout  à  la  cupidité ,  incapable  (l'a- 
douciflèmest,  &  de  mitigations ,  in* 
flexible,  incorrupHble  ,  auflî  pure 
après  plufieurs  fiécles ,  qu'a«  premier 
jour  qu'elle  a  été  publiée  ;  auflî  févere 
contre  la  multitude  des  pécheurs^  que 
contre  un  feul  ;  auflî  parfaite ,  &  auffi 
cntiere,quoiquetoutlemondeJ'âban- 
rfonne ,  que  fi  tpus  y  étoîetit  fidèles, 
£lle  convertit  les  âmes.  Elle  eft  la  ré- 
gfe ,  &  rien  ne  la  peut  fléchir.  L'orr 
«e  peut  devenir  jufte ,  qu'en  lui  deve- 
nant conforme  ;  &  c'èfl:  inutilemeat 
3u  on  entreprend  de  Ja courber;  &  de 
Iminuer  la  dîftance  qui  eft  entre  elle 
&  nous,  en  la  rendant  plus  indulgente 
à  nos  foiblelfes.  II  faut  néceffairement 
que  nous  faflîons  tout  le  chemin  ;  & 
notre  premierdevpir ,  eft  de  ûous  afli- 
ger  de  nous  en  être  écartés.  EHe  nous 
reproche  nos  égaremens:  il;  faut  réf. 
peôer  fes  reproches.ElIe  nous  montre 

ce 
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ce  que  nous  fommes  ;  il  faut  Ta-  • 


*-^» 


Touer.    Elle  parle  contre  nous  ;  il       I. 
feut  répéter  avec  humilité  tout  ce  S  E  N  5^ 
qu'elle  en  dit.  Il  s'agit  de  ft  convertir 
i  elle  :  &par  confêquent ,  il  faut  étr« 
en  tout  de  fon  avis. 

Le  témoignage  du  Seigneur 
eft  fidèle. 

La  loi  de  Dieu  eft  apellée  témoi- 
gnage ,  parce  qu'elle  nous  aprend  (es 
volontez,  &  nos  devoirsi  parce<qu*el- 
ie  nous  avertit  de  ce  qui  arrivera  aux 
juftes ,  &  aux  injuftes  :  parce  qu'elle 
dcpofè  en  notre  faveur  ,  ou  contre 
nous  :  parce  qu'elle  eft  une  protefta* 
tien  publique  contre  les  vices ,  &  un 
témoin  que  notis  ne  pouvons  corrom- 
pre,&  auquel  nous  ne  pouvons  éviter 
d'être  confrontés.  La  loi  de  Dieu  eft  un 
témoignage  fidèle  ;  c'eft-à-dire ,  vérita- 
ble ^  fîncere ,  éxaft  ;  fans  exagération, 
fans  excès;  dès  qu'on  y  ajoute,  ou 
qu'on  en  retranche ,  on  h  falfifie. 
î^out  y  doit  être  pris  à  la  lettre.  Il  n'a 
befoin ,  ni  d'interprétation ,  ni  de  glo- 
fe.  Les  promefles  &  les  menaces ,  font 
^xaâemcnt  conformes  à  la  réalité  des 
biens  &  des  maux.  *  Lés  régies  pour 
la  vertu  font  précifes  &  tnefurées.  On 
^^  peut  aller  au  -  delà  ,  ni  en  faire 

Hk 
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moins.  Il  les  faut  embraflèr  égafe*^ 
*•  ment ,  &  Ton  ne  peut  choifir  entre  | 
S  ENS.  eijes^  Tous  les  vîces  font  également  | 
réprimés  ,  &  un  lèul  réfervé  ne  peut 
trouver  d'indulgence.  Ce  n'eft  point 
ici  un  plan  ,  &  une  idée ,  dont  la  (à- 
geffe  humaine  Toit  maitreOè.  Elle 
doit  écouter ,  obéïr ,  Se  fe  taire. 

Il  donne  la  fageffe  aux  petits. 

Tout  le  monde  eft  enfant  devant 
Dieu  :  mais  ceux  qui  le  (ont  plus  que 
lei  autres ,  font  ceux  qui  croïeot  l'ê- 
tre moins.  Perfonne  n'eft  lage ,  qu'au- 
tant qu'il  eft  inftruitdes  volontez  de 
Dieu ,  &  qu'il  eft  atentif  à  les  fuîvre. 
Si  la  loi  ne  dccidoic  tous  les  doutes , 
fi  elle  ne  fixoit  nos  penfées&nos  rai- 
fonnemens,  fi  elle  ne  diflîpoit  nos  té- 
nèbres ,  fi  elle  ne  réformoît  nos  ufages 
&  nos  coutumes  :  nous  marcherions 
au  hazard  ,  nous  nous  tromperions 
fur  les  points  les  plus  eflentiels»  nous 
vivrions  dans  une  profonde  ignorance 
de  ce  que  nous  (bmmes^nous  ièrions 
comme  des  enfans  jufqu'à  la  mort. 

L'Ecriture  donne  le  nom  de ,  petite 
&  de  ,Jtfnple ,  à  ceux  qui  manquent  de 
fageffe  &  de  lumière  ;  &  à  ceux  qui 
ont  de  la  docilité,  En  cet  endroit  ^ 
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elle  réunit  les  deux  fens  :  car  tout  le  m 

inonde  eft  dans  les  ténèbres  :  &  ce  !• 
font  les  pcrfonnes  humbles  &  dociles  Sens* 
^ui  profitent  ^e  rinftrudion  ,  que 
Dieu  lôur  donne  par  fà  loi,  C'eft  aux 
petits ,  dans  ce  dernier  fens  ,  qu'il  fè 
révèle  :  c'ell  i  eux  qu'il  découvre  fes 
fliyfterés  :  c'eft  avec  eux  qu'il  aime  à 
s'entretenir.  Les  autres  font  exclus: 
Bon  parce  qu'ils  font  grands  ou  fa- 
ges ,  car  ils  font  plus  petite  &  plus 
ifnprudens  que  les  autres  :  maïs  p^rce 
qu'ils  ajoutent  l'orgueil  &  l'aveugle- 
ment à  l'ignorance  ;  &  qu'ils  donnent 
le  nom  de  (agelTe  à  l'indocilité  »  &  â 
la  folie. 

)^.  9-  Les  ordonnances  du  Seî-: 
gncur  font  pleines  d'équité. 

Les  commandemens  de  Dieu  font 
tpellés  juftice  :  parce  qu'ils  font  infî- 
olment  juftes  en  eux*-  mêmes  :  parce 
qu'ils  font  la  régie  des  aâioits  de^ 
hommes  :  parce  qu'ils  font  le  chemiin 
de  la  juiHce ,  &  un  moïen  plus  sûr  d^f 
arriver  ;  &  que  l'amour  fincere  de  là 
k>i  de  Dieu  &  la  juftice ,  font  la  mêr* 
me  choie; 

Elfes  iempliffent  les  cœur* 
tleioie. 


/ 
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,.  Quand  le  coeur  eft  droit  »  rîcn  ne 

L       lui  paroît  plus  aimable ,  ni  plus  dcU- 

Si  N  s*,  cieux  ^ue  la  loi  de  Dieu.  Il  trouve 
wne. conformité  entre  la  loi^u'ii  porte 
écrite  au  -  dedans  de  lui  -  même ,  &  Ja 
loi  extérieure ,  xjui  le  remplit  4e  con- 
fiblation  &  de  joie.  Il  eft  ravîde  fen- 
ÛT  qu'il  veut ,  &  qu'il  penfe  xomme 
'       pieu  même ,  &  que  fes  (encîmcns  font 
autorifcs  par  une  fi  grande  &  fi  (àinte 
majefté.  Il  découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  beautez  dans  (k  ioi.   Il  é- 
prouve  qu'elle  ne  lui  commande  ou 
ne  lui  défend  rien ,  que  ce  qu'il  de- 
vroit  faire  ou  éviter  pour  (es  propres 
intérêts.  Il  eft  convaincu  par  ion  ex- 
périence ,  qu'elle  n'eft  févereque  con- 
tre fes  maladies  ;  qu'elle  ne  s'opofei 
fes  paffions ,  que  pour  le  conduire  au 
bonheur  parla  juftice  ;  &  qu'elle  n'em- 
ploïe  la  terreur  &  les  menaces  ,  que 

Jour  l-empêcher-  d'€tre  malheureux* 
1  fe  livre  avec  uae  entière  confiance 
k  Ses  confeils.  Ë.la  confuhe  comme 
uh  ami  té\é  &  fidèle ,  qui  n'«ft  ocupé 
que  de  (on  hi&n.  Etle  tems  qu'il  em- 
ploie â  la  méditer  >  à  l'aprofondir ,  â 
la  comparer  avec  Ces  befbins  »  iès  in« 
jl^rçtç  „  fes  à^yoj^î  ^/e(k  ilp  fyiil  où  il 
joiiifle  d'une  paix  &  d'un  plaifir;  <]iif 
Je  repentir:  ne  puiflè  troubler^ 
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Les  Commandemens  du  Sei-  ^"^ 
gheur  font  purs  ^  &  lumineux.  5  ^  ^  5^ 
^Is  éclairent  les  yeuxx 

Ce  que  le  Sofeil  efi  pour  lesyeuxi 
h  loi  de  Dieu  l'eft  pour  Telprit ,  8$ 
pour  le  cceur.EUe  eft  une  fource  iné^ 
puiiable  de  lumière  »  &  ce  n'eft  que 
pair  elle  qu'on  juge  bien  de  tout.  Saiit 
elle  tout  rentre  dans  les  ténèbres.  On 
le  heurte  contre  tout  ce  qu'on  rencoiif 
tre;  On  eft  blefTé  par  les  choies  mê^ 
mcf,  dont  on  pourroit  faire  un  ufà'«- 
ge  légitimie.  On  n'en  connoît  ni  la' 
deftinatioa  ni  la  fisé  On  ignore  la  dif- 
férence qu'il  faut  mettre  entre  le  bieit  / 
lbuverajp^>;&  les  créature^  r  &  rpn  Gt 
repoie  maLipropos ,  ou  ron  marcluî' 
ayec  dangen. 

Plus-  on  aime  la  loi  de  Dieu  ,  pluf 
en  devient  éclairé»  Les  yeux  defti^- 
nés  à  la  voir  (ont  dans  le  coeur  :  c'eff 
l'amour  qui  1^  ouvre  ,&  qui  le$  rend^ 
atenti&>  I!y^ouve.fajoiev&leplaî^ 
firl'v  conduit  plus  avant,  dciyfair 
pénétrer  chaque  jour  d'une  manière 
plus  profonde.&  plus  intime.  Dénoua 
velles  découvertes  Tenilâment  dejaou^ 
veau  ;  &  la  récompenfè  de  ce  nouveau, 
degré  d'^imour .  eft  une  nouvelle  ltt«f 
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miere.  Les  Commandemens  du  Seignenê 
fiht  purs  &  lumineux  :  Ils  écUirent  Us 
jeux. 
t.  lo.  La  crainte  du  Seigneur 

eft  chàfte  :  elle  demeure  éter- 

ficllemenr. 

C'eft  le  caraôere  propre  de  la 
crainte  de  Dieu ,  qui  eft  inféparabte 
de  fbn  amour.  Elle  eft  apellée  chdfie , 
fie  fure  ,  parce  qu'elle  a  chaffé  du 
tœur  l'amour  ki jufte  de  (oi  ^  même  » 
&  de  tous  les  biens  qui  font  Tôbjef 
de  la  cupidité.  Ceft  la  crainte  d'u» 
£1$ ,  &  non  celle  d'un  efdave.  C'efk 
la  crainte  cPuaç  époufa  chafte  &  lîdel- 
le ,  &  non  celle  crunti  adultère.  Elle 
Aime  la  j'oftice  de  là  teî ,  au*  lieu  d'^ 
être  afligéc.  EUey  dèrifènt  avec  jeîe, 
au  lieu  de  la  trouver  contraire  à  fti^ 
défirs;  Elle  ajoute  à  Tamour  de  Dieu» 
une  fàitite  Tolicitude  qui  porte  â  re- 
chercher, tout  ce  qui  peut  lui  plaire; 
ène  ratnte  ihquiétude ,  qui  fait  qu'on 
éxaniîne,  &  qu'on  craî<yt*Tout.ce  qui 
peiitl'cïènftr}  un  ftînjt  treîibfblènient  » 
êe  peur  que  (ans  y  penfer ,  oh  lui  ait 
déplu  en  quelque  chofè. 

Cette  crainte  fiibfiftera  toujours  ; 
^omme  h  charité.  EHié  krà  if  terneHe/ 
C6mt»c  La  ,rçligtoh-&  la-  pî^ te. -Elle 


••  *• 
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commence  ici  pour  être  parfaite  dans  — — — 
le  ciel.  Elle  y  fera  fans  inquiétude ,        *• 
&  fans  allarme  :  elle  y  (èra  convertie  S  E  H  f â 
en  refped  ,  en  adoration  ,  en  faififle- 
ment  :  ici  elle  eft  tremblante ,  &  elle 
eft  allarmée  de  tout  ce  qui  peut  di- 
minuer l'humilité  &  Tamour. 

Les  jugemens  du  Seigneur 
font  la  vérité  inêni^  ;  pris  & 
comparés  enfembjc  ,  ils  font 
tous  juftes. 

Les  difércns  noms  que  le  Prophète 
donne  à  la  loi  de  Dieu  »  fervent  à  nous 
en  découvrir  l'excélence.  Elle  eft  une 
régie  fûre  pour  bien  juger  de  tout. 
Ceft  fur  elle  que  toutes  nos  aftioni 
font  jugées;  Ceft' par  raport  à  elle  que 
le  jugement ,  auquel  nous  devons  nous 
préparer ,  (era  rendu.  Elle  eft  même 
une  décîfion  nette  de  toutes  les  quef- 
tions  qui  ont  raport  à  la  morale.  Et 
il  Ton  prenoit  foin  de  laconfulter  fur 
tous  les  points,  qui  paroiflent  dou* 
teux ,  on  trouveroit  qu'elle  a  pronon- 
ce fur  tous  ;  mais  que  les  hommes  font 
devenus  diftraits ,  par  raport  au  ju- 
gement qu'elle  a  prononce. 

Toutes  ces  déci£am  font^  non  feu- 

H  h  iiij 
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'  ■  lement  vraies ,  mais  la  vérité  même. 

!•        Plus  on  les  examine ,  &  plus  on  les 

S  £  K  5.  compare  enfemble  :  plus  on  admire 
leur  liaifon  &  leur  mutuel  paport.  Si 
Ton  ne  s'en  écartoit  jamais,  on  né 
tomberoit  jamais  dans  aucun  incon* 
vénient ,  ni  dans  aucune  perplexité. 
On  ne  trouvée  certaines  loix  dificiles  » 
^ue  parce  qu'on  n'a^  pâs  obfervé  cel- 
les qui  en  facilitoient  l'exécution.  On 
Ae  juge  que  quelques  autres  font  im^- 
praticables ,  que  parce  qu'un  abus  en 
a  atiré  pluGeurs,  &  qu'on  aporte  pour 
excufè  le  crime  même  que  la  loi  con- 
damne» Qu'on  fuive  tout  ;  &  .tout 
èft  aife  :  au  moins  tout  eft  poâible  » 
tout  eft  conforme  aa  bien  public  ^ 
tout  eft  jufte  &  néceflTaîreé  ïtne  faut 
pas  toucher  à  la  loi  :  il  faut  feulement 
réformer  le  fîécle ,  &  foi-même  :  Lei. 
jugemens  du  Seigneur  font  U  vérité  mé- 
me:  pris  ép  comparés  enfimile  Ois  font 
tousjuflesu. 

T^ .  1 1 .  Ils  font  plus  défirables 
que  Tor ,  que  tout  l'or  du  monde 
le  plus  pur.  Ils  font  plus  doux 
que  le  miel ,  que  le  raïon  de  miel 
le  plus  excélent.. 

Oo  nepeutalTez  adimretla^  bdm£ 
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le  Dieu ,  &  fa  condefcendance  dans  — -— ^ 
fes  Ecritures ,  où  il  veut  bien  s'abaif-        ^* 
fer  jufqu'à  notre- langage,  &  jufqu'à  SsKSg 
notre  enfance.  H  parle  à'  nos  fens  y 
pour  nous  ramener  à  notre  cœur.  Il 
s'afoîbljt ,  pour  nous  relever. 
^  Vous  ne  conn^îffez^  nous  dît-îl , 
rien  de  pIuS'  prétieux  que  Tor  &  les 
pierreries  :  vous  ne  trouver  rien  de 
plus  doux  que  lê  miel.  Mais  tout  l'or 
du  monde ,  Se*  tous  les  plaifirs  ne  font 
pas  comparables  à  ma  loi.  Préfcrex^ 
la  fans  crainte  à  toutes  les  richeffes  ». 
&  à  toutes  les  confofatîons ,  qui  (bnr 
l'objet  des  fens.    Ne  vous»  écartez  ja?- 
«lais  de  mes  préceptes,  de  quelque: 
perte  qu'on  vous  menace  ,  ou  quel- 
que plaiGr  qu'on  vous  ofre.   Mettez 
en  fureté  le  feul  tréfor  qui  foit  digne* 
de  vous,  Réfervez-vous  la  feule  joie 
que  les  hommes  ne  puiflent  vous  en- 
feven    Ne  jugez  point ,  comme  lest. 
enfans,  par  lés  yeux  du  corps ,  ou  par 
lia  feute  expérience  des  fens.    On  a 
tout  ,  quand  on  eft  fidèle.  On  eft 
heureux  ,  quand  on  fôufre  pour  moî^. 
iaiflèz  Tor  &  les  pîerreriès,à  des  hom^ 
mes  auffi  matériel  que  ces  chofes^ 
laiffeZ'-  le»  dans  l'erreur  ,  que  le-mieK 
^  k;  fouyexaia  bien^  Plaignez  kmr 
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,■   ■  nupidité,  &  leur  enfance  :  &  gardez*^ 

I*       vous  bien  de  l'imiter. 
$BN5,       ^^   12.  Aufli  eft-ce  de  ecs 
loix ,  que  votre  ferviteur  tire  fa 
lumière.   Il  trouve  une  grande 
récompenfe  en  les  gardant. 

Ce  n'eft  poîtit  une  fîmple  fpécala-» 
tlon  ^  dit  David ,  que  mon  difcours. 
J'ai  éprouvé  moi-même  ce  que  je  dis; 
&  vous  m'en  êtes  témoin  ,  ô  moa 
pieu,  que  je  (ers  dès  mon  enfance. 
J'ai  trouve  dans  votre  Loi  une  joie 
plus  pure  fans  comparaifon ,  que  tou;* 
tes  celles  qui  féduifent  les  hommes. 
Elle  a  fait  jufqu'ici  mes  chaûes  délices» 
Elle  eft  à  mon  égard  tout  mon  tré/br, 
&  tout  mon  bien.  C'eft  elle  qui  m'a 
inftruit.  C'eft  elle  qui  m'a  rendu  plus 
(âge  que  les  vieillards ,  &  plus  intelli-i 
gent  que  mes  maîtres.  Je  l'étudié 
tous  les  jours ,  comme  fi  elle  m'étoit 
nouvelle.  Je  l'obfèrve  avec  toute  l'a- 
tention  ,  &  toute  réxa(âîtude  donc 
je  fuis  capable.  Et  j'en  fuis  récom- 
penfe en  mille  manières  dès  cette  vie , 
iàns  parler  de  l'éternelle  félicité  que 
vous  me  promettez. 

t.   13.  Qui  peut  connoître 
tous  fes  péchez  de  fiirprife  ?  Pu- 
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xifiez-Kioi  des  fautes  qui  me  font 
inconnues. 

1^.  14,  Et  pardonnez  à  votre 
ferviteur  celles  qui  lui  font  étran- 
gères. 

Maïs ,  Seigneur ,  continue  le  Pro- 
phète ,  lorfquc  je  dis  que  j'obfervc 
votre  loi ,  je  n'ai  garde  pour  cela  de 
me  juftîfier  devant  vous.  J«  lai  que  je 
commets  beaucoup  de  fautes ,  oui  me 
foat  inconnues.  Je  ne  puis  fonder  les 
fécrets  replis  de  mon  cœur.  Mes  pen* 
fées  font  plus  promres ,  que^a  vigi- 
lance n'eft  grande.  Mes  défirs  écha- 
pent  à  mes  réflexions.  Mon  autour 
propre  fe  joint  à  pluGeurs  allions  que 
je  commence  par  le  vôtre.  Une  fécrct- 
te  tomplailance  9  comme  une  ombre 
importune,  acompagne  le  bien  que  je 
fais,*&  malgré  mon  atemîon ,  m'en 
enlevé  une  partie.  Je  donne  mes  foins 
aune  chofe,  &  une  autre eft  négligée* 
Mes  précautions  naêmes  m'embaraf^ 
feot,  8f  me  partagent ,  &  quelqu«foîg 
la  crainte  exceflîve  de  manquer  »  ea 
devient  Tocafion.. 

Je  ne  fai  d'ailleurs  tout  ce  que  je 
dois  au  prochain.  Je  ne  puis  tout  ré^ 
fofmor  >  &  je  ne  dois  pas  auifi  tott( 
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foufrir.  Je  diffimule  ;  &  je  me  le  re*^ 
'•  proche.  Je  rcprens ,  &  fouvent  je  ne 
S  £  K  s,  fi^ij  qu'aigrîr.  Je  partage  mes  foins 
&  mon  autorité ,  avec  des  hommes  > 
en  qui  je  ne  trouve  pas  toutes  les  ver- 
tus que  je  voudrois.  Je  répons  d'eux; 
&  de  leur  conduite;  O  mon  Dieu  ^ 
purifiez  ce  qui  m'eft  inconnu..  Par» 
donnez  ee  qui  m'eft  étranger.  N'en- 
trez pomt  çH  jugement  avec  moi ,  nî 
pour  mes  ignorances,  ni  pour  les  fau- 
tes de  ceux  ^i  me  font  foumis.  J'ai- 
cu  be£bin  de  votre  mîfcricordc  pour 
faire  le  bien  :  j'en  ai  befbin  pour  n'ê« 
tre  pas  puni  du  mai  que  j'y  ai  mêlé;. 
Recevez  mes  aâions  de  grâces ,..  2C 
mes  gémiffemensi. 

Si  ces  fautes  ne  rae  font  point 
imputées  y  alors  je  ferai  pur  & 
délivré  d'un  grand  nomore  de 
péchez». 

Le  Prophète  reconnoît  donc;  ^uo: 
&  juftice  dépend  de  la  clénrence ,  & 
de  la  mifêricorde  de  Dieu  :  que  fani' 
elle  ,  ireft  fouillé  &  impur  5  que  Tob- 
fervaocc^xtérieure  de  la  Ibi  nelexentf 
pas  innocent  ;  qu'il  a  befoin  que  fes 
fiches  neiui  faient  pas  im^utcs^}  qui^ 


les  (àcrifices  &  les  cérémonies  de  la 
loi  ne  peuvent  avoir  cet  éfèt  ,  puif-  *• 
^gull  ratend  d'une  autre  caufe.  Et ,  S  é  iC  s«' 
s'il  nécoit  pas  retenu  par  lacrainte  de 
publier  trop  clairement  les  myfteres 
de  l'Evangilé  avant  Ietems»il  pro* 
téfteroit  c[U^ii  nVfpére  Ta  réconcilia-^ 
tiott^guë;duMeflîe,  &  du  fang  qu'il 
doit  répandre.  Maïs  ii^fàudra  donner 
à  ces  viritez  un  peu  plus  de  jour; 
^uand  cette  explLcation  fera  finie. 

1^.  1 5 .  Les  paroles  de  ma  bou- 
che vous  feront  agréables  ,  & 
les  penfées  de  mon  cœur  ne 
craindront  point  de  vous  avoir 
pour  témoin.  * 


\ 


Lor(que  TOUS  m'aurez  jullifié  >  Sel« 
gneur ,  en  me  pardonnant ,  &  en  ré- 
formant tout  ce  qui  vous  déplaît  en 
nioi  :  vous  bânirez  Ja  fécréte  trifteflo 
qui  partage  &  obfcurcittmon  eiprit^ 
Vous  me  délivrerez  de  Tinquiétudè 
que  me  caui^nt  ines  péchez  ;  &  vous 
i^endrez  à  mon  ame  le  calme  &  It 
paix,  dont  la  piétéabe(bm  pour  être 
parfaite.  Je  ne  penferai  alors  qu'i 
50US  iiimer ,  &  qu'à  voxis  plake.   J« 


% 
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I  conferverai  avec  foin  Tinnocence  que 

!•       vous  m'aurez  rendue.   Je  ne  parlerai 

Sbïis.  que  par  vôtre-ordre.  Je  ne  défirerai , 
que  ce  que  vous  voudrez.  Je  me  croi- 
rai feul  au  monde  avec  vous.  Je  vi- 
vrai comme  étant  toujours  fous  vos 
yeux,  comme  vous  ayant  toujours 
pour  témoin  &  pour  juge ,  &  comme 
n'aïant  qu'une  feule  obligation  & 
lu'un  feul  devoir ,  de  vous  obéir  & 
le  vou^fuivr«. 

Ce  n'eft  point  là  le  langage  du  Juif 
efclave  fous  la  loi ,  tremblant  devant 
fon  maître ,  &  ne  perifant  qu'à  lui  ca- 
cher fon  cœur,  en  lui  ofrant  le  de- 
hors. 

Ce  n  eft  point  là  non  plus  le  Un- 
gage  d'une  piété  imparfaite  &  timi- 
de ,  qui  craint  qu'on  n'exige  trop  d'el- 
le ;  qui  fe  laflfe  de  l'atention  à  Dieu  ; 
qui  croit  avoir  befbin  d'aimer  autre 
chofe  que  luî  »  &  qui  demande  la  per- 
miffion  de  l'oublier  pendant  quelques 
intervales ,  pour  étra  en  liberté. 
.  Le  jufte  feul ,  qui  conneît  le  prix 
de  Tamour ,  &  qui  ne  penfe  qu'à  le 
nourrir  &  à  le  faire  croître ,  dit  har- 
diment avec  David  :,Les  paroles  de  ma 
êoacbe  vouêjèrùnt  agréailes  y  &  lespen" 
fées  de  mon  cœur  ne  CfAindfWf oint  dd 
90US  4V9ir  pour  témoin^ 
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Seigneur ,  vous  êtes  ma  force, 
&  mon  Rédempteur. 

Voilà  fur  quoi  les  ré(blution$  du 
jufte  font  fonoées  :  voilà  for  quoi  fort 
efpérance  eft  établie.  Il  ofê  tout  pro- 
mettre ,  parce  qu'il  efpére  tout  du 
fecours  de  Dieu.  Et  il  efpére  le  fè- 
cours  de  Dieu  ,  parce  qu'il  eft  fon 
Sauveur  &  fon  Rédempteur. 

Cette  fin  du  Pfeaume  achevé  âù 
découvrir  Jésus-  Christ  qui  y  eft 
caché  dès  le  commencement;  Se  il  eft 
tems  de  l'y  confidérer. 

Explication  du  second  Sens. 


Saint  Paul  dans  TEpirre  aux  Ro»      j  j^ 
mains  voulant  prouver  que  l'Evangile  S  b  N  s 
a  été  anoncé  à  tout  le  monde  par  les 
Apôtres  ;  c'eft  à-dire  ,  qu'ils  ont  eu 
ordre  de  le  prêcher  à  toutes  les  Na- 
tions ,  fans  diftinftion ,  &  qu'ils  ont 
obéi  à  cet  ordre  :  fe  contente  de  ci- 
ter le  cinquième  verfet  du  Pfeaume 
que  nous  expliquons.    «  La  foi  «c  RomiX,i^ 
vient ,  dit  cet  Afotte ,  de  ce  qu'on  a  «c 
ouï  :  &  on  a  ouï ,  parce  que  la  pa-  «c 
rôle  de  Jbsus-Christ  a  été  prc-  « 
chée.    Mais  ne  Tont  -  ils  pas  déjà  ce    f.  x<^ 
f  ntenduë  !  oui  certes  :  leur  voix  a  «t 
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»  retenti  par  toute  la  terre  ,  &  lent 
*  '•       n  parole  s  eft  fait  entendre  jufqu'aux 
9  E  N  «.  3,  extrémitez  du  inonde  >>.  Et  par-là, 
il  nous  aprend  que  le  (èns  immédiat , 
qui  nous  avoit  paru  (î  raiibnnable  &  fi 
clair,  n'eftfasie  fèul ,  ni  le  plus  impor* 
tant;&  quenous.n'entendrions  que  la 
moindre  partie ,  de  ce  que  le  S.  Efprit 
a  voulu  nous  dire ,  fi  nous  n'allioas 
pas  au-delà  de  la  furfàce ,  &  de  Técor- 
ce ,  qui  fervent  de  voile  1  l'Evangile. 
Oo  ne  peut  pas  répondre  que  le 
paflàge  cite  par  faînt  Paul  »  eft  une 
heureufe  aplication ,  &  non  une  preu- 
ve folide.    Car  il  le  cite  comme  une 
preuve  d'une  vérité  capitale ,  qui  eft 
la  vocation  des  Gentils  à  TEvangtle , 
&  la  néceifité  qu'ils  aient  des  prédi« 
cateurs.  Il  n'aportemême  que  cette 
unique  preuve*   Et  il  eft  vifible  ,  que 
fi  elle  n'eft  pas  concluante  Se  fbliae  » 
elle  n'eft  propre  qu'à  faire  <k)Uter  du 
dogme  qu'il  veut  établir. 
.   On  ne  peut  pas  répondre  non  plus ,' 

Sue  la  première  explication  qu'on  a 
onnée  au  Pieaume ,  eft  fimple ,  & 
naturelle  >  &  qu'elle  fufit  i  que  la  fé- 
conde au  contraire,  eft  étrangère  & 
forcée ,  &  par  confëquent  (uperfluë* 
Ce  fèroit  prétendre  connoitrç  mieux 

«e 
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ieque  le  Saint-Efprit  a  voulu  nous^^ 


dire ,  que  le  Saint-Efprit  même  qui      *!• 
ïa  diâé.  H  a  parlé  eo  myfterer  par  SjBHSé. 
David ,  &  il  s'eft  expliqué  par  faintt 
Baul  C'eft  un  Prophète ,  &  un  Apô-^ 
fre,qui  eff  l'interprète  d'un  Prophète. 
Et  il  eft  étonant  »  que  des  hommes^» 
qui  n'ont  que  der lumières  très-bor- 
nées »<  oient  contredire  un  homme' 
que  Jcsus-^Chuist  a  inftruit  im-; 
médiatçment  »  '  Si:  qui  a-  été  ^evé 
au  troifiéme  Ciek> 

Enfin  Ton  ne  peut  objeâer ,  qu'oa^ 
ne  voit  proint  deliaifon  ,  entre  le  pa(^ 
&ge  cite  par  faînt  Paul ,  fi  Ton  Ten^^ 
tend  des  Apôtres,  &-tout  lé  refte  du^ 
Fièaume  yîc  quec'eft  un  morceau  dé- 
taché de  tout»,  qui  ne  convient  point 
aux  autres  parties.  Quand  cela^ferott 
vrai  à  notre  égard  »  ce  (eroit  fetrie-^ 

ment  une  preuve  xle  notre  ignorance^' 
&  nous  ne  devrions  avoir  aucune  pei^ 
ne  àTavolien  Saint  Paul  voïoit  la^ 
Kaifbn  que  nous  ne  pouvons  décou^ 
vrir.  Il  ne  faut  pas  contefter  contrelui^f 
pîarce  qu'il  a  vu  ce  qui  nouseft  caché  %^ 
&  jevne  comprens-pas<comment  oneflt 
chrétien ,  en  refufant  de  ie  faumettre- 
à  un  tel  naître.  Il  ^'ei%  peujt-ltre  paft  ^ 
d^ailleu»^  auffl-  imgpfEblé  q|u'oâ  le-' 
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— — — —  penfe,  de    donner  un  feos  fuivî  dit 
I  ï*      Pfèaume,  en  s'acachanc  à  rincerpré- 
Sàinsw  ration  donc  faint  Paul  nous,  donne 
foicrée. 

^  '  Tp-.  î .  L^s  cieux  anoncènt  ïa 
gloîtc  de  Dieu ,  &  le  firmament' 
publie  Pexcéicnce  des  ouvrages 
<i€  fcs  mains.  Ou  :  fait  éclater  les 
beautez  de  les  ouvrages. 

H  n*cft  pas  'étojfjant  que  le  cîel  em 
éclaire  la  terrç ,  foit  le  fymbole  aet 
Apôtres  qui  ont  éclaire  tour  Je  mon- 
de :  que  la  beauté  du  ciel ,  foit  une 
image  des  rcrtus  qui  ont  éclatées  dans 
Ibtrr  yre,  &  des  miracles  goïls  ont 
feîts  :  que  là  prédication  muette  du 
Ciel  ,  îoît  la  figfure  de  leur  prédica- 
tion ,  &  du  foin  qu*ils  ont  pris  d'abo^ 
Mr  rîdolâtrîe  >  &  de  rapeHer  tous  les 
hommes  au  Créateur  quHs  avoient 
oublié  :  que  le  mouvement  rapide  du 
ciel  autour  de  la  terre ,  foit  le  fignè 
dé  rîncroïable  rapîdi'té  avec  laquelle 
les  Apôtres  ont  porté  TEvangile  jmC^ 
iju'aux  extrémîtez  du  monde» 
"  Tout  cela  eft  en  même  teras  & 
grand  &  naturel..  La  comparaifon  eft 
jtjrfte  en  tcmti  Rien  n'y  eft  violent  ni 
fefcé.  £t  hcxùs  remarqt3eront'dâR&  )/t 
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/uîte  d'autres  raports ,  qui  la  rendent  — — 
tout-à'foit  fenfible.  ^  !• 

Mais  (ans  entrer  dans  ce  détail,  n'a-  S  B  »  V 
vons-nous  pas  tous  été  fi-apés ,  de  ce 
oue  TEcriture  donnoit  au  ciel  le  foin 
d'anoncer  aux  hommes  la  gloire  de 
Dieu  ?  De  ce  qu'elle  chargeoit  de  ce 
J^iiniftere ,  les  étoiles  pendant  la  nuit , 
&  le  foleîl  pendant  le  jour  ?  De  ce 
qu'elle  leur  atribuoit  un  langage  in- 
teUigible  à  toutes  les  Nations;  &  de  ce 
qu  elle  parloit  du  Ton  éclatant  de  leur 
voix  ,  comme  d'une  prédication  qui 
eût  pénétré  jufqu'aux  extrémitez  de 
la  terre  ?  Nous  avons  expliqué  com- 
me nous  avons  pu  cette  figure  har« 
die  ,  &  où  il  entre  uneibrte  d*éxagé^ 
ration^qui  convient  à  Téloquence  hu-« 
maine ,  plus  brillante  ordinairement 
qu'éxaâe  &  fblide  ;  mais  qui  a  dû 
nous  avertir  qu'elle   couvroit  une 
grande  vérité,  puifque  le  Sartit-Efprit 
remptoïoit,  lui  qui  eft  la  régie  dit 
langage  le  plus  exaâ.  Nous  avons 
dû  lentir  ,  que  les  expreffions  étoient 
trop  fortes ,  fi  elles  ne  fe  raportoient 
qu'au  ciel  matériel ,  8c  aux  étoiles» 
Et  dès  que  faint  Paul  notis  a  eu  levé 
un  pan  du  rideau  ,  non  ieulemene 
0Otts  avom  dû  i:ecev<Mr  avec  un 

Iiij 
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■■  fond  re(pe<5l  fon  explication  :  mali 

1 1-      nous  avons  dû  avouer  qu'elle  étoît  né- 

S  £K.5»   ceflaîre^  &  nous  réjouir  de  ce  qu'elle 

rendoit  à  l'Ecriture  (à  principale  gloi« 

re  ,  qui  eft  d'être  vraie  en  tout ,  ei> 

donnant  à  fes  expreffions»ua  objet  di* 

gne  de  leur  magnificence*. 

Mais  pour  entrer  dans  le  vrai  fèn» 
du  Prophète,  il  ne  faut  pas-Iimiter  la 
prédication  myftérieufè  du  ciel ,  au 
Jeul  tems  des  Apôtres  :  ni  regarderie» 
Apôtres  comme  ries  leuls'  dont  le  ciel 
{bit  la  figure,  lie  firmament ,  dont  il 
f^agit  ici  ,.  femé  d'étoiles  de  toutes 
grandeurs-y  repréfènte  tous  les  Saints 
qui  ont  eu  plus  de-part  que  les  au« 
très  à'laconnoi(rance*&  à  la  révéla*» 
tion^de  JEsusXKrtiisT;  qui  l'ont 
anoncé'  dès»  le  commencement  du 
snoade-;  qm  l'ont  figuré  pa^quelques . 
événemens*  de  leur  vie  ;.  quie»  ont 
reçuJa-  promeflTei  &  qut  lV>nt  trans^ 
mile  à  leurs  décendans^^  &  qui  ei>ont 
réveillé  l'atente  -  parmi  les  hommest 
Ees  Apôtres  quî'^fbnt  venuS'les  der*- 
niers>oni  vu  ce  queléurs^prédéceflèurs 
avoient  efpéré  ;  &  îts4'ont  publié  avec 
ttafuccès  iocroïabfe.'Mais4cs^Parrîa3>- 
chest  &  les  Prophètes  avaient anoaeé 
dJbjQSjgteBttejcs.tom? ,  la  veaB&duJufr 


te  ;  &  il  faut  commencer  leur  prédica-  ■< 

îion  depuis  la  promefle  faite  à  Adam^      I  T. 
&  depuis  riramolation  d'Abel.  Sb^^  9i. 

Ce  firmampent  chargé,  d'ëtoîfe^  ^ 
empêchoit  que  lès  ténèbres^  de  la  nuii^ 
me  fuifent  entières.  Il  éclatok  de  lu-^ 
mieres,  mais^lans  pouvoir  tenir  lieu 
du  jour.  Il  fubfiftoit  en  atendant  le 
lever  du  foletl,  &  la  manifeftation  de 
j£sus*^Hiu&T.  Et  depub-fà  venue; 
il  a  continué  (es  fondions  après  fon 
abfènce.  Les^  Apôtres  ont  publié  que* 
fès  myfleres  étoient  acomplis-:  com- 
me les  Prophètes  avoient  publié  qu'ils^ 
sîacompliraîent.  Èeurs  difciples  ont 
iùccédé  à  lèurminiftere.  Et  jufqu'à» 
yetourdu  foleil,  c'éft-à^dire,  jufqu'au- 
jour  où  le-Pere  manifefterafôn  Fils 
devant  tous  les  hommes- de  tous  lesv 
fiécles ,  le  firmament  anoncera  les 
merveilles.  On  verra  dans  la  fuite  *, 

3ue  llnteltigence  de  quelques  verfèts 
cpendoit  de  ces- obfervationsj 
Les  cieHx*4nonc€nt  là  gléire^de  Dieu» 
Ht  firmament  eft  tout  (èmé  d'étoUesv 
qui  p^rblieivt ,  non^  feulement  la  puif<- 
lance  du  Créateurs,  mais  la  clémence- 
infinie  du  Rédempteur*  Chaque  étoi- 
le anonce  quelque  myftere  du  Sàujsi 
.  ^rejUi^  }^édit  oûe.  partie.de.  fèa  Jou^ 
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*  frances ,  porte  le  caraderc  de  qotl- 

1 1*      qu'une  de  Ces  rertos.  Sans  les  Saints 

fi^NS,  qui  ont  confervé  la  foi  &  rcfpérâflce 
en  Jissus-Christ  ,  des  tcnébrespius 
épaiiTes  que  celles  de  l'Egypte ,  aix*- 
roiem  couvert  toute  la  terre.  Ils  ont 
brillé  3  comme  du  haut  du  ciel ,  & 
ceux  qui  les  ont  confidéré  >  ont  été 
coniblés  par  leur  lumière.  Lefirtm- 
mnt  fuhlie  Vexcélence  des  ûUVtAgts  dt 
fés  mains. 

ir-  3 .  Le  jour  porte  Tordre  au 
jour. 

La  Tradition  s^eft  confèrvce  avant 
Moïie ,  par  les  Patriarches  &  les  Pro- 
phètes y  qui  ont  tranfmis  de  bouche 
en  bouche  la  foi  au  Sauveur ,  &  VeC- 
pérance  en  fa  mort.  Elle  a  été  aflez 
claire  pour  montrer  le  chemin  à  qui 
l'a  voulu  fuivre  :  mais  elle  a  cté  obt- 
cure,  &  acompagnce  d'énigmes  &  de 
figures ,  pour  quiconque  n'a  pa^dé^ 
.fir^  plus  de  lumière  :  Là  nuit  le  déslMe 
4  U  nuit. 

)^.  4.  Ce  n*eft  point  un  langa- 

;e  ni  une  prédication ,  donc  le 

Ton  ne  fe  fafle  point  entendre. 

Au  commencement  la  parole  dA 


Seigneur  écoit  rare  &  prétieu(è.  Dieu 
Ce  manifeftoic  à  peu  de  perfbnnes.  Et  I  '• 
les  Prophètes  n'étoient  envoies ,  qu'à  S  i  N  $« 
la  maiibn  de  Jacob.  Mais  les  Apôtres 
ont  été  envolés  à  toutes  les  Nations» 
&  pour  ks  convertir  pins  promte* 
ment ,  ils  ont  parlé  toutes  les  langues» 
Une  feule  prédication  de  Tun  d'entre 
eux ,  fut  entendue  à  Jéruiàlesi  par  des 
hommes  de  toutes  les  Nations  »  qui 
font  (bus  ie  ciel.  Et  eux-aoétnes ,  après 
s'être  partagés  tout  rUniver$>  comme 
devant  être  leur  conquête ,  l'ont  par- 
couru avec  la  rapidité  de  Téclair  »  & 
le  Ton  éclatant  du  tonnerre  : 

7^.  5.  Le  bruit  de  leur  voix 
retentit  par  toute  la  terre ,  & 
leur  parole  fe  fait  entendre  juf- 
ques  aux  extrémitez  du  monde. 

t.  6.  (  Dieu  )  fait  fervir  les 
Ciêux  de  pavillon  au  foleil. 

Le^Firm^meot»  avant  que  Jtsus- 
CHKist  ft  .œanifeftât  ,  lui  fèrvoît 
comme  d'un  âogufte  pavillon.  Il  vU 
voit  dans  (es  Saints.  Il-habitoit  dass 
Jeurcœur  par  la  foi.  II  anticipoit  lès 
xnyfteres  »  en  les  traçant  dans  les 
divejrs  cwnemçfts<ie  teur  vie*  U  étolt 


r  -    -  ir  >•  - 
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comme  couvert  fous  leurs  aâlonr^ 
'*•       (ôus'  kurs'  expreffions^  figurées^,  (bu^ 
StiK-s*  leurs  Prophéties  mêlées  d'oblcuritezi 
Ma>s  ils  éclatoienc  par  leur  fàimeté  ,. 
&  par  la  révélatibti  quIL  leur  faifbir 
ëe  fesmyfteres'  futi!rs%  oomme  fi  lô' 
foleil  éclàiroit  le  firmament  en  autant 
de  lieux  qu'il  y  a  d'étoiles^^  que  ia  lu^ 
mterefut  la  cauiè  de  toutes-  celles  qui' 
brillent  pemlànr la  •nuit. Gela^'eft  pas» 
vrai  duîbleil  matériel  ;Jès  fèules:étoi* 
tes  mobiles  tirant  de  lui  leur  lumière  i 
&  les  fixer  brillant  de  leur  propre 
fend.  Mais  rien  n'eft  plusjvraîàligard 
du  Soleil  de  juftrce  :  &  c'eft  auflidelui- 
.  que  le  Prophète  veut  nous  parlen 

Cet  .afti?e  ^  patoir  lui  •  même 
comme  un  époux  qui  fort  de  Ta^ 
chambre  nuptiale> . 

torfîjue  les  tems  ont  été^acomplîsi 
Rpoux  lui  même  eft  venu  en  perlon- 
»e;  Il  n'a  pRis  envoie  fes  ferviteurs 
&  fes  amisf  R  ne  nous  a  pkâs  parlé 
par  interprètes».  Il  n'a  pas^  confié  à 
Eliéî&er  le  loin  de  lui  chercher  une 

• 

époufe.  ireft'venu ,  cdmnae  Jacoln 
là  chercher  lui-mêirte,  &  lâ^^deman- 
ée^  Mai»  avec  q^ueUe  bonté  efi-^ULvO'' 

bu} 


i*d«aÉfti 


hu  r  Avec  quelles  richefles  \  avec  quels  - 
tréfors  de  grâces  ,  avec  quelle  fàinte-t      I  ï* 
té ,  avec  quelfe  proftifion  de  biens  &   Sens. 
de  vertus  î  «c  Nous  l'avons  vu  ,  dît  «  jcan,!,  x^ 
Vun  defes  Difciples ,  plein  de  grâce  &  «c 
de  vérité.  Nous  l'avons  vu  dans  la  « 
gloire  du  Fils  unique  du  Père  ». 

Il  s'élance  plein  d'ardeur  ; 
iComme  un  géant ,  pour  fournir 
fa  carrière. 

t.  7.  Il  part  d^un  bout  du 
ciel  5  &  continue  fon  tour ,  juf- 
qu'à  Tautre. 

Il  eft  Ibrti  du  &în  du  Père ,  pouf 
^ccendre  ju{qu*au  tombeau ,  &  juf-* 
qu'aux  enfers  j  &  il  eft  remonté  des 
lieux  les  plus  bas  à  la  droite  de  foa 
Père ,  où  il  régne  avec  lui  dans  Téter- 
nité.  Il  s  eft  fournis  avec  joie  aux  dou- 
leurs ,  &  aux  ignominies.  Il  a  con- 
fenti  à  ne  vaincre  le  monde ,  que  par 
là  Croix.  Il  eft  demeuré  caché  pen- 
dant trente  ans.  II  n'en  a  donné  à  (ba 
miniftere  public ,  que  trois  ou  qua- 
tre,  fans,  fortir  des  bornes  étroites  da 
la  Judée.  Et  néanmoins  en  un  tem$ 
a  court,  &  par  des  moïens  enapa- 
rence  fî  aonixàires  i  fes  defleins ,  Ui 


38<;    Exptit;A.TîQiï  BV^ 

^ s'eft  tout  fournis ,  il  a  tout  vaincir ,  lï 

1 1.      a  tout  fait. 

^  ^^  ^^      Et  lien  ne  fe  cache  à  fa  cha* 
leur. 

.  Il  n'eft  pas  venu  pour  dîffîper  {eu- 
lement  les  tétrébres  de  Tignorance,  Sc 
pour  éclairer  ceux  qui  étoient  dans 
l'oimbre  de  la  mort.  Il  eft  venu  re- 
l^andre  un  feu  çélefte  dans  toute  la 
terre ,  &  félon  (on  défir ,  ce  feu  eft  de- 
venu un  embrafement  général.  II  a 
fondula  glace  des  coeursles  plus  dufs* 
Il  a  îtîfpiré  aux  morts  un  efprit  de 
^race  &  de  vie.  Il  a  éteint,  dans  les 
plus  (ènfliels  »  l'amour  des  cho/ès  /en- 
fibles.  Ilafait  méprifer  tous  les  bieni 
f>ré(ens  aux  plus  avares.  Il  a  rendn 
doux  &  humbles  les  plus  fiers.  Il  a 
peuplé  la  terre  de  vierges  de  Tun  6c 
jtie  l'autre  ièxe.  Il  a  fait  ces  prodiges 
'dans  les  Nations  les  plus  fauvages.  Et 
comme  il  a  porté  (a  lumière ,  jufques 
<ians  les  lieux ,  où  le  Soleil  ne  répand 
4}ue  de  foibles  raions  :  ii  a  auffi  con>- 
«luniqué  une  fàinte  ardeur  à  des  p^âi 
€>\x  les  glaces  (but  éternelles. 

t.  8-  La  loi  du  Seigneur ,  eft* 


jlG^ette  loi  eft  celle  de  l'amour.  Elle 


.^e.  s'arrête  pas  au  dehors  fans'  pou-  ^  • 
▼dit  réformer  l'intérieur.  Elle  ne  re-  S  jin  t< 
tient  pas  fèalèmeiit-la  main  »  (ans 
poKinroir  -.changer  le  cdfcur.  .  ËUe  eft 
pMre  e»  tout-;  parce  qu'elle  purifie 
rtout  ;.&.  ce  qui  eft  fêcret  encore  plus 
que  ce  qui  eft  "vifible.  Elle  n'eft  point- 
-obligée  de  tolérer  quelque  choCe ,  â 
.Cdufede  la  dureté  du  oôeur  de  ceux 
À  qiii  elle  ^ft  donnée*  Car  Ton  pré* 
.mier  éièt ,  eft  d'àmdlrr  le  cœur ,  &  de 
ie  rendre  docile«  Elle  rapelle  le  man 
TÎage  à  fa  premia'e  infticution ,  &  à  fà 
première  ui^ité.  ËUe  ne  régie  pas  la 
Tangeance  relle^rinrerdit.  Elle  ne  dé« 
fend.  pas.  l'abus  du  ferment  ';  elle  le 
rend  inutile ,  en  rendant  tous  les  hom* 
mes  finceres*  Elle  ne  condamne  pas 
l'adultère  :  die  en  étoulb  le  défir .  Elle 
6te  Ut  diférence  entre  l'ami ,  &  l'enne- 
ani,  en  faifant  ^mmrTan  &  l'autre. 
'  Elle  ne  réprimé  pas  les  défirs  de  Ut 
concupifcence  :  die  en>tartt  la  fource. 
vEile  ne  parle  plus  de  réconrpenfb 
temporelles:  elle  prépare  à  tout  quit- 
ter pour  le  <:iel.  Àinfî  elle  convertit 
véritablement  les  hommes  :  La^oi  du 
Seignem  ift  pétrféite  &  fkns  tache  z 
iUè:^npnm  ks  éws.;  Et  à  ce  feul  ca^: 

Kkij 
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^  raâere ,  on  a  dû  fecounoître  <iu»tl  5*a^ 

"•  git  ici  d'une  autre Joi ,  que  de  celle  de 
«  5«  H  s,  ^oïfe  ^  qui  n'a  (èrvi  cju'à  aigrir  la  cu- 
pidité par  uoeidéfenfe  extérieure  ;  8c 
qui  a  donné  nu  péché  une  nouvelle 
lorce  &  une  nouvelle  aftivitc ,  en  dé- 
couvrant à  rhûnime  Ton  in|u£i:ice  fans 
Ja  guérir* 

Tou«  les  ittitres  caraâéres ,  mar- 
.^ués4>ar  le  Prophète ,  ne  conviennent 
•ppintà  la  loi  donnée  fur  la  naohtagoe 
iCe  Sinaï.  Elle  efl:  juftè  &  fainte  :.mais 
^Ile  laifTe  rhomme  efclave  des  fens  fc 
<ies  paûions.  £lle  lui  reprochexe  qu'il 
^(kiLe  témoignage  du  Stigneur  efi  fidèle  : 
anais  elle  n'eft  pas  ua  remède  à  fcm 
jorgueil ,  &  àfon  îm^xudence  :  //  (ioa< 
9ieldfdgejfe  aux  petits. 

C'eft  l'amour  qui  remplit  le  coeur 
id'une  fainte  jcôe ,  âcuon  une  loi  me* 
naçante  .qui  lui  interdit  tout  ce  qu'il 
.  aime  :  Les  ordonnances  du  Seigneur  font 
.fleines  d'équité.    EUes  remplirent  Us 
,  ^œwrs  de  joie*  C'eft  une  himiere  intime 
,  jqui  perfuade  l'efprit ,  &  qui  le  porte 
à  obéir,  &Don  une  lettre  qui  l 'intimi- 
de ,  &  qui  le  laifle  iodôcile  &  rebdie: 
'Xrx  cemmandfimens  du  Seigneur  font  pms 
:  &  lumineux  :  Ils  éclairant  les  jtux. 
'    .C'eft  une  craipte.cl^aAe^  ijui  eft  Is 
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perfeâîon  de'  la  charité  ,  8r  non  une 
crainte  que^  la  charité   doit  banir  '^      I  !• 
qui  feraréternelle.    La  crainn  dU^Sep'  S  b  N  s^; 
^f/ir  eji  eBafie  >  fi/f^  demeure  éternelle^ 
ment.  La 'loi  dont  parle  David,  eft  Ist 
même  chôfe  que  Pàmouratentif  à  plai*- 
re  à  Dîeu  ,  &  nie  craignant  que  de' 
Tôfenferr  C'eft  donc  une  loiintériéu- 
re,  ^rituefle^v gravée 'dan Si  le  fond 
du  cœur,  qui  porte  avéïG^ëlIe  lé  con-:» 
fcnté^ftrènt  &  Ffeb^ïltance»   ' 
';  C^dl^li^fotiVéFaitT  pjkife?':  <f  eft  unc^ 
pàîx  qiit  fùrpdflfe  tout^feiîtîmêht  :  c'eflî: 
tm  (àinÉ  raviflètnent  <mi  enleve'rame^ 
\à^^ou$'-fes  objets  fcdtnfteurs  ,  &  qui 
falfoît  trouvèp  un  délieieux   reposa      . 
datijî  fa  Vèléftté:  de  Dieu  :  Ihfini  flm 
i4fir'dtlh*'pVi^^^  quétiur  ht  du  tHm^^ 
4e  le  Jtiés  fkr\  m^MfllHiêMX  qm  (t 
éiet,^ue  te  i'Mi^H  dfmidU^tti  excfi  ' 

y  êéflffiiifcirwitron i&ii^cé 'â'>laJùC< 
cîcè  :  c'eft  la  pratique  aiatuéUé  dô^ 

véite,  ftbyMStip^  lës'i^pfiér^V  :^  c'èfe 
éerteôrtiôroâ  <îéléïte',>ijui'rimiftale« 
inentitient  Heu'cte  bïaître-;'miaUiquî 
fait  qu'on  aime ,  &  qu^ôf)  éieëcatetoii^^ 


■■       ■       hi»'.qne  rotre  fenitéur  tire' p^  Innniriii 
ïl-       il  mtm  unegrandt  réeumpenfe  en  hs^ 

Le  miniftere  des  Ap6tte%^é%é  d'a- 
nôncer  cê(te  loi degm^b ôc  d'afnoiiF »; 
qui eft  j»0i:^ée dfin? l«Pl^?fc»me pai^ 
toos  les  çarôô^res  q^ii  luîjbm  pro-r 

près  »  &  qui  la  4îfiin|gitent  c^e  la  Loit 

de  nous  étonner  ^ue  hs  Apo^res ,  Se 
k  prédicatiçmde  ilî^Jgnaçç  év^^elir! 

yrophétieA  ï«Kis4^w>Î0«trf  Çfe  furpjrî» 
fi  les  n^inifttefif», charges j^'i|:i9&  fi  a^-i 
^ufle  fp»<ak>q..av9Jieqt./&i;4 /Oubliés» 
Ks  font  comparas  avec  rafiot  ^  Ciet 

€»)  jair  Ci^l  Qçtoirf^paç  h  Ittïniçç^.  d* 
£cSvS  ^^'^^^  pflfOdîW^ta^lourv  |4;glQirevqu% 
^^        *^fcwpk%'kTifagpd<rW^^,  new^^ 

qu'une  ombre  panagere ,  en  ^bnipa*^  . 

làifonde  Iftipjldef  gl^ÎT'f  (ks  Afâtm  ;. 

&U  étïik  hknq^^^q^Qi  leipiniftfra 

ibkacu)eii(^  jp^ed^nic  qftçjq««  nia- 
Biidoi»  Ietnimfter^d!btié  ]U>iqtii  avait 
rendu  ïsti  vie  ^iix  jhotame^  ,:fôi  releyé 

t .  ifii  i^e  du$||itQtaft«i^ 
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3an$  le  premier  fens  d'une  manière' 
qui  convient  au  (ècond.  Et  je  me  con- 
tente, en  finiffant ,  de  prier  qu'on  ob- 
ferve  avec  quelle  ftgeffele  Saint- Ef- 
prit  a  mêlé  ;  dans  un  Pfetume  aflfep 
court,  les  trois  Loîx  qui  ont  été  don- 
nées aux  hommes ,  la  naturelle ,  celiez 
de  Moïfè ,  &  la  Loi  de  grâce  :  avec- 
qpelle  profondeur  il  a  peint  Jtsvs^ 
Christ  ,  Tes  Apôtres^,  &  touslcséfet^^ 
de  la^Loi  nouvelle  ,  en  paroîffant  ne^ 
parler  que  du  Soleil,  des  Etoiles ,  & 
des  Commandemens  publiés  fur  la 
montagne  de  Sinaï;  Et  conAien  un^ 
feul  mot ,  échapé  ,  ce  (emble ,  à  la? 
plume  de  faint  raul,  a  découvert  dir 
grandeur  &  de  mjf fterc^  fou$^  une  fur- 
fece  très-fimplcv 


,PM,....^^_.,,..^„^^,.^MM^^^^W«MBiMMMMii""Mi*M»* 


.    PSEAUME  cm. 

ir.  j.  Pfeaume  de  David  fur 
Jfe  création  du  monde,  ' 

SUJET  DU  PS E AVMÏÏ. 

LE  Prophète  n'a  pastant  le  defifein    PfeatiBir, 
de  parler  des  Ouvrages  del5ieù,  ^  "'• 
félon  l'ordre  des  (îx  Jours  de  la  cxé^f  ' 

wpn , que d'éleverl'iiomme à  la  co»r 
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,  noiflance  de  fà  puiflànce ,  de  fa  (age& 
c  •  fe  ,  de  fa  bonté  ;  de  le  rendre  atentif 
otHS.  j  ^  providence  ;  de  lui  âprendre  i 
monter  )ufqu'à  lui  par  la  confidéra- 
tion  des  merveilles  de  la  nature  ;  de 
faire  qu'il  devienne  fenfîble  â  (es  bien- 
faits :  &  qu*il  trouve  par  tout  des  fu- 
jets  de  le  loiier ,  fie  de  lui  rendre  grâ- 
ces* 

Saint  Paul  »  en  citant  un  verièt  du 
F(èaume ,  dans  un  fèns  qui  ne  paroîc 
pas  le  plus  (impie  &  le  plus  litéral , 
îèmble  nous  ouvrir  une  cariere  nou- 
velle ,  &  nous  faire  entrevoir  un  fens 
encore  plus  fublime  :  mais  après  avoir 
Jevé  un  pan  du  voile ,  il  leiaiiTè  au/E< 
tôt  retomber  ;  &  il  nous  abandonné 
à  nos  ténèbres  après  un  éclair  d'uA 
moment» 

Explication  du  Pseaume. 

O  mon  ame ,  béniflez  le  Sei- 
gneur: Seigneur  mon  Dieu, vous 
avez  fait  éclater  excélenmenc 
votre  grandeur, 

^■'     '    ■      Le  Prophète  fort  d'une  profonde 

!•        méditation  fur  les  Ouvrages.  de-Dieu, 

S  E  il  s.  &  fur  les  defleins  qu'il  a  eus  en  trraai 

le  jppnde  du  neatit  :  9c  péoiétré  d'ad^ 
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mîratlon  &  de  reconnoiflance ,  il  s'ex- 
horte lui  -même  à  loiier  &  à  bénir  une        ï- 
majeftc  &  une  bonté  infinie ,  dont  les  Sb  H*j> 
merveilles  Tétonnenc  >  &  les  bien-fait» 
l'âcablent. 

Vous  avez  été.  Seigneur,  avant 
tous  les  ficelés  ce  que  vous  êtes.  Vos 
ouvrages  n'ont  rien  ajouté  i  votre» 
grandeur  y  &  puifqu'ils  ont  pu  com->^ 
meiKer ,  ils>aur.oient  pu  n*étre  jamais» 

Mais  fi  j  eufle  été  moi  feul  avant 
qu'il  y  eût  aucune  autre  créature,' 
qu  euuai- je  connu  de  vous  ?  Combien 
m  eût-il  été  dificile  de  me  former  une 
idée  de  votre  pouvoir  &  de  votre  ma* 
gnificence?  Et  néanmoins  j'aurois  été 
moi  même  une  grande  merveille  ;  Sc 
j'aurois  pu  ,  en  examinant  bien:  ce 
que  j^urois  reçu  de  vous ,  recennoî- 
tre  en  vous  un  fond  inépuifable  de> 
(àgeflre&  dfe  bonté, 

S*il  avoit  donc  été  poffible  que  je 
fiiffe  (ans  être  votre  ouvrage ,  &  que 
vous  fuffiez  demeuré  à  mon  égarc| 
dans  ce  l?cret  impénétrable  où  vous 
n'êtes  connu  que  de  vous  ,.&  dans  cet* 
te  lumière-  invifible  qui  vous  cache*, 
à  quiconque  ne  vous  eft  point  égal*: 
quelles  auroient  été  mes.penfées  fur 
XW^  fuje;  î  Et  de  q^ugUes^  téaébjrç» 
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votre  majeftc  auroic-elle  été  couverte 
!•       à  regard  d'im  homine,  aufïî  incapa- 
5*  N  5.   ble  ^e  je  le  (uis  de  rien  produire  ,  & 
même  de  rien  ooncevoif  avant  qu'il 
foit  produit  ? 

Mais  s'il  vous  avxwt  pKi,  Sb^cur^ 
de  fortir  tout  d'un  coup  du-fenôuaire 
©ù  vous  réfîdez  avant  tout  commence^ 
m^nt,  &  <juero'apellant  au'fpeâàcle 
de  Ja  cjreation  de  TUnivers  ,  v0uî^^ 
«a  euffiez  rendu  témoin  de  robéïffan- 
^e  <jue  le  néant  vous-  a  rendu  :  qi»- 
jeuflèvû  que  le  Ciel  &  la  terre  font 
réfet  d  une  feule  de  vos  paroles  ;  &  que 
tout  le  bien  de  vos  créature^eft  fortt 
^n  un  inftam  de-  vous:  coflune  d'u» 
f)cçan  1  quelle  eût  été  mon  admira- 
tion &  ma  furprife  !  &  avec  quefret* 
pèû  me  (èrois-je  profter»c  devant 
une  majeffé ,  un^moment  auparayani 
fi  cachée ,  &  manifeftée  fi  prompte*^ 
ipent  pit  Une  foule  de  miracles  ? 

•    Vous,  vous  êtes  revêtiLd'hôn^ 

Bteur  &-  de  gloire  : 

Kr-.  z..  Votîs  vous  êtes  couvert 

de  la  lumière  coxnme  dun  man- 
teau. 

Je  me  tranfporteen  cfprit,  ô  nioii 
itie*i  jufqu'à  t'i>rigine  da  monda^ 
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3bnt  la  cDfpofition  étoit  arrêtée  dans  — — — 
▼os  idées  dès  l'éternité ,  &  vous  voifant        't  _ 
fortir comme  de  vous-même.  &  du  3e  H  % 
fécret  dp  -votre  penfée  arec  cet  éclat 
&  c^te  pwtnpecpli  yous'environne»- 
il  mê  fembte  qae  tour  d'iip  coup  le 
Ror  des  {iécle>s*çft  rèVtêtu  de  magni^ 
ficence  &  de  gloire ,  &  qu'en  fiartant 
Ib  fferetrdefoB  palaw ,  il  s'éft  fait  voir 
tout  tïîltant  de  hiniiere. 
•   Céft  mi  foîbteffé.i  ô'tadn  Dieu  t 
(jtii  parlé  àitifi.  ]Oar  Votre  majefté  eft 
bien  aU'deffwVde  la  lumiierè  extcrku-- 
fe  qui  l'envÎTOBne.  Mais  cette  lumière- 
éft^portionnée'à  mes  yeux;  &  vo- 
tre grandeur  véritable  ftirpaffe  &  m^- 
fehs  &  ma  raffiwi.  J'arrête  mes  regard 
fiir  Vos-bâblts  ,  tie  pouvant  fcs  fiwt 
far  vous.  Je  puis  dMccrnerla  riche- 
fcfôderié'dè-  votre  pourpre  ,'in,ais  jf 
céflèroîrde  vous  voir,  fi  f  pfois  ^feverf- 
àrês  yeaiTnrqiï'à  votre  vifage. 

yQus^tertdeziè. Ciel  commet 

un  .pavilioa.    ;  :  ■     • 

;  ,f.  j,  Vo,us  iàkifea  en  diférens 
étages ,  dont  les  eaux  fiomt  lat 
Àiatiete,  l'efpaèe  qui  eft  entre 
Je  Ciel  &  la  Tetre. 
"  ^c  '  -^6:  6<âUti  V  •  Seî|^^UP  ». 
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avez- vous  tendu  ie  Ciel ,  comme  itt 
|>avillon  qui  couvre  la  terre  ?TDe  com- 
bien d'étoiles^l'avez-vous  femé  î  Quel- 
le profufion  de  lumière  y  ave^-vous- 
répanduë  ?  QueJIesjrjcfieires .  &  quel- 
le magnificence  lui  avçÉ^voùs  prodi- 
gu^esà  plpinesmainsi'Quelle  lamic- 
ïe  êites-votis,  pour  être  aiofila  fource 
de  tant  d'autres.?  Quelle  eft  votre 
beauté',  pu rfqu'it. vous  coûte  fi, peu 
d;en  com(iJupi<juer  aapj^^ndeàaaé 
^Me^ueTQUs  çlreflèzen  un  n^oi^nfi 
Çt  qui  ,poui;rpit,fien^<itbÇila,{bur<« 
de  glou-e  &  de^  «lajefté^  qui  eii  en 
irous,  pui{rejamabs'éjuii(er,p^'f^ue 
vous  avez  bien  pu  comipunigueràuo 
•»o^b»e^  it^âni  4'iroilçs  ia  fource  4'u^ 
ç^^toai^^e,  q^^flj^ûjqutd'WauÛ» 
frive  qvie  le  prepjjer  jour  ? 
^  Fouf^dmf^^z.  eurdiférens  étages',  de»t 
Mes  edux  fi,nt\  h  nmitre ,  l'efpACt  qui  é 
entre  ^e  cid  &  UTen*.  Tout  l'efpac* 
^m  eft  entre  le.  Çiel.&.la  Terre,  eftdi, 
tifc  par  -Vôtre  fagelfê  en  diférens  éts- 
ges ,  dont  les  eaux  font  lairiatiere^ 
Les^pU»  déKè^tes  parties ,  &  fesfmMnj 
fenfibles  de  cet  ilemenr,  font  les  plu» 
kautes,  ?f. files  fo«t  fi  pures,  qu'elles, 
ne  font  pomt  un  obftacle  au  naffaee 

*«>  lufluçre.  >Ui  autrçi  qq^qQ^ 


Hîferens  lies,  à  proportion  de  ce  qu'el- 
les font  plus  oti  moins  légères  ;  &  les  !• 
nuages  épaîs  font  formés  parcelles  Sek*^ 
qui  foncplus  groffieres ,  ou  qui  à  for- 
ce deie'<loubIer  &  de  ^'aprocber  les 
unes  des  autres ,  ceffent  d'être  tranC 
•parentes ,  &  couvrent  la  terre  de  té- 
jiébres. 

Vous  emploie2  à  diférens  ufages 
'<€s  eaux  fufpenduës  fur  nos  têtes.  El- 
les» font  la  fourcè  de  4a  fécondité, 
-^and  vousle  voulez  :  ôc  elles  ruî** 
tient  tous  nos  travaux  j  quand  vous  le 
Jeur  commandez.  Les  étages ,  difpo- 
ies  par  intervales  »  font  que  la  pluie 
-coule  fur  nous  d'une  manière  douce 
&  mefurée.  Mais  quand  ces  étages  fe 
précipiteBt  lei  uns  fur  les  autres  ,  lè€  - 
ruinas  du 'Ciel ,  pour  ainfî  dire ,  nous 
^câblent  ;  &  fi  vous  ne  nous  aviez  ai^ 
furés  que  nos  crimes  ne  ièront  poiat 
punis  par  un  fécond  xlâuge ,  nous  ne 
•ferrions  jamaisf  les  nuages  (e  ferrer  6c 
^épaiflir ,  fans  avoir  fujet  de  craindre 
qu'ils*  Ae  vÎDffent  à  votre  ordre  pour, 
nouspumr^ 

Vous  faites  quç  les  nuées  vous 
fervent  de  char.  Et  vous  êt€» 
poxté  Juj  les  aîiçs  des  yems* 


N 


■^^  ^^  Lorfque  le  Ciel  eft  (èrain ,  &  qHë 

*  '•       les  eaux,  qui  reiiJtpliflent  rintervale 

Sb|ï>.    entre  le  Ciel  &  sous  ,  tie  paroilTept 

.point,  pkfîeurs  ne  penfènt  point  i 

vous  ;.&  parce  qu'ils yôws  ont  odblîé , 

ils  s'imagment  que  tous  ceflez  de  les 

t'eg^rder  »  ou  que  vouséces  îndiféreoc 

k  ce  qu'ils  font. 

Mais  lorfque  tout  d'an  coup  un 
ifent  impétueux,  dont  ils  ne  connoîf^ 
ient  point  Torighic ,  aflèmble  les  nu^ 
avec  grand  bruit ,  les  pouffe ,  les  en- 
tafle ,  &  fornae  piar  elles  le  terrible 
jtribunaÉl  où  Vous  venez  vous  afleoir« 
&  quiàTotre  vue  s'entr'ouvre  par  ds 
Voie» Job^fréquens  éclairs,  &  retentit  d*«n  coa- 
^^^^jj^"iy*tinuel  tonnerres  alors  tout  le  monde 
««jcndroiti*  peniè  que  VOUS  êtes  acouru  fur  les 
ailes  de  \ents,  &  que  les  nuées  me- 
naçantes ont  amené  le  jufte  Juge ,  à 
-qui  tout  étoit  connu ,  lors  même  qu*il 
çaroifloit  toutdiflîmuler* 

Il  en  eft  de  même  lorfque  tos  fer- 
iriteurs  font  en  péril.  *  Vous  acoa^ 
lAtes  ainfiportcfur  les  aîlès  des  vents^, 
&  traîné  fur  un  char  de  nuages  épais, 
lorîqu'îl  fallut  délivrer  votre  peuple, 


*  Le  Seigneur  aïant 
«egatdé  le  camp  des  E- 
gypciens  au  travers  de 
(a  colotmr  drfeu  «  9c  de- 


la  nuëe ,  fit  périr  toute 
leur  armée  *  il  renveiiâ 
les  roues  des  chariou^ 


iBrenverfer  par  la  foudre  les  chariots  '^ 

de  Pharaon,  Vous  vîntes  de  la  mcme         '• 
cianîere  au  (ècoùrs  de  Jofué ,  &  vous  *  ^  ^  •• 
Êtes  fondre  fur  l'armée  des  Rois  con-    j^^^^  ^  i 
furés  &  la  foudre  te  la  grêle,  &  les  io,dc  ii«. 
pierres  qui  les  acablerent  :  vous  fîtes 
3a  mcme  chofè  à  la  prière  de  Samuel , 
contre  les  Philiftins,  que  vous  vîntes    j^  ^^^ 
combattre  en  perfonne,  &  éfraïer  par -Vil,  lo* 
Votre  toxHierre.  Mais  perfonne ,  Sei- 
gneur ,  n'a  éprouvé  d'une  manière 
plus  (ènlible  que  moi  <:ette  forte  dç 
proteâion.    Car  vous  êtes  venu  plus 
d'une  fois  me  tirer  du  milieu  de  mes 
ennemis ,  en  montant  fîir  une  nuée 
poulîée  par  un  vent  impétueux ,  8c 
remplie  de  tous  les  traits  de  votre  co.- 
lere,  «  ïl  a  abaiffé  les  cieux ,  &  il  <c     ^ç^^^^^< 
cft  dccendu  :  &  un  nuage  fombre  «  yvii,  lo  ; 
^toirfous  fes  pies.  Il  efl  monté  fur  «  "'  '4>»S* 
îes  Chérubins ,  &  il  a  pris  fon  vol  :  «        *     * 
îl  a  vole  fur  les  aîles  des  vents.  Le  «c 
Seigneur  a  tonne  dans  le  Ciel ,  le  «e 
Très-haut  a  fait  retentir  fa  voix  < 
parmi  la  grcle  &  les  charbons  de  k 
feu.  11  a  tiré  fcs  flèches ,  &  il  a  dif^  «c 
iîpé  mes  ennemis  :  il  a  lancé  (es  fou-  « 
dres,  &  il  les  a  exterminés.  îl  a  ten-  «c 
^du  (a  main  du  haut  du  Ciel ,  il  m'a  #c 
{)xis ,  &  m*a  tii  é  d'un  abîme  4'eaux  n* 


.fOÇt     EltTtlCATïOW  0^ 

'l]  lî'.  4.  Vous  vous  fervez  des 

Se  m  s.  vents  comme  de  vos  meffagers , 
&  des  flammes  brûlantes  com- 
me de  vos  miniftres. 

Totit  vous  obéît,  parce  que  tout 
dépend  de  vous.  Les  choies  qui  pa- 
roifîent  les  moins  capables  de  mefu- 
re  &  de  régie ,  *  coname  les  tourbil- 
'  Ions  &  la  foudre ,  n'exécutent  précifé- 
xnent  que  ce  que  vous  avez  vouhi.  Vous 
commandez  aux  vents,  &  à  la  flamme; 
comme  aux  efprits  céleftes,  &  aux 
intelligences •  Ils  portent  vos  ordres, 
&  ne  les  paflent  jamais.  Les  éclairs , 
C  fubits  &  fi  prompts ,  ateûcfent  leur 
commiffion  ue  vous  ;  &  après  l'avoir 
exécutée ,  ils  retournent  pour  eu  aten- 
dre  une  nouvelle  :  «  Vous  enxoïez  les 

SDumn    ^  ^c'^'fs  »  &  i's  partent  ;  &  après  a- 

Ij,         *  »  voir  exécuté  vos  ordres ,  ils  revîen- 

»  nent.  Oc  vous  difènt  :  Nous  voici  ». 

t.  5.  Vous  avez  établi  la  ter- 
re fur  fes  bafes  :  elle  y  demeu- 
rera ferme  dans  tous  les  fîécles , 
fans  fe  panchen 

tez  là  parole.  Pfeaumi» 
CXLVm ,  8. 

V0U5 


*  Feux  &  grêle,  ocige 
êc  vapeurs  »  vears  & 
^HrbulûiUa  qui  exécu* 


"!  Vdreteft€g la  terre ibipertdttë 'fans  ■*■      ■  ■ 
«uctme  autre  apui,  que  Vôtre  volonté,       '•    ^ 
ijtri'-IiiPa  marqué  fârfiofation- &  fi  S-sN^t 
îpiace.  Elle  conferve  ixa^âetneut  Ct9 
pôles  dans  la  mémeiignè  ^^hs  pan;^ 
cher  jamais^  (uf  le  plan^  ded'éclipiique  i^ 
&  Fonpèut ta  regarder ^Côinaie  îin« 
mobile  ;  pài-te  quelle  ne  fot^t  jamais 
despivors  fur  Jefquels» vous; l'a ve»  po-» 
fée.îLa  merveille  fifoit?  moins  gitande^      Jq)^^ 
fi  vefusravîez  fixée  paf  un  repos  per-  xxxviit> 
pétuel  :.  mais  c'eft  un  miracle  à  t0u9  id.lxxv  i, 
mxirinens  noutv^eâuv  qùela  fidélité  avec  7> 
kupiélhai  elle  dirige  toujours  fon  axé 
vers  les  pôles  du  monde,  fans  qu'il- 
parpiiïe  quoique  ce  (oit  qui  la  tienne: 
ainfi  dans  la  régie». 

t*6[  Voas  l^sîviez  crou verte 
de  la^  mer  comme  d  un  vête^ 
ment^Leseaux  avoienc  furpaf- 
fé  les  montagnes. 

.  H  vous  a.plu  ,j3our  des  raifonsxotti' 
puë&  de  votre  ftgçfle  ,  de  ne  point 
créer  féparément  la  mer  &  la  terre  t 
maïs  de  couvrir  Tune  par  Tautre.  U 
{èmbloit  alors  que  la  terre  fut  inutile, 
&  incapable  d  être  habitée  :  mais  qui 
,*fej:oit  prévenir  vos.penfées ,  auipé- 


■»» 


^*       Vou5  avez  vqpIu  nous  inftrmre  en'tc» 
3uENV  Jadeqnelqti^iiriyfterei^iîcvous'nouf. 
découvrirez ,  C  voujr  Je,  jtigez  à  pro- 
pos.  Mm  fi»  y»\*$^iimU5i  en.  rebifex 

»<»t^i4ams-«wè^^m(5rVcate  ,  votre 
jpuiflanw  ;  r&  votre  liberté ,  puifqu'it 
ne  vou$  ^  î  coûte  qu*un  mot  pouf- 
découvrir  fa  terre  kà  ^w  fi  vous  eufr 
fiez  vpMte  fejl^iflef  toujours  fous  Je$^ 
^  çaux  .L&.riei  fiL:p<)mt  âcorder  a\i% 
\ ^Qf»mfii.  pout-  Jiafcitfir  v  rperfonna 
^  eût  .p&  vous^eii  demàndêf  raifon. 

it.j.  Mais  vôtre  voix  mena- 
liante  Ifes  à  mifes  en  fuite.  An 
bruit  de  votre  tonnerre  elles  fe 
îb»t  rçtkées^àviet  empreOiment 
fefjraïeur,.   . 

'  VpuspartearavecfrreTîaceâcctainar 
prodigieux  d'eau3C  ,  qui  couvroiene 
.  fe$  plus  Jiaute^  montagnes*;  &  aulfi- 
tféf  dlb  s'çmprèfferit  pour  laiflèr  la 
pfeice  Kbré  :  &  dans  le  mouvement 
précipité  que  la  fraîèur  de  voire  tpn- 
aerre  leur  caufê  ,  il  (emble  qu'elles 
yont  fe  répandre  avec  conftjfîbn  horl 
(de  la  terre,  dont  vous  les cfaaâez^ 
Mais  vous  RoÀveniez  avec  tranquv 


îîté  ces  eaux  immenfes  qui  fuient  de-  — 

vant  vous.    Vous  les  recevez  dans       ^^ 
vos  mains,  comme  utie  fage-femme   Sen  s% 
reçoit  dans  lesfîennes,  un  enfant  qui 
fort  du  feîn  de  (a  mère ,  &  vous  les 
bornez  dans  les  bafCns  que  vous  avez 
préparés  pour  elles ,  comme  on  em- 
inailloteun  enÊmt  ;  &  comme  on  fe 
place  dans  fon  berceau.  Ceft  vous-         -  ^ 
même ,  Seigneur ,  qui  nous  parlez^ 
.de  votre  puiflànce  fous  ces  idées ,  8c 
qui  nous  aprencz  que  là  mer  entière,. 
éc  dans  le  tems  de  fon  plus  grand^ 
rrouble ,  n*eft  pour  vous  qu'un  élé-^ 
ment  auffi  fournis ,  Se  auifi  dépendance 
crue  l*eft  un  enfant  qui  vient  de  oaÎÉre^ 
éc  que  Toiï  place  où  Ton  veut ,  fens' 
qu'il  ait  d'autre  mouvement  que  eelui^ 
qu'on  lui  d'oniie  :  «  Qui  préfidaàla  cr  ^^^^  ^ 
naiffànce  dé  la  mer ,  lorfqu'dle  for-  <c  $,  ^.'.^^ 
toit  du  (èin  où  elle  étoît  retenue  ?  ce 
Eorique  je  la  couvris  d'une  maée  ,  <c 
(omme  d'un  viêtement  ;  &  que  je  ce 
Tenvironnaî  de  vapeurs  obfcures  &  «- 
ténébreufes  comme  delànges&de  «r 
bandelettes  ». 

Mais ,  Seigneur,  feroît  -  irpermîs^* 
de  vous  demander  pourquoi  vôtrt- 
ajoutez  la  menace  au-  commande- 
Mient,  &  pourquoi  vous  cfraïez  les' 

ilij 
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■    '      ■     eatrx  par  une  voix  de  tonnerre  î  Ca^ 
!•       ce  n'eft  que  pour  elles  que  vous  em-* 
S  fi  H  5.  ploïez  un  ton  févere  &  menaçantj 
Vous  en  usâtes  ainfî ,  quand  il  fallut 
Pfcanmc,  ouvrir  la  mer  rouge.  <c  Vous  avez 
CV^sr.       »  commandé  avec  menaces  à*  la  mer 
»  rouge ,  &  elle  s'eft  féchce.  ».    Le 
Jourdain  prit  la  fliite  en  vous  voianc 
pfeaume  auflî-bien  que  là  mer.   ce  Lamerfô 
CXUU  u    ^:  vit,  &  elle  s'enfuit  :..  le  Jourdain 
yy  retourna  en  arrière  ».  Et  il  me  fèm- 
ble  que  je  pourrois  jme  joindre  au 
Prophète ,  qui  vous  demande  fi  c'eft 
contre  là  mer,  &  contre  les.  flfeuves  que 
ffabacuCï^ous  êtes  irrité?  «  Les  fleuves  font- ifs 
W  *  8.        »  donc ,  Seigneur,  Tobjerda  votre  co^ 
90  1ère?  Eft- ce  contre  la  mer  que  vous 
»  faites  éclater  votre  uidignatiba  »  î 
JMais  c'efl  afTez  pour  moi,  que  d'à- 
Voir  remarqué  qu'il  y  a  ici  quelque 
chofè  de  fingulier  :  vous  me  l'aprea- 
jdrez ,  quand  le  tems  en  fera  venu. 

If*.  8.  Alors  les  montagnes 
fe  font  élevées ,  &  les  vallons  fe 
font  abaifféy,  dans  les  lieux  que 
vous  leur  aviez  marqués  ea  les 
ctabliflant*. 

lorfq^ue  la  mer  couvroFt  tout  ^  fi 


^    1?sBA,v»B  eut     ^iyi 

&rfa<:e  uniccachoit  la  manière  admi-        '*    ■*» 
rable  dont  vous  avez  diverlîfié  celle       *• 
de  la  terre,    MaFs  lorfque  ces  eaux  fè  S  E  H-^ 
retrrerent ,  on  vit  d'abord  paroitre  lés 
montagnes»  &  enfuite  les  vallons  te 
les  plaines  :  &  fi  Ton  n'étoit  inftruît 
de  tout  par  votre,  fag^ffe ,  on  admi*- 
reroît  avec  quelle,  proportion  vous- 
avez  fu  égaler  le  poids  de  toutes  le* 
parties  de  la  terre  »  en  la  mettant  dans 
un  jufteéquilibre ,  &  enxompenfant 
ce  que  les  montagnes  ajoutent  en  un 
lieu,  par  des  répartitions  infenlibles^ 
gui  en  balancent  le  poididans  les  au«* 
tres,^ 

Vous  avez ,  cn^éFevant  les  monta^ 
;ne$  &  les  collines ,  augmenté  la  fur* 
ace  de  la  terre  fans  augmenter  foa 
volume;  donné  dé  la  pente  aux  rlr 
Vieres  &  aux  fontaines  ;  préparé  à  là 
vigne  &  aux  fruits  une  heureufe  ex- 
Çofition  ;xon{cryé.  dans,  les  vallons 
une  fraîcHeur  utile  aux  pâturages  Se 
S*  la  famé  :  rendu  le  païfâge  plus  vif 
Si  plus  varié  ;&  fourni  aux  grands 
arbres ,  &  à  beaucoup  de  plantes  qui 
aiment  lès  montagfies ,  le  terrain  qi^iî 
feureft  propre 

3^-  S*  Yous  avez  donné  des 


bornés  &  des  limites  aux  eâuJC 
de  la  mer  qu'elles  ne  paiTeront 
point-  Elles  ne  retourneront 
point  couvrir  la  terre; 

.  Ce  verfet  eft  une  dépendance  dcT' 
fèptîéme.    Vous  avez  marqué  à  Ja- 
mer  fès  bornes'  par  fes  rivages,  que ' 
inous  avez  élevés,  par  tout  au-deflus^ 
dé  fon  niveau ,  &  que  vous  avez  mis- 
à  hauteur  des  phis  grandes  marées  de 
l*Océan.  Mais  ,^ Seigneur ,  la  sûreté  de - 
là  terre  &  de  lès  fiabitans,  eft  moins 
établie  lur  ce  moïen ,  que  fur  votre  a- 
f entioncontinudle  à  conserver  i^^rdre 
ue  vous  avez  prefcrit  à  îa  nature ,  & 
iryotre  fidélité  à  vos  promeffes;  Car 
fens  cela^le -moindre  déplacement  du 
corps ,  qui  ppeflfela  mer  fous  la  ligne  ^ 
&  pouffe  fes' eaux  vers  les  rivages ,  fe- 
roit  capable  dé  nousînonder  ;  &  c'eff 
Mntefligence  que  vous  entretenez  en^ 
îté  toutes  les  parties  deTUoivers,  qui 
fèit^la  sûl-eté  de,  chacune  en  patxicu* 
Ker. 

C'eft  donc  Votre  défenfè  qui  tient  là- 
lïier  dans  fe  refpeft:  C'eft  ce  que  vous- 
avez  écrit  fur  fon  rivage  ,  quiCempê- 
çKe  d'aller  au-delà.    C'eà  votre  me- 
toce  qui  rinxîmide  ;  &  nos  îniquitez^ 
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ràpelleroient  àibn  ancienne  place , 
con^nieeïlesleiSreptau  temsdeNoé,        !• 
fi  vous  ne  lui  aviez  interdit  pourtou-   Se  n«*- 
jpurs'un-pareil retour.  «J'ai rèfler-ec 
ré  lainer-  dans  les  bornés  <|ue  je  fui  «  xxxvitli^ 
aiinârqueési  je  tùî  ai  ôpofé  des  por-  «^  io,&.i44 
t'es  dç  dfes  barrierçs.^  Je  lui  ai  dit  :  ^ 
Vous  '  viendrez  jufqiies^  là ,  &  vous^  <c- 
ne  paflèrez  pas  '  plus  loin,  &  vous  c#; 
liriterez  ici  TorgueiMe  vos^^flots  »#     , 

7^-  iQ.  Vous  faiteç  couler  les^; 
fontaines  4^^^  \^  ygAlomi:  leuB- 
cours  eft  entre  les  montagnes. 

.  Sî  la  furface  de  là  terre  étoît  égalai 
jpartout,  lés  eaux  delà  plûieiSc  de- 
là peîgç  entreroîent  dMs  l'intérieur , 
ou  (urnagerôiejît  fans  aucune  pente»^ 
Ainfî  certains  païs  où  les  jpluies  font 
rares  ,  deviencfroîent  fténies ,  &  les^- 
autres,  où  elles  (but  ordinaires >  fe-; 
roient  inondés. 

D'un  autre  côté ,  C  les  ifiontagnQ|f> 
étoîent  ordinaires ,  Té  cours  des  rivie-i 
rçs  relTerré  dans  les  vallons  étroits^; 
neporteroit  l'abondance  nulle  part*; 
ne  feroit  pas  propre  JlJa  navigation  i 
&  ne  pouvant  recevoir  les  eaux  qui 
tomberoient  dans  d'autres  lieux  ,  il? 
tariroit  néceiTaiiémeac  dès  ^ueTetir 
tkwh  venu». 
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.      ^abTçs  rivières  prenant  leur  p^^ 
*•      &  leur  déclin  dans  les  montagnes ,  & 
*>  ^  N  s.  tombant  dans  les  .plaines ,  pourrolenc 
s'y  perdre  en  pcùpant  un  trop  grancl 
lit  i .  fi  vous  '  n'ayjiei ,  Se^igneiir ,  prcC-^ 

Iue  par  tout  ,.éleYf  fur  leur  rivage 
*a^r-eablès  colinès ,  qui  fervent  à  ré-, 
gleir  leurs  cours ,  &à  ménager  leurs- 
eaux  ;  &  qui  font  une  preuve  cviden-n 
te  dé  votre  (agçfle,  &  de  J  admirable* 
proportion  que  Vpus  avez  mîfë  entre: 
Kl  terre  S  les  jîvieres-,  ou  hés  fontai-r 
ûesqui  ladevoient  arofer* 

1^.  II.  Les betcs^e la  cairipa-- 
gtre y  vont' boire.  LesâheiTau- 
vages  y  défalrereht  leur  foif. 

Vous  n'avez  pas  voulu,  ô  Sageffc 
ftemelle ,  laifler  les-folitudes  les  plus 
écartées  fàns^elques  habitaas ,  Sccc 
qtfe  les  homme?  ne  pouvoîent  ocuper^ 
TOUS  ravez  rempli  de  bêtes,  qui  ai- 
ment Jes  lieux  îjéferts  &  la  libe^té^^ 
Vouy  avez  difpenfé  lés  hommes :<fenb., 
pfendre  foîni.CQmme  leur  étant  înu- 
tifès.  Maïs  VOU5  vous^êtes  chargé ,  ô^ 
bonté  infinie^,  de  pourvoir  à.  tous* 
leurs  befoins*  Et  vous  avez  fait  cou- 
ler des  fontaines  &  des  ruiÏÏêaux  dans, 
rfès  riietraites  fauvages  Se  inacceffibles  », 

dan& 


«ans  Je  feul  delTein  d'y  défaltérer  la 
foif  des  animaux ,  qui  n'ont  point 
<l'autre  maître  ^ue  vous ,  &  qui  n'a- 
chètent pas  de  rhomme  leur  nourri- 
ture par  la  lèrvitude. 

Mais ,  Seigneur ,  eft-ce  donc  quq 
vous  prenez  foia  des  animaux ,  prin^ 
cipalement  pour  eux  l  Ne  puîs-je  paf 
dire  des  ânes  (àuva^es ,  *  qui  ne  fer- 
rent point  à  l'Agriculture ,  ce  qu© 
votre  Apôtre  a  dit  des  bœufs ,  qui  y 
font  fi  utiles  ?  Eft-ce  pour  eux  qua 
vous  êtes  fi  apliqué  ?  Mais  vous  gar-i 
dez  te  fîlence, 

Tf^.  1 2.  Les  oîfeaux  du  Cîel  fe 
retirent  auprès  de  ces  fontaines  ; 
6c  font  retentir  leurs  voix  entre 
les  feuilles  des  arbres. 

Les  ruifleaux  qui  coulent  dans  lé 
défèrt ,  font  bordes  de  grands  arbres» 
dont  la  racine  humeftée  nourrit  les 
fruits  &  les  feiîilleç,  &  dont  les  bran- 
ches fervent  de  retraite  à  une  infinité 
d'efpéces  d'oifèaux ,  qui  vous  rendent 
grâces  »  Seigneur,  chacun  en  leurlan* 
gage ,  de  ce  que  vous  leur  fourniffea 

*  Dieu  fe  tnet-ii  en  peine  de  ce  qai  tegaixic  iW 
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4ine  eau  pure  :  un  délicieux  couvert; 
I.  une  folkude  où  rîen  ne  trouble  leur 
S  B  ^'fi.  chant ,  &  un  azilc  d'où  ils  découvrent 
entre  les  féiiiHes  ce^ui  peut  leur  nui- 
re, fans  qu'ils  s'expofent  à  être  vus. 

Ces  aûions  de  grâces ,  Seigneur , 
ne  font  entendues  que  de  vous; car 
les  oifeaux  n'y  comprennent  rîen  4 
maïs  elles  vous  plaifent ,  parce  que 
c'efi  vou^^même  qui  en  êtes  l'auteur, 
fc  que  vous  nous  înftruifèz  par  use 
telle  leçon  à  vous  loiier  de  vos  dons , 
&  à  ne  pas  ufer  de  vos  bienfaits  ca 
«demeurant  muets  1  votre  ^gard. 

Mais  ces  oifeaux  folitaires  aplîqué* 
tmiquetnent  à  vous  rendre  grâces ,  ne 
jious  enfeignent-ils  qu'une  reconnais 
lance  commune  ?  Et  les  cantiques 
dont  ils  font/etentîr  les  forêts,  ne  font- 
ils  point  l'image  de  ceux  que  des  fo- 
litaires, plus  voifins  des  Anges  que  dt 
sous  y  ne  fe  laderont  point  de  cnancer 
dans  des  lieux  où  ils  n'auront  que 
*ous  pour  témoin  î 

t.  13.  Vous  arrofez  les  mon- 
tagnes du  haut  des  étages  &  dcf 
rélervcMirs  que  vous  avez  prépa- 
çes.La  terre  eftraffafiéejde  feuitt 
ic[ui  fpm:  yos  ouvrages^ 


C*eft  des  montagnes  que  les  vallons  ■  ■■■ 
€t  les  plaines  doivent  recevoir  l'influen»  *• 
ce  :  mais  qui  arrofera  les  montagnes  ?  S  »  H  f  é 
Çeft vous, Seigneur,  qui aveîs placé 
îu-deiTus  d'elles  des  réfervoîrs ,  dont 
^ous  êtes  feul  le  maître.  Vous  répan- 
dez du  dernier  étage,  c'eft-à-dire  i 
du  plus  voifin ,  une  fîmple  rofée ,  0% 
même  un  fîmple  broiiillard.  Vous 
feites  dccendre  du  lècond  une  pluie 
déliée,  &  qui  tombe  comme  fur  de  la; 
îaine  &  du  coton.  Vous  en  envoïet 
une  plus  abondante  du  troifiéme . 
^uand  elle  eft  néceflaire  après  la  (e- 
mencc  pour  la  faire  germer ,  ou  avant 
la  moiffon  ,  pour  empêcher  que  lé 
grain ,  qui  eft  en  lait ,  ne  périffe  pac 
la  lécherefle.  Vous  réfervez  pourîhy- 
Ver  les  grandes  neiges ,  &  les  pluies 
prefque  continuelles ,  pour  humefter 
la  terre ,  &  lui  fournir  de  quoi  hour- 
Tir  les  fruits  de  l'été.  Et  par  cette  ad- 
mirable diftribution  ,  vous  comblez 
h  terre  de  biens  i  qui  font  tous  votr6 
ouvrage  ;  parce  que  ni  la  pluie  qui 
arrole  la  terre ,  ni  la  terre  qui  la  re- 
çoit ,  n*ont  de  vertu  que  celle  que 
Vous  leur  donnez  ;  &  que  lî  vous  ne 
rendiez  Tune  &  l'autre  fécondes  par 
line  aâioa  feCfçtte  ^  non  (èulemeac  lo 

Jtfmij 
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travail  de  rhohime ,  mais  le  concotu» 
I*       même  de  toutes  les  caufes  naturelles 
SjBjK.s»  ^(èïpit  inutile. 

ir.  ï  4.  Vous  produifez  le  foin 
pour  les  bêtes ,  &  Iç?  herbes  pro- 
pres à  Tufagc^e  Thomme. 

I.es  hommes  «peu  atentîfi  à  votre 
providence .  ne  voient  ^ue  les  pluies  ; 
la  terre  ,.&ieur  travail  ;  &  Jes  fens  ne 
les  conduifent  pas  juf<]ju'à  Jaraifbn, 
^  à  la  réfléxjpo  ^  !|Uoiqu'ils  leur  eo 
fourniffent  une  contmuelle  matière. 

Car ,  Seigneur ,  eft-ce  à  des  caufej 
«ufli  aveugles  que  la  pluie  &  la  terre, 
^u'il  faut  atribuer  Fart  jnfoi  qui  pa*. 
xoît  dans  la  difpolîtion  des  plantes 
les  plus  communes  ?  L'efprit  le  plus 
fublime ,  &  le  plus  perçant ,  çft-il  ca* 
pable  de  difcerner  les  refTorts  fans . 
nombre  qui  font  dans  la  racine ,  dan$ 
les  feuilles ,  daos  les  Aeurs  >  dans  U 

§  raine  de  la  moindre  herbe  qjui  croî? 
ans  Içs  champs  ?  Et  comment  peut« 
;;  on  penfer  que  ce  que  TintelUgcnce  la 

pi  plus  parfaite  ne  peujt  comprendre ,  fç 

'1  faflTe  (ans  intçUigence  /  Ou  comment 

l'homme  eft-il  aflez  ftupide  &  aflèz  ijii 
«at ,  pour  fe  contenter  de  ^'ecuelUIr 

j&  dp»  ^ue  Ypvs  içpmdoz  >  fi^ism 


Waîns  fîir  la  terre,  fans  élever  (es  yeux  --* 


iMi 


yer»  une  bonté  dont  il  voit  les  mit        '•    . 
feaux ,  &  vers  une  (àgeffe  &  une  puiA  S  B  w  sj 
ûnce^dont  les  miraclés'l'environnent? 
Si  voiis  n'aviez  donné  à  du  foîri  , 
même  fécbé,  &  gardé  depuis  Iong-« 
tems ,  la  force  dfe  nourrir  leschevaux,:. 
les  boeufs ,  &  les  autres  animati?^  do" 
icrvicev  comment  eût  fait  le  labou-  ^, 

feur,  ou  même  Phomme  le  plus  riche; 
pour  raflafier  des  animaux  d'une  (t'  "^ 

grande  taille',  &  qui  ne  font  utiles' 
qu'autant  qu'ils  ont  de  force  l  Si  Vom 
entreprenoit  de  nourrir  un  homme  de" 
cette  forte  ,  ou,  parc^  qu'il  ne  peut! 
mâcher  Iherbe  féche , fi  l'on  lui  feî-^ 
foit  des.  bouitions  ,  ou  des'  extrait* 
d'un  grand  tas  de  foin  &  de  paille-, 
pourroit<-on  lui  conferver  la  vie  î  Quî 
n'admirera- donc ,  d  mon  Dieu-,  qu^a^* 
¥ec  des  cho(ès ,  oii  if  ne  paroît  aucune 
fuc ,  vous  donniez  tant  de  force  &  tanç 
de  v^eur  à  des  bêtes  dé  fervice,  de 

2ue  par  votre  providétice  ^  il  en  coût*' 
peu  à  rhomme  pour  les'  nourrir  ? 

Vous  faites  naître  le  pain  de 

la  terre  , 

t.  1 5 .  Et  le  vin  qui  réjoiiit  W 

jK^ur  de  l'homme; 

M  ai  iîî> 


•  •4 

.4 
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Votre  bonté  >  Seigneur ,  éclate  é^ 
I*       gaiement  dans  le  foin  que  vous  avez- 
5 1  K  ».  pris  de  nourrir  Thomme.  Cîir.  c'cft 
vous  (èul  qui  avez  mis  entre  Tes  be^ 
foins  y  Se  les  qualitez  du  blé ,  cette 
proportion ,  q;ui  lui  rend  le  pain  fi  né* 
cçffaire ,  &  qui  fait  au(fi  qu'il  lui  fiifîc 
dans  la  néceflité* 
DfBiynr»     Si  vous  aviez  voulu  j  toute  autre 
AUtth.  IV>  ^''^^^  l'eût  nourri ,  &  le  blé  lui  eût 
é*  donné  la  mort.  Ceft  votre  parole  » 

qui ,  à  proprement  parler  >  eft  fa  vie  i. 
car  c'en  elle  qui  donne  au  pain  fa  for- 
ce :  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira^  de  lui 
fiibftituer,  aura  k  même  éf^t.  Mai$> 
v^us  avez  voulu  ,  qu'il  préparât  iui- 
roêise,  ce  qui  devoit  lui  conlerver  la 
vie  ;  &  vous  avez  mieux  aimé  cacher 
votre  bénédiâion  fous  l'ombre  de  {on 
travail , .  que  de  lui  montrer  trop  clai- 
rement votre  libéralité ,  en  TexpofaBt 
à  la  parelfe. 
n  Vous  avez^  joint  au  pain  que  vous^ 

lui  donnez ,  le  vin  qui  diffipe  (a  trif- 
teffe ,  &  qui  lui  marque  que  vous  ne 
voulez  pas  qu'il  fiiccombe  àfa  péni- 
tence,  ni  qu'il  fe  laifle  acabler  par  lesr. 
afliâions  qui  font  la  fuite  de  (on  pc^ 
ché. 

Vous  le  nournilèz  comme  votifs 


FsEA^fHs  cnr.     4rtf 

ferviteur ,  quoiqu'infidélc  ;  &  vous  U— "^     r 
confoJez  comme  votre  ami ,  quoiqu'-   -    * 
exilé.  Vous  ne  voulez  pas  le  réduire  '?»»'? 
au  fimple  néceflaire ,  quoiqu'il  en  foit 
indigne ,  &  vous  y  ajoutez  les  délices  ». 
quoiqu'il  en  abufe  prefque  toujours.: 
Je  comprens  tous  les  autres  fruits^ 
fous  les  deux  ,  dont  je  vous  rends- 
grâces.   Mais  je  fuis  votre  exemple,, 
en  diftinguant  le  froment  &  le  vin ,  dr 
tout  le  refte.  Car  dans  vos  facrifices  ,- 
vous  ne  recevez-  point  d'autres  fruits» 
que  l'oblâtion  de  la  fleur  de  farine ,  3c 
lès  éfufions  du  vin^  Et  il  femble  que-     . 
ks  pains ,  qui  font  toujours  devant 
vous  dans  le  tabernacle ,  font  à  votrç- 
égard  le  feul  facrifice  perpétuel ,  Se 
qui  peut  vous-tenit -fieade  touslfi»» 

Et  qu\  fert  à  rendre  le.  vifage^ 
plus  gai  &  plus  éclatant  que  ne- 
fàuroient  faire  tous  les  parfums  r     , 
pendant  que  le  pain  donne,  lai 
force  &  le  foutien  au  cœur. 

«c  Donnera  boire  traeliqueur  cài  »  Çw»|e  ; 
fable  d'enivrer ,  à  celui  qui  fucom-  <c  *^V«^ 
be  à  la  triftefle .  dit  le  S agei  donnez^ 
4tt  Yânixciiûi  dottt  ^ni«  «^  ^^ns  Ta-  • 

M  ffl  iiijj 


»  mertume ,  afin  qu'il  oublie  la  mîfe^ 
:i»  &  qu'il  ne  pen(è  plus  à  fa  douleur  »« 

C'eft  pour  diminuer  le  poids  de 
nos  malheurs ,  &  le  (èntiment  de  no- 
tre état ,  que  vous  avez  apris  à  Noé 
l'ufage  de  ta  vigne.  VouS' (butenez  le 
coeur  abatu  par  un  vin  plein  de  vU 
gueur  :  &  au  lieu  de  la  profonde  mé* 
lancolie  peinte  fur  le  vilàge  d'un  hom* 
me  afligc,  vous  y  marquez  tous  les 
traits  d'une  fcrénicé  &  d  une  joie ,  qui 
le  rajeunit  »  &  lui  tient  lieu  de  fard, 
tes  plus-  exquis  parfums  n'embéliflent 
point  ainfi ,  &  ne  raniment  point  ainfi 
le  vifàge.  Et  Ton  diroit  que  l'amera- 
pellée  par  cette  vivifiante  liqueur,  s'eft. 
répandue  dans  les  dehors  ,  au  lieu 
qu  elte  étoit  auparavant  comme  enfé- 
velie  dans  Tobicure  prifbn  oùlatenoit 
la  triftefle. 

Ajiîfi  la  forte  nourrTture  vient  du 
j>ain  :  mais  rallégrelTe  &  le  courage 
ibnt  réfet  du  vin.  L'un  fait  marcher  ^ 
l'autre  le  fait  faire  avec  joie.  L'jin 
^utient  dans  le  travail  ^  &  l'autre  lo 
l&it  aimer. 

Sous  de  telles  expreffions  ,  Sei- 
gneur,,de  quel  pain  &  de  quel-  viD> 
4;ouvre2  vous  les  myfteres  ?  Mais  c'eft 

è  kaç^y^Ue  iUùoQe  à  joiUi:  de  la  véf 


,,    fit?  :  îl  n'eft  permis  dans  l'ancienne  de 

,.    Tanoncer  que  fous  des  (ymboles.  !• 

t.   16.  *  Les  arbres  du  Sei-  S*Ks* 
i   ^eur  font  nourris  (  de  la  pluie ,  ). 
&  les  cèdres  du  Liban  qu'il  a 
\   plantes.  ' 

t.  17.  Là  les  petits  oifeaux. 
font  leurs  nids. 

Si  nous  n'avions  pomt  vu  d^arbrcfï- 
de  la  hauteur  &  de  l'a  grofleur  de' 
ceux  qui  font  dans  de  certaines  forêts ,. 
nous  ne  pourrions  croire  que  quelques 
goûtes  de  pluïe,  qui  tombent  du  Ciel  ^ 
ftiffent  capables  de  les  nourrir.  Car 
il  faut  un  fuc  ,.non  feulement  très^; 
abondant ,  mais  plein  d'efprit ,  &  de 
fels  de  toute  efpéce ,  pour  donner  i 
\z  racine  »  au  tronc ,  aux  branches ,  la. 
force'&  là  vigueur  que  nous  y  remar- 
quons; Mais  ces  arbres,  (4)  fî  an- 
ciens ,  qu'on  peut  les  regarder,  comme 
aïant  commencé  avec  le  monde ,  8r 
comme  aïant  été  plantés  immédiate- 
ment par.  votre  main ,  ont  été  tels  dès 
feurnaiffance  ,  &  avant  même  qu& 


*  C*cft  la  fuite  du  rrei- 
«iémc- verfct ,  où  il-'cft 
parié  de  la  piuïe  qui  rom- 
be  fur  U  s  montagnes ,  & 
^ui  eft  le  pciocipe  de  h  ^ 


fécondité  de  la  terre. 

{a)  Lt»  arbres  du  Sei«- 
gneur.  Les  Ci^dies  qu*i|h 
a  plivacé^. 
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'  '  TOUS  euiEez  fait  pleuvoir  fur  la  terreÇ. 

*•       comme  vous  l'avez  révélé  à  Mbï/è  i 
5  ^  i^  s-  flc  Le  Seigneur  »  dit4l ,  n'avoit  point 
^^^.  '  ^  *  encore  fait  pleuvoir  fur  la  terre  »^ 
Et  il  n'eft  point  étonnant  que  la  pluie 
fufife  pour  les  entretenir,  puifqu'ik 
ont  eu  d'abord  leur  perfedion  (ans 
elle ,  &  fans  le  foin  deThomnie  :  «  Et 
Ibid.  »  rhomme  n-étoit  point  encore  pour 
»  la  cultiver  ». 

Il  ell  même  remarquable ,  que  plus 
ces  arbres  font  négligés  »  plus  ils  de- 
YÎennent  beaux  ;  &  que  fi  les  hommes 
s'apliquoient  à  les  cultiver  comme  les 
petits  arbres  de  leurs  jardins ,  ils  ne- 
ferotent  que  leur  nuire.  Vous  con- 
fêrvez  par  -  là ,  Seigneur ,  une  preuve 
que  c'eft  vous  (èul  qui  les  avez  formés» 
Et  vous  aprenez  à  Thomme ,  que  fes 
ibins  &  fbn  induflrie  vous  (ont  utiles  « 
&  que  (I  vous  les  exigez  pour  certains^ 
arbrifleaux  ,  c'eft  pour  Tocuper  ^  8c 
pour  l'avertir  de  fa  propre  fôiblefle» 
en  ne  lui  confiant  que  des xhofès  foi-> 
blés. 

Lk  les  petits  oifeaux  font  leurs  nids^ 
Ces  grands  arbres-  fervent  de  retraita 
à  une  infinité  de  petits  oifeaux  qui  y 
fi^nt  leurs  nid$  ;  &  qui ,  quoique  foi- 
}fks^  &  petits.»  favent  profiter  de  1% 


Ps«  A  UMTB   dit      4T$ 

Srâtîon  &  de  la protedion  des  cèdres, 
&  des  plus  hauts  chênes.  C'eft  une  *• 
image ,  Seigneur ,  bien  naturelle  dès  S  b  n  $i 
Etats  &  des  Républiques.où  les  grand* 
font  les  protefteurs  des  foibles  :  où 
les  petits  vivent  en  paix  &  en  fureté 
ibus  Tombre  des  magiftrats  &  dei. 
loix;  &  où  l'autorité  publique  réunît 
comme  en  une  fèulè  famille ,  une  înfv- 
nîté  de  Citoïens,  dont  les  intérêts  do- 
meftîques  font  difcrens. 

Vous  ayez  bien  voulu  vous*  même  v 
Seigneur  ,  expliquer  cette  figuré  C 
naïve  des  plus  grands  Roïaumes  ,  en: 
montrant  en  fonge  au  Roi  de  Baby- 
Ibne  un  grand  arbrevqui  cou^roit  de^ 
fon  ombre  toutes  fortes  d'animaux,. 
&  qui  portoit  fur  fes  branches  une  in- 
finité d'oifeaux  d'efpéces  diférentes  :  Se 
en  lui  faifant  dire  par  votre  Prophète ,, 
que  fon  peuple  étoit  figuré  par  les  bê- 
tes &  par  lésoifeaux,  &  lui-mêpe  par 
ce  grand  arbre  :  «  Vous  avez  vu  un  «    jy^^.  Vr%. 
arbr«  qui  étoit  très-grand  &  très-  «^17,18^^*^- 
fort.  dont  la  hauteur  aîloit  jufqu'au« 
€iel  :  Tes  branches  étoient  très-bel-  » 
les  :  les  bêtes  de  là  campagne  habi-  ^ 
toieiit  deifous.  &  les  oifeaux  duce 
€iel  (h  retir oient  fur  fes  branches»  « 
Cet  arbre ,  4Roi .,  c'eil  tous  i  me^  ♦ 


)^20    fi«f  tifeATïôftètr 

a»  me  qui  êtes  devenu  fi  grand  8c  II 
^  ^^  »  puiflant ,  &  dont  la  piiiflance  s'eft 
^  £  H  s,  M  étendue  juftju^aux  exti^oaitez  de  1» 

9»  terre  n. 

Les  fapins  fervent  de  retraite 
au  héron  y  (  furoommé  l'aigret-- 
te.  ) 

^.  i8.  Les  hautes  montagnes 
aux  Chamois  :  &  les  trous  delà 
pierre  aux  Lapins. 

Quand  on  étudie.  Seigneur ^  votre 
Providence ,  &  qu'on  a  reçu  de  vous 
Ja  lumière  qtit  doit  nous^  conduire 
^ans  cette  étude ,  on  ne  peur  ûÛez 
admirer  avec  quelle  bonté  vous  avev 
pourvu  Jla  fureté  &  à  la  confervation 
des  plus  petits  animaux  r  &  avec  quel^ 
le  fageiïe  vous,  avez  fourni  aux  plus 
Ibibles  des  aziles  contre  les  plus  fortSk 

Le  Héron  a  (a  proie  dans  les  rivières 
&  les  étangs*:  mais  fes  petits  ae  fe* 
ioient  pas  en  fureté ,  s-il  faifoit  fon  nid 
dans  les  rofèaux.  Il  le  phicê  fut  les 
plus  hauts  arbres ,  tels  que  les  fapins  : 
&  de  -  là  avec  des  veux  perçans ,  il 
voit  {bus  la  furface  cle  l'eau ,  la  nour- 
riture: néceflaire  à  fes  petits  ;  &  fon- 
ilsuit  comme,  un  trait  gour  renlerexi^ 


# 


revole  promtement  fur  les  plus  hau- 
tes branches ,  de  peur  que  par  quel- 
que.acideiît  imprévu, il  ne  perde  For- 
nement  de  (à  tête ,  dont  les  Princes 
mêmes  font  jaloux, 

JLe  Chamois ,  quoique  jwromt  à  la 
courfe,  ne  fe  fie  point  fur  fa  légèreté  : 
car  fes  ennemis  peuvent  être  auflî  vî- 
tes .que  lui.  Mais  aunioindre  bruit, 
il  ■  monte  fiir  ^es  plus  hautes  roches  , 
où  peu  de  bêtes  peuvent  le  fuivre  :  Û 
$*il  eft  pourfuivi  contre  ion  atente  i^ 
ou  il  (è  priçipite  fiir  une  corne  recour<« 
bée  qu'il  porte  fur  le  front ,  &  qui  eft 
i  l'épreuve  de  tout;  ou  il  s'élance  d'u- 
ne pointe  de  rocher  à  une  autre  par 
om  faut  que  les  (euls  oifè^u%  peuvent 
imiter, 

*  i-e  Lapin  y  par  fon  odeur ,  atîre 
p]us  les  chiens  qu'aucune  autre  bête , 
&  ik  folbleflè  l'expofe  auffi  aux  oi- 
ifeaux  de  proie.  Mais  il  a  Tadrefle  dç 
le  terrir  :  &  quand  les  lieux  y  font  pro- 
|)res ,  il  .^rcule  fes  terriens  entre  les  ro- 
.che^s ,  où  H  profite  des  ouvertures  na- 
turelles qui  y  font  faîtes  ;  &  il  ne  fort 
de  ces  petits  forts  qu'après  avoir  touç 
?éxaminé^  &  s'en  tenant  fort  près  dans 

*  Les  Lapins  font  un  |  pTacenr  leors    recraiiil 


^11   €tf  ïî^A^lttl*  «<f 

les  premiers  momens ,  afÎD  d'y  Kcntr^ 

au  moindre  (bupçon. 

Nous  ferions ,  ô  mon  Dieu  »  bien 
peu  intelligens ,  fi  nous  pendons  que 
le  prÎRcipe  d'une  conduite  fi  fage ,  eft 
^ans  ces  animaux  ;  &  fi  nous  ne  re- 
•«onnoifllons  votre  (agefle  infinie,  & 
plus  encoreTotre  bonté  «  dans  le  choix 
11  éxaâ  que  fi>nt  les  bêtes ,  des  moïens 
^ui  contribuent  à  leur  ^onfervatfoa 
4c  à  leur  fiireté. 

Vous  aprenez  à  Iliomme  par  de  nth 
"exemples ,  à  vous  lolier  ;  à  fe  fier  k 
'^ous ,  à  tout  elpérer  de  yotre  amour) 
4  reconnoître  que  c'eft  vous  qui  êtes 
^'origine  de  toute  fageflè;  à  ne  pa$ 
i>omer  celle  ôu-al  doit  votis  deman^ 
<ler ,  aux  choies  de  cette  vie ,  puîfque 
les  bêtes  peuvent  Fégaler ,  ou  le  fiir^ 
pafler  même  en  ce  point  ;  à  chercher 
les  moïens  les  plus  sûrs  pour  confèr- 
'Yer  ce  qu'il  a  de  plus  précieux ,  qui  eft 
rl'innocence  &  la  juftice  ;  &  à  ne  pas 
«xpofèr  fà  foibielle  aux  dangers ,  en 
fortant  des  azîles  où  elle  ièroit  en  (u- 
«té. 

V 

1^.  19.  Vous  avez  créé  la  Lu- 
ne pour  marquer  les  tems.  Le 
Soleil  fait  où  il  k  doit  couches. 
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î.a  première  choie ,  après  la  vue 
*Çénérale  des  beautet  du  Giel ,  qui  a  ^• 
'«tiré  ratention  des  hommes  ,.  a  été  le  ^  *  *^«^ 
inouvement  de  la  Lune ,  fujet  à  des 
xhangemens  fènfiblerl ,  &  vifibleinent 
Itabli  pour  marquer  les  (emaines ,  pac 
^!es  quatre  principales  mutations  ;  les 
<ommencemens  des  moi^  par  les  Néo- 
ménies  >  &  les  révolutions  des  années , 
par  celle  de  douze  mois.  Tous  lef 
peuples  ont  été  touchés  de  ce  (pedâ- 
-cle  :  &  tous  ont  profité  d'une  fupu- 
tation  fi  paturelle  :  &  vous  avez  vou- 
lu ,  -Seigneur ,  que  votre  peuple  paN 
ticulier  réglât  lès  principales  fêtes ,  fur 
%  cours  d'un  aftre^  qui  montroit  aux 
îiommes  fi  clairement  de  quel  refpeft 
^otre  providence  étoit  digne  ;  &  com- 
bien il  étoit  jufte  qu'il  y  eût  des  tem* 
confacrés  à  votre  culte. 

Le  Soleil  faifûàtlfe  doit  toucher.  On 
Ti*a  pas  pu  obferver  fi  tranquilemeni 
le  cours  du  Soleil ,  à  caufè  de  (a  vive 
lumière  qui  le  cache  en  le  montrant» 
Mais  on  a  obfervé  que  tous  les  jours  ^ 
ion  lever  &  fon  coucher  étoient  difé- 
Irens ,  &  qu'il  y  avoit  en  lui  une  elpé* 
ce  d'intelligence  qui  lui  dé^ouvroit 
chaque  jour  où  il  devoit  le  commcBr 
#er.  fc  où  il  deyoit  le  finir. 


%14   ï«f  £T<ÎATif««  B« 

Cette  merveille ,  Seigneur  »  me  p^ 

,    I*        roîc  à  moi  toujours  nouvelle  :  &  rien 

^£  N  s,  lie  me  marque  plus  (enfiblement  que 

tout  vous  obéît,  &  que  votre  main 

conduit  la  natufe  ,  ^ue  de  voir  tant 

d'éxaftitude  dans  le  Soleil ,  à  fuivre  * 

xhaque  jour  Tordre  nouveau  que  vous 

Jui  donnez  pour  le  lendemain,. 

1^.  ^o.  Vous  marquez  un  tems 
aux  ténèbres ,  &  la  nuit  furvient  : 
pendant  qu'elle  dure  toutes  k$ 
-bêtes  fauvages  fortent  de  leurs 
retraites. 

Si  le  Soleil  parolfloît  toujours ,  il 
fcrûleroit  fur  la  terre  tout  ce^'îly 
fait  naître.   Nous  ne  verrions  point 
£e  nombre  infini  d'étoiles  dont  vous 
avez  (emé  le  Firmament  :  nous  n'au« 
rions  aucitne  heure  tranquille  pour  le 
Tommeil  &  pour  le  ^epos  »  parce  que 
Ja  durée  du  jour  entretiendroit  dans 
tous  leslieux  celle  de  la  veille  &  du  tra- 
vail, que  les  uns  reprendroient^  quand 
les  autres  le  quiteroient.    Et  les  yeux 
iaffés  par  une  lumière  perpétuelle  »  la 

*  Chaquç  jour  anonce  1  nuit  fuivame.  Tfeaume, 
fa  grandeur  au  jour  qui  XVIII ,  2.  Votez,  l'Ex* 
Je  iliit  :  âc  chaque  nuit  plicatim  de  ce  Pfeawnei 
iPIprenâ  â  le  iotierà  la  \fage  )44-        • 

regarderoient 
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fbgdrderoîent  enfin  comme  importa* 
ne,  &  ils  lui  prtféreroient  les  ténè- 
bres au  lieu  d'être  invités  parles  teneur 
brcs  mêmes  i  délirer  (on  ret6Ui<« 

Ce  feroit  auflî  un  grand  inconv^^- 
îiîent  pôurjleshommeSjObllgés  au  tra^ 
vail  de  la  campffgfle ,  d'y  être  expo* 
fésaux  bétels  (auvages^  que  votre  pro^ 
vidence  retient  dans  les  foréts^,  &  dans- 
les  antres ,  pendant  le  jour.  Car  te 
jour  étant  continuel ,  la  faim  oblige-» 
roitces bêtes-àfbrtir deleurs  retraite» 
malgré  la  lumière ,  &  elles  fe  jettes** 
roient  fur-  les  hommes  plus  foibles  8c 
moins  promts  à  là  courfe  que  la  plu- 
part d'cntr'elies  :  ainfi  la  campagne- 
ièroit  abandonnée  »  &  la  crainte  des« 
bêtes  farouohes^  entraîneroit  néceiTai^^ 
rement  la  famines 

Mais ,  Sieigneur ,  en  donnant  âesi 
bornes  au  jour  ,^&  en  lui  faifant  fiic- 
céder  la  nuit ,  vous  avez  mis  enfure- 
télés  hommes,  &  en  liberté  les  bêtes.. 
L'horreur  naturelle  que  les  hommes' 
ont  pour  les  ténèbres,  les  oblige  à^ 
retourner  dans  leurs  maifons  :  &:  la 
crainte  naturelle  que  les  bêtes  on^ 
pour  la  lumière ,  les  i^tient  dans  leurs» 
tanières  pendant  lé  jour*  Lorfqua 
£homme  efiarrivéchez  lui  »  les  bête$ 

Nn 
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fortent  de  leurs  cavernes.  Et  eller 
ï-       n'oot*  permiffion  de   chercher  leur 
S  X  N  s.  proie  ,  que  lorfque  votre  main^  Seî-. 
gneur  >  a  mis  l'hoinine  en  fureté. 

.  t*  11.  Les  lions  rugiflent 
alors  pour  dévorer  leur  proie  ^ 
&  pour  demander  à  :  Dieu  leur 
nourriture. 

• 

•  On  entend ,  lorïquc  là  miît  eft  fer- 
mée, &  qu'il  n'y  a  plus  perfbnne  â  la* 
campagne ,  les  rugi  (Temens  des  Hons , 
&  les  hurlemens  des  loups ,  qui  apren* 
fient  à  rhorome  quel^ft  leinaitre  qm 
veille  fur  lui  pendant  le  jour ,  &  qui 
Toblige  à  Te  retirer  des  champs  »lorC. 
que  la  nuit  eft  venue.  Caroù  en  lè- 
roit-il ,  fî  de  tek  rugiflemens  venoient 
l^fraïer  durant  font  travail?  Et  à  qui 
peut-il  atribuer  le  filence  &  la  tran- 
quilité  de  tant  de  bêtes  carnacieres  > 
pendant  que  lé  jour  remplit  la  cam^ 
pagne  dé  perfonneS)  qu'elles  poHT-^ 
foîent  dévorer  î- 

Ces  bêtes ,  &  mon  Dîeu",  font  ) 
vous ,  &  leur  inclination  pour  le  car- 
nage, vient  de  vous  :  car-vous  aver 
voulu  peindre  dans  la  nature  ,  8c 
dlonexuaniereinaocentei  ce  qui  arriw 


/" 
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tfSLTttà  nous  d'une  manière  criminelle.  ' 
£le  lion  dévore  fa  proie ,  comme  la        ^* 
brebis  broute  rherbe.  Tous  les  ani-   S  B  }^"S. 
maux  font  à  vous  »  comme  tous  lei 
fruits  :  &  vous  le^  nourriflez  de  ce" 
qu'il  vous  plaît ,  parce  que  c'eft  tou* 
jours  de  vos  biens  que  vous  les  nour- 
riflez; 

Maïs  il  y  a  d'autres  lîonsr' que  ceux- 
dés  forêts  :  &  c'eft  un  étrange  malheuï^' 
que  d'être  digne  de  leur  être  livrée 

t.  22*  Dès  que  le  foleil  fe^ 
Jeve  ,  ils  fe  retirent?  &  ils  fc^ 
couchent  dans  leur^  tannîeres. 

Dès  que  le  fbleil  paroît ,  toutes  lef  > 
têtes  ennemies  de  liiomme  (è  hiteiit^ 
de  lui  laiffer  la  place  libre,  \3n  pat 
téur  invifible  lés  chaffe  dans  lés  bois  • 
avec  fa  houlette  :  &  ifrétablit  le  filen*- 
ce  &  la  paix ,  eti  renvoïani*  dans  leurs  ^ 
tannieres  tous  les  àfiîmaux  {anguiirai- 
res  ,  dont  lès  foibles  font  la  proie; 

Ilfèmble  alors  qu'ils  aient  changé 
âé  nature,  tant  ils  font  paifibles.  Ils 
dormerit,  ou  ils' font  auflî  tranquiles 
que  dans  le  fommeîl.  Une  puiflance 
rapérieure  lés  tient  liés;  &  à^ moins- 
qu'on  ne  s'aproché  imprudetiment  de 
leurs  cavernes^  on.  n'en  a  rien  à  crain:'^ 


j  ir.  ^^.  L'homme  fort  alors» 

$s  k'  $    pour  aller  àfon  travail ,  &  pour 
s'ocuper  jufq^u'âu  fôir. 

Au  contraire ,  dès  que  le  (blell  com^ 
mence  à  diiliper  les  ténèbres  de  la 
puit ,  rhomme  plein  d'âliégr^fle  &  de 
joie  »  fënt  renaître  en  lui  l'amour  du 
travail..  Sa  maifon  lui  paroh  trifle  & 
{ombre  ,  &  lacam-pagna  au  contraire* 
pleine  d'attraits.  On  Tafligeroit  fi  L'on 
vouloit  le  retenir  dans  roifîveté.  Et 
qijiand  il  eft  acoutumé  ï  cette  vie  in"- 
ixocente^&  cBampctre,  quoique  là*; 
borieufe  ,  ilne  lui  préféreroît  pasTa^ 
bondance  &.la  molefle  dès-riches 

Mais  cet  homme-,  qui  trouve  en  lui 
ces  heureuiès  inclinations'»  eft  prefque 
toujours  aflez  flupide  pour  ne  pas 
remonter  jufqu'à  celui  qui  les  lui  a 
données  :  &  en  cela  peu  diférent  de$ 
Jbêtes ,  il  agit  par  reuorts ,  &  ne  voit 
fasrla.favante.main  qui  les  conduit  8c 
es  gouverne;, 

*.  24.  Que  vos  ouvrages  i 
Seiffiieur  ,.  font  grands  &  mer^ 
veiileux  X  vous  les  avez  tous  ea 
gjéhéral  &  en  particulier  formés 
avec  fagefle..  La  terre,  eil  rcnir 

jUéxfe  ce  cj[ui  eil  si  vousi^ 
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Que  de  merveilles,  Seîgneur,  font         _     ^ 
cachées  dans  vos  ouvrages  »  &  dans       I 
ceux*  mêmes  qui  paroiflent  les  plus^  Sb. 
fimples^i  &  les  plus  ordinaires ,  quand 
on  les  confidere  avec  quelque  réfle- 
xion !   Quel^  raport  votre  fageffe  a-^ 
t'elte  mis  entre  toutes  les  parties  de 
rUnivers  ,,pour  n'en  comrpoler  qu'un 
lènl  tout ,  dont  lesj)ropomons  &  les  , 
beautez  ibnt  au'-deflas  ae  notre  admi-* 
ration-i!  Qui  n'eflpasféton né  ,  quand 
il  y  penfèférieufement,  de*votre  apli- 
cation  auxmoindres  détails ,  pendant 
ue  vous  conduifez^toutela  naturt 
'un  feul  regard  ?  Qui  ne  croiroir,  en 
examinant  Le  moindre  infèdie ,  que 
votre  (ageffe  s'efl;  épurféeàlui  donnei^ 
tant  de  reflbrts ,  fi  délicats ,  fi  variés , . 
fi^propres  à  le  conferver ,  à  le  multi-- 
plier  ,  h  dévelopier  les  changemens ^ 
merveilleux  par  lefquels  ildoit  pafl&r  ? 
Et  qiii  ne  penfèroir  au  contraire ,  en 
voïânt  l'orafet  général  -que  vous  con-#^ 
fcrveztJans  tout  l'Univers ,  que  cette: 
importante  ocupation  remplit  toute 
l!étenduë  de  Yotre  efprit,  &  ne  vouî 
laifle  aucune  liberté  pour  décendre  à 
des  foins  particuliers ,  qui  pour  cha« 

^UQ  çjboTe.  doivent  èm  w&xyhh 


I 


Il  ■    -^  (d  )  Et  néanmoîns,  ô  Sàgefle  ctef^ 

Tj       nelle  Ik  incomprçhenfibles  vous  ne 

Se  Jf  «•  faires  que  vous  joiier  de  ce  poids  im- 
menfè  de  foins  ;  &  cooime  vous  avez 
tout  fait  (ansfortir  de  votre  repos , 
TOUS  conduîfez  tout  fanstravail ,  & 
lanséforts.  (  b  )  La  mer  n'eft  à  votre 
égard  qu'un  peu  d'eau  dans  Jexreux 
de  la  main:  retendue  du  ciel  n'eft 
p:our  vous  que  de  quatf e  doigts  :  avec 
trois  vous  foutenez  la  terre.  Toutes: 
lés  Nations  ne  font  devant  vous  qu'u- 
ne goûte  d'eau,  qu'un  grain-;  que  le 
néant.  Et  voùsconduiièz  toutes  cho- 
fès  avec  la  même  tranquxJité,  dont 
vous  ioiiiflîez  avant  qu'elles  fuffent 
formées* 

La  terre  efi  remptte  de  ce  tjui  ffl  à  vousa 
Tout  ce  qui  eft  fur  là  terre  eft  à  vous» 
Vous  n'y  pouvez'rien  découvrir  qui 

(/»)J*étois  avec  Dieu,  .  j-c?...  Toutes  les  Na- 
dtt  le  Sage,  &  je  réglais 
tout  avec  lui  :  &  la 
lffodu6^ion  de  toutes 
tes  créatures  qui  rexn- 
pKflènt  I  Univers ,  n*a 
été  pour  moi  qu'un  jeu . 
Prov,Vllh  50,6^- ji. 

(  6  )  Qui  eft  celui  qui 
a  mefuré  les  eaux  daïis 
le'  creux  defa  main  ,  6c 
qui  la  tenant  ctenduë,a 
mefuré  les  Cieux?Qui 


tions  ne  ionc  devant 
lui  ,  que  comme  une 
goûte  a*eau  -qui  tombe 
d'un  (eau,  Se  comme  ce 
petit  grain ,  qui  donne 
à  peine  la  moindre  io' 
clination  à  la  balance.. 
Tous  les  peuples  da 
monde  font  devant  loi 
comme  s'ils  n'éioient 
point  '-,  &  il  les  regarde 
comme  un  vuide  de  u» 


feutient  de  trois  doigts  I  néant. ///»/> ,  XX.,ia» 


te  vousdoire  lëtre:  8c  c'eft  pour  ce- 
là  que  tout  vous  obéift ,  puifque  tout       I- 
le  mouvement  a^toute  leficâce  des.S^B  N«f 
créatures  viennent  de  vous  feuU 

Nous  vivons  ainfi ,  ô  mon  Dieu  , 
au  milieu  de  vos  biens ,  &  nous  fom- 
mes  nous-mêmes  une  portion*  de  vos- 
biens.  C'eft  de  vous  que  nous  rece- 
vons la  refpiration  &  la  vie  ;  c'eft  en 
vous  que  nousfubfiftons  :  c'eft  de  vo- 
tre miféricord&  que/découlent  toutct 
lés  bénédiâionsqui  inondent  la  terr^» , 
&  dont  vous  nous  acordez  Tuftge.  ^ 
Gomment  donc  arrive-t'il,  que  noui 
aïonsprefque  toujours  les  )reux  fér-- 
més ,  en  tenant  les  mains  toujours^: 
étendues  pour  recevoir ,  &  les  «aïant  fî 
fouvent  remplies  ?  Eft-il  donc  fi  difi-^ 
cile  de  reconnoître  que  nous  ne  pou*- 
vonsriendans  lànature,  &  que  nous 
n'y  formons  ni  les  fruits  <  ni  autre  cho-- 
fè  néceflaîre  à  la  vie  î  Eïl-îl  poflîble 
tfatribuer  votre  puiflTance  &  votre  fa-^ 
gefle  à  la  matière  ?  Eft-on  excufablcr. 
de  vous  fentir  fi  préfentpar  vos  bien»' 
faits ,  &  de  vous  oublier  fi  pleinement 
par  l'ingratitude?  Comment  n'eft-oiï: 
pat  conduit  par  la  nature  à  la  reli- 
gion ,  &  par  l'amour  de  (bi-même  i' 
VûtreaBaouf  ?  Par  quelle perverfité no: 


H^i'   Et h  t e  A Tto^  tfw 

velit-on  recevoir  vos  dons,  quepotH 
t  enabufer?  Pourquoi  fait-on  fervir 
S  fi  K  8«  votreUbéralitdmqpeà  vou^ofenfef? 
Et  quel  gain  trouve-t'onàs'atacherâ 
des  biens,  qu'on^aime  au  lieu  de  vous, 
quoique  vous  ne  nous  les  acordiez 
que  pou^nous  prouver  votre  amour^ 
&  atirer  le  nôtre  ? 

Y  auroit-il^ ,  Seigneur,  une  plus 
douce  ocupation  pournous\  que  de 
Kn'ionter  (buvent  jufqu*à  vous-par  vos 
miféricofdes  l  Notre  exil ,  tout  duf 
qu'il  eft ,  ne  dwiendroit-il  pas  infi- 
niment plus  fuportable,  fi  nous  vous 
confidérions  dans  Tadmirable  fageSe 
qui  écJate  dans  vos  ouvrages  ,.  ne 
pouvant  pas  encore  la  voir  telle  qu'r 
elle  eft  en  vous  ?  Ne  deviendrons- 
Dous<  pas  ,^.en  montant  ainC  pat  dé« 
grez  jufqu'à  vous  ,  ièmblables  à  ces^ 
Anges  que  vit  Jacob ,  qui  remplif- 
foientréchelle  myftcrieufe  qui  écoit 
entre. vous  &  la  terre?  Et  neft-cepai 
pour  nous  une  extrême  humiliation 
de  ramper  toujours  iciavec  les  bétbs» 
étant  apellésà  la  même  gloire  que  le» 
cfprits  céleftes  ,..qui  n'ont  point   be- 
foin  des^  chofes-fenfibles  ,  mai»  qui 
■vous  louent  (ans  cefle  de  la  lâgefle  & 
4è  la  bonté  que  vous  y  faites  paroît re!. 

Mais- 


'    Mais  entre  tous  les  dons  qui  vien-  rf 

ïîent  de  vous ,  le  plus  grand  eft  la  (a-        !• 
gefle ,  qui  nous  porte  à  vous  en  rendre  S  e  N  iir 
grâces  :  Et  fi  vous  vous  contentez  de 
nous  donner  beaucoup  ,  fans  nous 
donner  auffi   le  faint  ufage  de  vos 
biens ,  nous  ferons  toujours  ingrats  & 
ftupides.  a  Qui  eft  Thomme  alTez  «     Pftaumtf} 
làge  pour  être  atentif  à  toutes  ces  «c         *  ^** 
chofès,  &  pour  bien  comprendre  «: 
toutes  les  miféricordes  du  Seigneur»  f 

")^.  25.  Cette  mer  lî  grande 
&  fi  vafte  j  eft  remplie  de  poif- 
fons  innombrables. 

De  petits  animaux  mêlés  avec 
les  grands. 

i{^-  26.  Là  les  vaifleaux  font 
leur  route. 

Il  lemble ,  Seigneur ,  que  votre  (a- 
gefle  éclate  moins  fur  la  mer ,  que  (ur 
la  terre.  Car  cette  vafle  étenduëd'eau 
paroît  inutile ,  &  limiter  trop  l'habî- 
tation  des  hommes.  Il  fèmble  auâd 

3ue  vous  aïe2  abandonné  les  potfTonSig 
ont  vous  avez  rempli  la  mer,  à  la 
'  violence ,  &  au  hazard.  Car  au  liea 
xjue  fur  la  terre  vous  avez  féparé  les 

bêtes  feuvases  de  celles  qui  font  délit 
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>■■  '■■  tînées  au  fervîce  del'hoinme  ,  enleUf 
!•       donnant  des  retraites  ,  auffi  bien  que 

5.E  N  s,  des  inclinations  difércntes^  ce  que 
jvous  avez  auffi  obfer^  pour  les  ci- 
leaux ,  à  qui  vous  avez  donné  les  ar- 
l>res ,  &  d'autres  aziles  pour  les  mettrô 
^n  fureté  :  vous  avez  au  contraire  mis 
»tous  les  poifTons  enfèrabie,  lans  divi- 
sions ,  fans  précautions ,  fans  aucune 
>barrierequi  puifle  défendre  les  petits 
^es  plus  grands.  Et,  comme  il  ne  croît 
rien  de  la  mer ,  qui  puifle  tenir  lieu 
.^es  fruits  de  la  terre ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  vous  n'aïez  livré  les  petits  poif 
ions  aux  plus  grands  comme  leuf 
|)roïe,  &que  vous  ne  confentiez  mê- 
me qu'entre  les  petite  il  y  ait  une  guer- 
re continuelle,  &  qu'ils  foient  toujours 
prêts  à  Ce  dévorer  les  uas  les  autres. 
On  lèroit  donc  tenté  de  croire,  que  vo- 
^e  (àgefle  &  votre  bonté  font  moins 
^ifibles  par  raport  à  cette  partie  de  ItJ- 
ftivers ,  &  que  vous  avez  plus  néglige 
les  poiflbns  que  les  autres  animaux  t 
ce  qui  fait  dire  même  à  l'un  des  Pro- 
t^hétes ,  qui  fe  plaint  à  vous  de  ce  que 
les  juftes  font  prefque  toujours  opri- 
jnés ,  qu'il  femble  que  vous  en  négli- 
giez le  foin  ,  comme  vous  l'avez  fait 

fies  poiiTons.  à  qui  vojiu^  n'avesMlonoé 


*î  lôîx  ,  ni  chefs ,  ni  protefteurs  con- 
tre la  violence  :  *  «c  Pourquoi ,  vous  «c       *• 
•^dît-il,  voïez-vous  avec  tant  de  pa-  «  S  e  N  s^ 
tience  ceux  qui  commettent  Tini-  ce  *iïabacuc,' 
^uîté  ?  Pourquoi  demeurez- vous  «c  ï»  *i  »  <Ai 
dans  le  fîlence,  pendant  que  Timpie  «c 
dévore  ceux  qui  font  plus  juftes  que  « 
lui  î  Et  pourquoi  traitez- vous  les  -m 
"^hommes,  comme  les  poîflbns  de  la  ce 
•3ner;  &  comme  les  reptiles,  qui  n'ont  m 
point  de  Roi  pour  les  défendre  »  ? 

Mais  votre  providence  eft  par  tout 
admirable  ;&  elle  doit^ious  rendr« 
plus  atentîft  ,  quand  tous  paroiffer 
négliger  certains  «oïens ,  qu'il  vous 
a  plu  de  choifir  pour  certaines  choies , 
atiais  fans  qu'ils  vous  fuffent  néceflaî^ 
Tes:  parce  que  vous  montrez  alors 
-ijue  tout  vous  eft  également  facile:, 
ic  par  toutes  fortes  de  voies. 

Les  poiffbns  vivent  dans  une  contî- 
îiuelle  guerre ,  &  néanmoins  ils  fub-» 
ïîftent.  Les  petits  font  oprîmés  8C 
"dévorés  par  les  grands ,  &  néanmoins 
ïes  petits  font  dans  un  nombre  infini, 
^ous  y  avez  pourvu  par  une  multi- 
plication incroiable  »  &  qui  n'a  nulle 
proportion  avec  la  fécondité  des  anî^ 
maux  de  la  terre  &  del'air.  Vous  don^ 
^ez  aux  petits  là  vîtefle,  &  une  vlgi*} 

Ooij 
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'      '■'       lance ,  qui  en<:on(èrveflt  h  plus  grâfff 
*  •        de  partie.  Vous  les  tenez  prefque  tous 

pB  N  Ss  fiir  les  côtes  oii  l'eau  eft  trop  baffe 
pour  les  grands  poiflons ,  &  tous  leur 
aprenez  mille  ru(ès ,  qui  leur  tiennent 
lieu  de  la  fopce ,  &  des  aziles  que  vous 
paroiflez  leur  avoir  r efufés. 

JLk  les  vdjfeaux  font  leur  route.  La 
mer ,  qui  met  y  ce  femble,  un  intervale 
f  ntre  les  terres  quRlel  lepareat ,  efl: 
le  moïen  que  vous  avez  choxfi  pour 
les  unir.  Par  cette  voie ,  tout  eft  pro^ 
^he ,  &  fans  avoir  befoîn  que  de  Teaii 
2c  du  vent ,  on  peut  faire  dans  Tef-r 
pace  de  quelques  mois  le  tour  dû 
•monde.  Ce  qui  coûteroît  des  fraîs 
îmmenfes  par  terre  ,  revient  à  peu  de 
frais  par  la  mér.  Les  pais  qui  n'ont 
qu'une  efpéce  de  âruits ,  ou  de  matière 
propre  au  commerce  ,  ont  par  la  na- 
'i^igation  ^  &  par  des  échanges  ,  tout 
ce  qui  leur  manque.  Et  à  proportion 
j3e  ce  ^ue  les  Nations  barbares  f^nt 
devenues  intelligentes  dans  la  mari-^ 
ne ,  ï  proportion  les  courtes  cj.u'elle« 
Ikifoient  aans  les  païs  mieux  cultivét 
,que  le  leur ,  font  c«ffcç$  ;  parce  quç 
le  commerce  leur  donnoit  plus  sûre- 
ment &  plus  abondanment  ce  qu'el*^ 

}ie$âlloknt cherçhejr  par l'iaond^ùm 
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6e  leurs  colonies ,  &  par  le  pillage.  ' 

C  cft  vous ,  Seigneur  ,  qui  aprîte»  à  ^  • 
Noc  la  confirudion  des  vaifleaux  ;  ^  ^  ^  ^< 
c  eft  de  vous  que  nous  fe'nons  TadreC* 
le  qui  les  a  perfedionnés  ,  &  le  cou- 
fage  qui  130US  porte  à  confier  nos 
vies  à  un  fragile  bois.  C'eft  à  vou$ 
fèul  que  nous  devons  la  proportion 
qu'il  vous  a  plu  de  mettre  entre  Teail 
plus  pefante.,  &  le  bois  plus  léger; 
Car  fivous  l'aviez  voulu ,  le  contraire 
eût  été.  C'eft  vous  feul  quîgourvernez 
les  vents ,  &  qui  les  tirez  de  vos  tré- 
fbrs ,  inconnus  à  l'homme.  Et  il  fem* 
ble  que  vous  vous  fbïez  réftrvé  la 
TOer ,  pour  y  faire  éclater  votre  poiN 
voir  &  votre  liberté  d'une  manière 
plus  (ênfible  ,  que  fur  la  terre  ;  parce 

3ue  dans  celle-ci  tout  y  paroît  réglé 
'une  manière  plus  uniforme»  au  lieu 
S  je  fur  la  mer  tout  y  eft  plus  încer* 
in  ,  &  plus  viiîblement  dépendant 
de  vous* 

C'efl  vous  qu^avez  formé  Lé-^ 
■viathan  y  ou  ^h  Baleine ,  pour 
fe  joiier  dans  la  mer- 

t-  27.  Toutes  les  créatures a-^ 
tendent  de  vous ,  que  vous  leur 

Oouj 


donniez  leur  nourriture  en  Ifeift 
tems. 

Ce  qu'il  y  a  dé  plus  étonnant  dans 
la  mer ,  eft  la  prodigieufè  grofleur  de 
la  baleine ,  devant  quiréléphant  n'eft 
prefque  tien ,  &  la  légèreté  infinie  de 
ce  monflre  ,  qui  s'élance  malgré  (on 
Tafte  volume  plus  promtement  &  plus 
rapidement  qu^un  oifeau. 

C'eft  à  lui  vifîblement  que  vouf 
avez  aflujéxi  la  mer ,  &  le  peuple  qui^ 
n'y  eft  atentif  qu'à  (e  dévorer.  C'efi  à 
lui  que  vous  abandonnez  un  empire 
toujours  agité  par  lés  vents  te  par  1er 
flots.  C'eA  2  cette  bête  io/àtiab/e  »  6C 
dont  le  gouffre  eft  toujours  ouvert 
pour  ei(gIoutir  tout  ce  quifepréfen^ 
te  fur  fon  pafTage»  que  vous  livrez  8c 
les  grands  ,. ennemis  des  petits,  &  le» 
petits,  aufli  injuftesque  les  grands^ 
Il  eft  le  maître-»  &  il  fè  joue  des  mal* 
Heurs  publics^,  &  de  la  con(]i^rnation' 
qu'il  répand  dansibn  empire.  Et  il  eft 
âùffi  sur  que  fà  proïe ,  qui  eft  auffi 
ion  peuple ,  ne  lui  peut  échaper ,  qu'iT 
eft  sûr  que  ce  qui  eft  dans  la  met 
jj*en  (auroit  fbrtîr. 
^  Ne  (èroit-cc  pas  là ,  Seigneur ,  une* 

yi'i^e  image  du^moiide^.&aexeIuiqté 
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en  eft  le  prince  ?  Au  moins  tout  y  eft 
bien  reffemblant  :  &  ce  n'eft  pas  apa-       ^• 
fenment  (ans  deffein ,  que  vous  y  avez  5  E  H  «• 
mis  tant  de  refTemblance. 

n  y  a  fur  la  terre,  dans  raîr,&  dans* 
la  mer  une  infinité  d'animaux ,  dont 
Ta  nourriture  eft  auffi  diveriè  que  la* 
«ature.  Tl  y  a  dans  la  terreune  infinité^ 
de  plantes ,  d'arbres  ,  de  fruits ,  dont 
les  qualitez  font  dîverfifiëes  à  l'infini. 
Tout  cela ,  Seigneur,  dépend  de  vous*- 
Aucun  autre  que  vous  n'en  a  l'înten- 
d'ance  &  le  foin.  Aucun  autre  que^ 
Vous  n'en  connoît  les  befoîns  ,  &• 
tï'eh  a  dans  fes  mains  les  remèdes» 
De  toutes  parts  là  nature  eft  tournée^ 
vers  vous  :  &  vos  ouvrages  de  tous- 
cotez  invoquent  la  main  qui  les  ar 
formés.  Ce  qui  eft  utile  à  l'un ,  peut 
nuire  à  l'autre.  Les  befoins^  font  fou- 
vent  contraires.  Et  il  faut  que  la^ 
même  fageffe  ^  qui  a  été  fi  féconde 
dans  la  variété  des  inclinations  &  de^ 

aualitez,  le  foit  autant  dans  les  moïen^ 
e  les  remplir  &  de  les'  conferver, 

fjf^.  28.  Lorfque  vous  la  leur 
donnez  ,  elles  la  reciieillent. 
Vous  ouvrez  la  main ,  &  elle* 
§ont  raffafiées  de  vos  biens. 

O  Ulj 


Il  ne  vous^coûre  pas  plus ,  Seigneut» 
!•  de  nourrir  tant  d'animaux ,  &  tant  de 
P  fi  M  $•  plantes ,  d  efpéces  fi  diférentes  ,  que 
d'ouvrir  la  main.  Il  en  coule  des  biens 
de  tout  genre ,  comme  d'une  fource 
également  intariffable ,  &  diverfifiée. 
Bien  de  ce  qui  en  découle  ne  tombeâ 
faux.  Rien  n'eft  à  contre-tems.  Rien 
de  ce  qui  convient  à  une  chofè ,  n'cft 
donné  à  une  autre.  Tout  eft  prodiguéi, 
&  tout  néanmoins  tombeparmelure. 
Tout  paroît  général ,  &  diftribué  en 
commun  ;  &  néanmoins  tout  eft  pro- 
pre. Vos  bénédiâions  inondent  la 
terre  »  &  chaque  choie ,  qui  en  reçoit 
une  partie  »  vous  bénit  à  ton  tour  eo 
la  manière  qu'elle  peut* 

Tjr.  29.  Si  VOUS  cachez  votre 
vifage  y  elles  tombent  auflîtôt 
dans  le  défordre  &  le  trouble.  ^ 
Vous  retirerez  à  vous  leur  ef- 
prit ,  &  elles  expireront  5  &  elles 
retourneront  à  leur  pouffiere. 

Mais  Cvous  détournez.  Seigneur; 
un  moment  votre  vifage ,  tout  fê  dé- 
concerte &  fe  trouble.  Il  fufit  q\\9 
fous  ceffiez  un  inftant  de  donner, 
foutes  chofes  alors  tombent  dans  U 


ï. 
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fangueiir.  Et  vous* avez  qu'à  repren*-  - 
drerefpritdeyiequevouscommuni-  • 

quez  à  tout  ce  qui  l'a  reçu  de  vous  ,  î>  E  M  îSf 
pour  remettre  dans  la  pouffiere  tout 
ce  que  vous  en  avez  tiré. 

Nous  n'avon5 ,  Seigneur ,  que  le 
Ibufle  que  vous  nous  communiquez. 
Le  principe  n'en  eft  point  à  nous ,  & 
nous  ne  vivons  que  d'emprunt.  C'eft 
vous  feul  qui  êtes  immortel ,  &  cfeft 
vous  feul  qui  êtes  la  réfurreftion  &  la 
vie.  Nous  ne  fommes  que  pouffiere , 
fi  même  nous  fommes  cela  ;  car  nou» 
devons  décendre  plus  bas ,  pour  trou- 
ver notrp  place  :  &  tout  ce  qui  eft  au^ 
deffus  du  néant ,  eft  au-deffus  de  no- 
tre origine.  Lors  donc  que  vous  nous 
rémpliflez  de  biens,  nous  devons  bien 
diftinguer  vos  dons  de  nous.  Car  iî$ 
vous  demeurent  toujours  propres ,  & 
à  notre  égard  toujours  étrangers^ 
puifque  la  vie  même  nous  eft  étran- 
gère ,  &  que  l'être  que  nous  croïon$> 
^voir ,  ne  nous  eft^  que  prêté. 

1^,  50.  Vous  enverrez  votre 
efprit ,  &  elles  feront  créées  de 
nouveau  :  &  vous  renouvellerez.  ^ 
ainfi  la  face  de  la  terre. 
Notre  dépendance,  &  celle  de  la 


nature,  eft  également  vifible  par  Tétaf 
*•       où  nous  tombons  lorfque  vous  red* 
!  «I  ^  W  s.  rcr  votre  efprît ,  &  par  celui  où  vou» 
nous  rapetlez  en  nous  le  communia 
quant  de  nouveau.  JNîous  mourons, 
&  nous   retournons  en   poudiere  , 
quand  vous  reprenez  le  foufle  quî  ani- 
sna  le  premier  homme  :  &  nous  renaif- 
fbns  de  la  pouffiere, lorfque  vous  ani- 
mez de  nouveau  parce  foufle  de  vie. 
Nous  connoiflons  par  cette  expé* 
rîetice ,  combien  il  vous  fera  facile  de< 
BOUS"  tirer  de  nos  tombeaux,  quand  il 
vous  plaira  d'en  ranimer  les  cendres» 
Ceft  dans  le  fonds  la  même  matière» 
qui  a  été  dans  le'comm^encemenrce- 
que  vous  avezToulu ,  Se  qui  fera  dans 
Tes  derniers  tems  ce  que  vous  voudrez. 
Votre  efprit  efl:  le  même  :  l'argile  eft 
là  même:  la  mort  vous  réCftera  auflr 
peu  que  Ta  fait  le  néant  :  &  là  manie^ 
re  dont  meurent  tous  lés  jours  les  pro- 
duôions  de  la  nature ,  quand  vous  le- 
Voulez",  &  dont  ellesr  renaiflent  dans 
une  autre  faifbn ,  quand  vous  le  com- 
mandez ,eft  une  image  de  notre  mort, 
9c  un  gage  de  notre  réfurredîon» 
«     Mais  votre  elprit ,  ô  mon  Dieu  » 
ne  donne-t'ilque  la  vie  temporelle  ^ 
1^  peuf-on  pas  êcr«  vivant  aux  yeur 
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STes;  Iiommes  >  &  être  fans  vie  devant   '  ■■  ■  ■  im  p 
vous.  ?  Que  de  myfteres  vous  cachez       !• 
fous  des  images  fenfibles  ?  Et  en  corn-  S^E  N  *- 
bien  de  manières  ce  que  vous  faîtes- 
dans  la  nature,  eft-il  l'ébauche  Se 
comme  le  craron  de  ce  que  vous  for 
rez  par  votre  grâce? 

ir.  3 1.  La  gloire  du  Seigneut 
fe  manifeftera  dans  tous  les  fié-^ 
clés.  Le  Seigneur  verra  avec 
complaifance  fes  ouvrages. 

Ce  n'eft  pas  feulement  ce  que  votrtJ* 
Êgeffe  a  fait  les-premiers^  jours  de  \^ 
création ,  qui  manif^fle  votre  gloire  t 
ta  ce  n'^fl  pa$^  feulement  le  rnond»- 
forti  nouvellement  de  vos  mains ,  quî^ 
efl  Tobjet  de  votre  complalfance» 

Ge  qui  a  fuivi  cette  première  orr^- 
gîne  ,  ne  découvre  pas  moins  vo^ 
divines  perfèdîous  :  &ce  quevou»- 
préparer  dans  les  fiéclês  fiiturs ,  n«' 
fera  pas  moins^  digne  de  votre  puiCr 
fetice  &  de  votre  bonté. 

Vous  avez  plus  fait  en  relevant 
rhomme  après  fa  chute ,  qu'en  lut 
donnant  la  vie.  Voui  lui  avez  promis 
dans  le  Meffie,  plus  que  vous^nelui 
aviez  donné  quand  il  ctoit  innocenr^. 

£.a^réparatLon  de  l'Univers  après  le  dé» 
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luge,  eft  auflî  merveilleufè  que  fa  nsîC- 
!•  (ance  :  &  ce  que  vous  méditez  dans 
1*NS.  l'avenir  pour  de  nouveau^  cieux»,  & 
pour  une  nouvelle  terre  ,  furpaflera 
toutes  les  merveilles  que  nous  admi- 
rons, ! 

if.  52.  Il  resarde  la  terre ,  & 
elle  tremble  :  il  touche  les  mon- 
tagnes ,  &  elles  fument. 

£  Le  monde  aujourd'hui  eft  couvert 
ide  ténèbres ,  &  il  adore  tout ,  excepté 
▼ous.  Mais  quand  vous  le  voudrez ^ 
il  s'humiliera  devant  vous  avec  trem-  * 
blement.  D'un  feul  clîn  à'œil,  rouf 
ferez  tomber  tomes  fes  idoles.  Vous 
toucherez  les  princes  indociles,  8c  leur 
orgueil  s'en  ira  en  fumée.  Vous  brî- 
lèrez  tes  empires ,  &  le  vôtre  en  pren- 
dra la  place.  Ce  que  nos  pères  ont 
vu  fur  la  montagne  de  Sinoï ,  nous 
aprend  que  votre  préfênce  feule 
ébranle  la  terre  ,  &  que  vous  embra- 
fez  les  montagnes  en  tes  touchant. 
Les  hommes  ne  feront  pas  pins  infen-^ 
fibles  qu  elks ,  quand  il  vous  plaira 
de  l'es  convertir:  &  ils  ne  vous  feront 
pas  auffi  plus  de  réfîftance  y  ^uand  ii 
vous  plaira  de  les  abatre» 
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^'  3  5  •  Je  chanterai  \qs  louan-       i. 
;es  du  Seigneur  pendant  ma  vie.    S  e  Nai 
e  louerai  dans  des  cantiques 

mon  Dieu ,  pendant  tout  letems 

que  je  fubfîiterai. 

Je  ne  me  laflèraî  Jamais ,  Seigneur; 
•devons  lolîer  ,  puifque  les  fujets  que 
^vousm'en  donnez ,  font  infinis.  Je  le 
ferai  pour  moi  qui  fuis  1  ouvrage  de 
Totre  miféricorde ,  &  qui  ne  fuis  com* 
pofé  que  de  vos  dons.  Je  le  ferai  pour  ^ 
les  efprîts  qui  oie  font  égaux ,  &  doQC 
les  biens  me  font  communs  avGceux« 
Je  le  ferai  pour  les  créatures,  quilbnç 
fans  intellîgence,parce  que  l'ufege  que 
j'en  fais,  me  charge  de  leur  reconnoif- 
fance  &  de  leur  adoration.  Je  le  ferai 
|)our  tout  ce  quieft  dans  le  ciel  &  fur 
la  terre  ,  dans  la  mer  &  dans  Tair^ 
parce  que  vous  Tave?  créé  pour  me 
•manifefter  votre  fagefle ,  votre  puif- 
fànce ,  &  votre  bonté  ,  &  que  tout  ce 
^rand  fpedacle  a  été  fait  pour  moi, 
i^ue  vous  en  avez  rendu  le  fpeâateur« 

t.  34.  Ma  confolation  fera 
4e  penfer  à  lui  ^  &  d^en  parler  : 
^â  joïe  fera  dans  le  Seigneur^ 


\ 
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Ma  joïe  la  plus  douce  fera  de  pen- 
(er  à  Dieu ,  &  aux  merveilles  ou  qu'3 
a  faites ,  ou  qu*il  promet.  Je  me  con- 
trôlerai dans  mon  exil  à  parler  de  lui , 
&  à  le  louer.  Je  me  préparerai  à  le 
voir ,  en  confidcrant  Ces  ouvrages.  Je 
*ferai  dans  cette  vie  un  effai  de  l'autre. 
iJe  tâcherai  d'imiter  les  cominuellec 
aftîons  de  graces,que  les  efprîts  cileC^ 
tes  lui  rendent.  Et  comme  je  n'aurai 
Un  jour  que  Tocupation  de  le  Idiier, 
JQ  ne  veux  maintenant  »  s'il  eft  poffi- 
ile,  n'avoir  que  cet  exercice. 

T^  •  3  5  •  Que  les  pécheurs  ceflent 
>d'habiter  la  terre  :  que  Jes  im-* 

Eies  ne  foient  plus.O  mon  ame  , 
éniffez  le  Seigneur.  Alléluia. 

Il  n'eft  pas  jufte ,  Seigneur ,  que  les 
|)écheurs  foient  au  milieu  de  vos  biens 
ians.vous  connoître  :  qu'ik  abufènt 
de  vps  dons  pour  devenir  plus  crimî- 
tiels  ;  qu'ils  facrifient  à  d'injuftes  dé- 
Crs ,  ce  qui  n'eft  acordé  qu'à  Tinno- 
'Ccnce;  qu'ils  tiennent  dans  la  captivi- 
té des  créatures  qui  gémiffent  de  leur 
^tre  affervies  ,  &  qui  foupirent  après 
la  liberté  ;  qu'ils  s'établiflTent  la  fin  dé 
vos  ouvrages  ;  &  qu'ils  vous  traites^ 


Wmme  fi  vous  n'étiez  que  le  mîniftre  ^ 

de  leurs  çupiditez  ;  qu'ils  ne  foient  re-  I. 
connoîflans ,  qu'en  devenant  împîes ,  S  e  kj^ 
&  en  tranfportant  à  de  fauffes  divini- 
tez  la  gloire  qui  n'efl:  due  qu'à  vous  ; 
&  qu'ils  vous  contraignent  une  (e- 
conde  foi$  à  vous  repentir  d'avoir  fait 
^'homme ,  &  tout  ce  qui  contribue 
à  fon  fervice. 

Purifiez  la  terre  qu'ils   Ibîiîllent 
par  leurs  crimes  ,  en  les  en  chaflant. 
'Vengez  toutes  vos  créatures ,  en  leur 
.en  interdifant  l'ufage.  Relcguez-le« 
dans  des  ténèbres  qui  leur  ôtent  le 
ipedacle  de  la  nature.  Punillez  l'a- 
•veuglefnent  de  leur  cœur  par  un  au- 
tre, Etpuifqu'ils  n'ont  jamais  voulu 
TOUS  loiîer ,  ôtez-leur  tout  ce  qui  leur 
en  devoit  (ervir  de  matière. 

Mais,  Seigneur,  vous  avez  pluf 
d'un  moïen  de  rendre  la  terre  inno- 
xente  :  &  celui  de  changer  les  hom* 
$ne%  ,  eft  plus  digne  de  votre  bonté 
£c  de  votre  puiffance ,  que  celui  de 
les  punir.  Ajoutez  la  piété  à  tout  ce 
que  vous  leur  donnez  ,  &  ils  feront 
un  faint  ufage  de  tout.  Rendez-les 
juftes  &  fidèles ,  &  confervez  -  leur 
tout  ce  qu'ils    méritent  de  perdre^ 

Jpignez  âiulibérâUtez  du  Créateur  | 
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les  biens  que  nous  efpérons  du  Saol 
''     ï*        veur  qiîi  nous  eft  promis ,  &  à  for- 
V  S  N  s«  ce  de  miféricordes,  faites  cefTer  no- 
tre ingratitude. 

Omon  ame,  bénijfex.  le  Seigneur.  Aile- 
luia.  Pour  moi,  je  comprens  que  tout 
mon  bonheur ,  au(C-bien  que  ma 
gloire  »  confîfte  à  vous  aimer ,  &  à 
vous  bénir.  Je  m'y /exhorte  moi  mê- 
me ,  &  je  tâche  de  vaincre  certain  en- 
gourdiâement  que  le  péché  a  lalûTç 
dans  le  cœur ,  &  qui  m'apefantit  mal- 
gré  moi ,  lorfijue  je  veux  m'éleverjuC- 
qu'à  vous ,  &  m'y  fixer  d'une  manière 
immuable.  GuérifTez ,  ô  mon  Dieu  » 
ce  refte  de  foibleffe ,  &  fbuvenez- vous 
de  moi ,  lorlque  je  commence  à  vous 
oublier.  Animez  votre  ferviteur  de 
i'efprit  de  Prophétie.  Infpirez-lui  des 
cantiques  pleins  de  lumière  &  d'ar^ 
deur  ,  qui  confèrvent  pour  tous  les 
fîécleslefèu  dont  vous  l'aurez  embra- 
fé  le  premier.  Et  faites  que  toutes  les 
Nations  entendent  un  jour  l'exhorta- 
tion que  je  leur  fais  de  vous  lolier  ; 
qu'elles  la  répètent  dans  un  faint  tran& 
port  >"  &  que  la  terre  aprenne  de  moi 
le  cantique  Alléluia  ,  comme  je  Tai 
*poc.XK,'apri$  du  ciel.  Alléluia. 

SECOND 


»    ► 
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Second   Sens.'  II, 

L'interprétation  que  faînt  Paul  à    S  b  N  S. 
^dfonnée  à  ces  paroles  :  (a)  ^  Qui  «  Hébreu,  I»?.- 
vous  ferver  des  vents  comme  de  vos  <c 
meflagers  ;  &  des  flammes  de  feu  ce 
comme  de  vos  miniftres  3>  ;  en  les  erf- 
t-endant  des  Anges  &  des  Efprits  cé-^ 
leftes:  l'ufàge  qu'il  en  a  fait,  en  s'en  fer-    '^'*»' 
vant  comme  d'une  preuve  que  tous  . 
ces  Elprits  étoient  infiniment  au-del^- 
fous  de  J  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T ,  puifqu'il 
étoit  fils,  8c  eux  (erviteurs  :  &  la  ma- 
nière dont  il  a  déterminé  leur  minif-'   f.  141 
tere   aux   foins    qulls   prennent  de- 
ceux  quLdoivent  être  les  héritiers  du 
làlut  ;  font  une  claire  démonftration  ^ 
que  faint  Paul  a  vu  dans  le  Pfcaume  ^ 

un  autre  fens  que  celui  qui  paroit  le 
premier  ;  &  que  par  conféquent  il  y 
en  a  un  fécond*.  Autrement  ce  grand 
Apôtre  fe  feroit  trompé  ,  en  fbn-  * 
dant  de  grandes  véritc:^  fur  une  fîm>-: 
pie  équivoque  des  termes  :  &  il  au- 
roit  rendu  incertain  ce  qu'il  vouloio 
prouver,  en  ne  Tapuiant  que  fur  uno' 
loterprétation ,  non  (eulemenr  peu  na^. 
turelle ,  mais  abfolument  fauffe  >  puif^- 

(a)  Le  même  mo  en  |  lâtirt,  fignifiê ,  vinu  5t 
fUbreui,.en  Grec».&  enUyfir/^ 


1^0  E^STPEic ATiorîT  totr 

que  le  Saint-  Efprît  n'auroît  rien  rf^ 
I  '•       vêlé  de  tel  au  Prophète  ,  &  qu'elle  ne 
S  £  N  s.  fèroit  qu'un  pur  éblouiflèment  de  Tcf 
prit  humain. 

Oh  pourrolt  peut-être  répondrt 
que  le  (èul  endroit  cité  par  faint  Paul  ^ 
eft  capable  de  deux  ièns-  :  mais  que  le 
iimpje  &  lé  litéral ,  que  nous  ayons 
expliqué ,  fufit  pour  le  refte. 

Mais  je  ne  fai  fi  une  telle  reponfe 
lèroit  bien  entendue  par  ceux  qui  la: 
feroient.  Car  il  ne  s'agit  pas  (èule* 
ment  de  (avoir  fi  les  paroles  citées  par 
laînt  Paul ,  peuvent  recevoir  le  fens- 
^u'il  leur  atribuë ,  mais  fi  le  Saint  E{^ 
prit  a  voulu  qu'elles  l'euflènt.  Orfî. 
le  Saint  Eiprit  l'a  eu  en  vue ,  pour- 
quoi ce  (èul  ver(ètièroit-il  privilégié  ? 
Pourquoi  un  (ècond  fens ,  limité  à^ 
quélqueS'paroles ,  vîendroit  -  il  inter- 
rompre la  fuite  naturelle  tludifcours  ? 
*  Et  pourquoi  des  exprelEons ,  qui  pa- 
roiâent  pour  le  moins;au(fi  fimples  &: 
au(fi  naturelles  que  les  autres  >  au- 
jrpient  -  elles  un  (èns  figuré  ,  tout  le 
refte  du  Pfbaume  devant  être  pris  à  la- 
lettre  ? 

Il  eft  dificile  qu'un  Homme  railon-^ 
jrable,  ne  foit  pas  frapé  du  peu  de 
wai-femblànce  qu'il  y  auroit  â  Je.  fup^ 
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|)Oferî&  il  me  (cmble  que  fout  le  ^' 
monde  doit  convenir  que  lefènsfi-       H. 
guré ,  dont  faint  Paul  eft  garant ,  doit   S  e  n  5t 
être  auffi  général  &  auffi  étendu  que 
le  fîmple. 

Qe  Pfeaume  a  beaucoup  de  raport    *  job, 
avec  quelques  Chapitres  de  Job ,  *  où^  xxxviil , 
Dieu  lui-  même  propofe  à  ce  grand  xï^&u 
iîomme  diverfes  queftions  fur  la  Créa- 
tion du  monde,  &  fur  la  providence 
qui  le  conduit  ;  &  où  il  lui  demande 
raifon  du  caraélere  &  des  inclinations- 
de  quelques  animaux  en  particulier.. 
Jn  eft  dificile  de  déterminer  pourquoi 
il' lui  parle  des*  uns  plutôt  que  des  au- 
tres, ou^même  pourquoi  il  entre  dani^ 
un  tel  détail.    Mais  un  mot  qu'il  dit 
deTAigle,  &  que  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t      Joli, 
l'apelle  dansTEvangile,  en  lui  don-  ^Sh^"" 
Bant  un  fehs  figuré  &  très  •  fublime  ,  XXIV ,  is. 
fufit  pour  nous  aprendre  que  tout  le 
refte  ,  quoique  fimple  en  aparence  ., 
eft  myftérieux;  &  que  plus  nous  noUf^ 
arrêtons  à  la  furfàce ,  moins  nous  pé- 
nétrons ce  qu'il  a  plû  à  Dieu  de  caî. 
cBer  fous  dlè. 

Il  en  eft  ici  de  même.  Ce  qu'a  dît 
S.  Paul ,  fait  naître  un  nouveau  jour  , 

SuoiquH  n'éclaire  qu'un  feul  endroit! 
îousifavom  qu'il  a  vu  plus  que  nous r 


4Ç2     ExPt!CATIOîï  t>v 
'    '  ■        nous  ne  doutons  pas,  que  cequ*îli| 
I  !•      vu  ne  foit  plus  prétieux  que  1  ecorce 
S£N&.  que  nous  touchons  :  &  nous  nous  é- 
forçons  de  fuivre  un  tel  guide ,   en 
nous  afligeantde  ce  qull  nous  alaifTés 
fi  promtement, 

li  me  fembie ,  que  comme  îl  a  fkUa 
prendre  le  point  cle  vûë ,  d'où  le  Pro- 
phète confidéroît  la  Création  &  les 
Ouvrages  de  Dieu ,  pour  entendre  le 
premier  iens  :  il  eft  néceflaire  auffi  que- 
nous  nous  mettions  dans  la  même  fî^ 
tuatioQ  que  lui  »  pour  entrer  dans  le- 
fécond. 

Il  s'ed  transporte  en  e(prîtju(qu*au 
moment  où  Dieu  eft  comme  forti  dw 
fccret  de  fa  penfée ,  pour  fe  montreir 
en  public  par  la  Création  du  monde». 
&  pour  découvrir  ce  qu'il  eft  par  la 
magnificence  de  (es  Ouvrages* 

(a)  îci  le  Prophète  prévient  lé  temr 
©ù  une  nojuvellé  Création  changera  \é 
monde  ;  &  où  Dieu  manifeftera  dans* 
Ion  Fils  le  conleil  éternel ,  caché  juC^ 
iques  là  dans  fa  penleè ,  d'apeller  tou- 
tes hs  Nations  à  (a  connoiiïance ,  &  à* 
&nRoïaume.  M  ais  le  Prophète  joint 

:  '  faj.  L*crconomie  du  |;quî  a  tout  créé  par  Js^ 
«îyAcrc  >  caché  avant  J' sus- Chriît.    JEfefcfT»'- 
iDus  i&.. ûécks  en  Dieu  »  iiUI^p^. 
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i  cette  vue  ,  tout  ce  qui  a  préparé  les  — — — * 
ïiommes  à  ce  grand  événement ,  qui      ■'^  ^v  . 
a  voit  toujours  paru  incroïable  avant  o^^^ 
qu'il  arrivât. 

Tlr^  i.  O  mon  ame ,  béniffez 
le  Seigneur  :  Seigneur  moa 
Dieu ,  vous  avez  fait  éclater  ex-^ 
céknment  votre  grandeur. 

Quelle  nuit ,  ô  mon  Dieu ,  couvroît 
la  terre ,  il  n'y  a  qu'un  moment  !  Quel-  Gcn.I,  ^ 
Jes  ténèbres  étoient  fur  Tabîme  !  À 
peine  étiez -vous  connu  dans  la  feule 
Judée,    A  peine  trouviez- vous  dans 
le  peuple  même  qui  vous  fervoit  ^ 
quelques  perlbnnes  éclairées  qui  vous 
rendiflent  un  culte  fpirituel,    Com- .    • 
ment  tout  d'un  coup  avez- vous  chan- 
gé l'Univers  ?-  Par  quelle  puiffance  Ta» 
vez^-vous  tiré  une  féconde  fois  du. 
néant?-  Où eftl'ufurpateur ,  qui  s'étoit 
&it  élever  des  temples ,.  &  des  autels. 
par  toutes  les  Nations  î  Qu'eft  deve- 
nu cet  efprit  de.  menfonge  qui  les  a-» 
voit  féduites  ?  Où  s'eft  retiré  cet  im-    Paral* 
pie ,  qui.  avoit  autrefois  fait  fermer  le  ^^VllI». 
leul  temple  que  vous  euffiez  fur  la.    iv,Ro«i 
terre  ,  &  qui  avoit  fait  déplacer  votre  ^VI,  i4f 
autel  Qour  mettre  dans,  le  même  lieub 


fon  idole  ?  Comment  avez  -  vouf-  «- 
*  *•  néanti  tous  les  noms  des  fàufles  divî- 
9£Hs,  nitez  ?  Coiôment  vour  êtes'-vous  faîr 
reconnoître  feul  Dieu  ,  (eul  maître 
du  Cier  &  de  la  Terre  ?  Comment  la 
pénitence  &  la  piété  font- eHesdevei 
nues  générales  ?  O  grandeur  !  ô  puif- 
fànce ,  que  je  ne  fauPDis  aflez*  admi« 
KT  !  ô  clémence  ,  ô  miféricorde  ,  qui 
fiirpafTe  notre  atente,  &  toutes  nor 
aâions  degraces  ! 

t-2..  Vous  vous^  êtes*  revêtit 
d'honneur  &  de  gloire  :•  vous 
vous  êtes  couvert  de  la^  lumière 
comme  d'un  manteau. 

Il  (èmblè.  Seigneur,  que  vous  es- 
tant couvert  de  voiles  jufqu'à  cette 
Keure ;  vous  aïer  rejette  tout  ce  qui 
cachoît  votre'  majefté  ;  &  que  vous- 
vouliez  déformais  ,  en  paroifTant  ce 
que  vous  êtes ,  demander  aux  hom- 
mes ,  à  qui  donc  ils  vous  avoient  com-* 
^^^^^/paré?  «r  A  qui  donc  avez  -  vous  fait 
3>  reflemblèr  Dieu  ?  A  qui  m'avez- 
»  vous  comparé  ,  à  qui  m'avez  -  vous» 
»  égalé ,  dit'Ie  Saint  »  > 

Vous  n'avez  pu  foufrir  plur  long- 
tems  que  votre  nom  fut  profané^^^âs. 
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^e  votre  gloire  fût  ufurpée  r  *  «  Je  <c  '  ^ 

fuis  le  Seigneur ,  c'eft  là  le  nom  qui  ce      *  ^* 
m'eft  propre.  Je  ne  céderai  point  ce  S  b  n  au 
ma  gloire  à  un  autre',  je  ne  foufrirai  ce  xlu,  £* 
plus  que  les  idoles  ulurpent  les  hom-cc 
mages  qui  me  font  dûs.  Je  fuis  feuh  :  «    tdcm. 
c'eft  moi  qui  fui»  le  premier  :  o2cft«  ^LV4il,i»; 

moi  qui  fliis  le  dernier».  Après  avoir 
gardé  long-tems  le  filence ,  vous  avear 
ébranlé  la  terre  parle  crique  le  zélé 
de  votre-  gloire  vous  a-  fait  jeter  , 
comme  vous*  l'aviez  révélé  àTun  de 
vos  Prophêtes^:  ce  Je  me  fuis  tû  jut  «  ifoïcJCLU 

Îu'à  cette  heure ,  j'ai  gardé  un  pro-  c<  14» 
md  filence,  j'ai  eu  une  patience  à  «c 
toute  épreuve  :  mais  maintenant,  je  ce 
me  ferai. entendra  commeune  fem-  « 
me,  qui  eft  dans  les  douleur^de  Ten^  « 
fentement  »é  Et  après  avoir  laiffc  er-  A6t  XTW 
rer  tous  les  peuples  dans  les  diverfes  *  5* 
voies  où  ils  s'étoient  égarés  ,  vous  z^ 
vez  enfin  été  toucKé  de  leur  aveugle- 
ment ,  &  vous  vous  êtes  montré  à  eux ,  Ifaïc ,  ITT^ 
quoiqu'ils  ne  vous  chercKaffent  pas  ^  'o»  *  »$• 
&  qu'ils^  n'euflfent  pas  même  entenda 
parler  de  vous» 

t.  }^  Vou^  étende»  le  Qeï 
comme  un  pavillon.  Vouis  dw 
wfezen  difér«ns  étages ,(.  don* 


"4$ s    E«MicATïoïr  D# 
■^■rj —  les  eaux  font  la  matière  ,  )  TeP 

Se  Ks  P^^^  ^^^  ^^  efntrele  Ciel  8c  li 

.  *  Terre. 

• 

Tant  que  vous  vous  êtes  contenté,- 
Seigneur ,  de  faire  briller  aux  yeux 
des  hommes  la  lumière  des  étoiles ,  Se 
du  Soleil ,  les  hommes  font  demeurés 
dans  leurs  ténèbres.  Aucun  ne  vous  a 
reconnu  dans  la  magnificence  de  vos^ 
Ouvrages.  Aucun  n'eft  devenu  (âge 
par  Tadmiration  de  votre  fageffe.  Au- 
cun n'a  regardé  le  Ciel  comme  le  pa- 
villon que  vous  aviez  formé  •  de  vo» 
mains ,  &  que  vous  n'aviez  rendu  fi, 
riche  ,  que  pour  donner  quelque  idée 
de  la  majefté  qu'il  cachoit.  Prefque 
tous  les  hommes  ont  pris  vos  Ouvra- 
ges pour  vous ,  &ils  ont  adoré  la  créa* 
ture  qui  leur  anonçoit  le  Créateur. 
Un  petit  nombre ,  à  qui  vous  aviez 
donné  plus  d'intelligence  ,  vous  ont 
connu  en  fécret ,  mais  pour  vous  dé- 
favoiier  en  public.  Ils  Ce  font  fait  hon- 
neur de  ne  penfer  pas-  comme  lé  peu- 
ple f  &  l'ont  fuividans  les  temples.  14$ 
ont  retenu  la  vérité  captive  dans  Tin- 
juftice ,  au  lieu  dé  h  ç^nimùniquer. 
Ils  s'en  font  crus  l'origine  ,  au  lieu  de 
fous  en  rendre  grâces.  U&f&ibnt  mis 
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1  votre  placer  «n  s*atfibuant  la  ^a- 
gcfle  ;  &  ils  ont  mérité  par  cette  ido-  ^      * 
latrie  ,  plus  criminelle  que  celle  du  5  B  M  §4 
peuple  »  de  tomber  dans  des  erreurs 

froiiîeres  fur  la  morale,  &  d'être  a- 
andonnés  à  des  paffîons  plus  honteu* 
ks  encore  que  leurs  erreurs. 
.  Vous  avez  traité ,  Seigneur ,  avec 
plus  de  bonté  le  peuple  d'Ifrael ,  en 
rinftruiiànt  de  vos  volontez ,  en  lut 
aprenant  à  n'adorer  que  vous ,  en  le 
condui(ànt  par  vos  Prophètes  »  en  lui 
confervant  Thiftoire  des  Juftes  qui 
TOUS  on(  plu  dès  le  commencement 
du  monde  »  &  de  ceux  k  qui  vous  a« 
vez  de  tems  en  tems  renouvelle  les 
promefTes  du  Me  (lie ,  &  que  vous  en 
avez  rendu  les  vives  images. 

Vous  avez  mis  ainfi  fur  nos  têtes 
un  firmament  (èmé  d'étoiles  »  qui 
nous  éclairent  pendant  la  nuit  :  car  fî 
nous  n'avions  eu  d'autre  lumière ,  que 
celle  qui  eft  commune  à  toutes  les 
Nations  ,4ious  ferions  demeurés  avec 
elles  dans  l'ombre  de  la  mort. 

Mais  le  tems^des  étoiles,  Seigneur» 
eft  celui  de  la  nuit.  Il  n'y  a  que  le 
Soleil  qui  en  dîffipe  les  ténèbres.   Et    pfè^iuiiffi 
je  vois  avec  admiration  ,  comment  il  XViii,  5  » 
fort  du  fein  de  la  gloire ,  où  il  a  été  ^*  *  ^* 

Qq 
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d>.  longtems  retenu  ,  avec  tout  Facial 

1 1.  d'un  époux  qui  fort  de  la  chambre 
St  n  Si  nuptiale  :  avec  quelle  ardevr  il  com- 
oience  fa  courfe  à  pas  de  géant  :  avec 
quelle  rapidité  il  fournît  fa  carrière 
d'une  extrénaité  du  Ciel  jufqu'à  l'au- 
tre :  &  avec  quelle  profufion  il  répancj 
fur  toute  la  terre  la  lumière  &  la  cha- 
leur,  fans  qu'il  y  ait  aucun  peuple  qui 
n'en  reflente  les  éfets. 

yom  iMfix.  in  diférens  étages  (  dam 
les  eâux,  frnt  U  matière  )  l'efface  qui  eft 
e^ntre  le  Ciel  &  U  Terre.  Vous  répan- 
diez autrefois ,  Seigneur ,  vos  influen- 
ces fiir  la  terre ,  mais  (ans  la  convertir* 
pfcautne,  Vous  lui  donniez  les  pluies  à  propos  : 
GXLVli-     you$  la  couvriez  de  neige,  comme 
d'une  laine  qui  confervou  le  grain  qui 
lui  étoit  confié  avant  lïiyver  :  vous 
Tengraiffiez  par  des  brouillards  qui 
Aâ.XVlLlui  tenoient  lieu  de  cendres.   Vous 
*''•  vous  rendiez  comme  vifible  par  Tor- 

dre des  faifons  »  &  par  l'abondance 
des  firuits  r  &  il  (èmbloit  qu'on  pou- 
Yoit  vous  toucher  à  la  main ,  tant  vos 
bienfaits  étoient  (ènfîhles- 

Maïs  il  nous  falfoit  un  autre  maî- 
tre qvLQ  la  nature ,  pour  nous  rendre 
reconnoiffans ,  &  une  autre  pluie,  que 
celle  qui  tombe  des  nuées^  pour  nom 
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teôdire  féconds  en  bonnes  œtivres. 

De  quels  biens  ,  Seigneur ,  corn-  ^  *• 
mencez^vous  à  inonder  la  terre  !  U  S  E  M  ^i 
ièmble  que  tout  l'efeace  qui  eft  entra 
elle  Se  le  Qel ,  ne  ioit  rempli  que  de 
réfêrvoirs ,  diftingués  par  étages ,  d'où 
vos  largeflês  ne  ceOent  de  couler  fur 
elle.  Le  Roïaume  des  cieux  eft  prd-- 
cbé  par  tout  avec  un  fîiccès  général. 
La  pénitence  eft  embraffée  par  toutes 
les  Nations^  La  piété  &  la  ferveur  fer 
caminuniquent  par  tout  comme  unr 
embrafementr  Le  don  des  miracles 
devient  commun.  Plufîeurs fidèles  par- 
lent  fiibitemeht  diverfes  langues.  Il 
femble  qu'il  pleuve  du  Ciel  des  Pro* 
phétfs  te  des  Doâenrs ,  tant  le  nom«< 
ore  en  eft  grand  »  fans  que  Tinftruc-  ^ 

tion  humaine  les  ait  formés.  Mais  au- 
cun bien  n'eft  plus  célefte»  8c  ne  tom- 
be de  plus  haut ,  que  la  charité  :  & 
tous  les  autres  dons  »  en  comparaifon 
lie  te  dernier  ,  fèmblent  venir  à  nous 
des  étages  les  plus  voifins»  au  lieu  quo 
la*  charité,  vient  du  fèin  de  Dieu  mê-^ 
me. 

Vous  fâitcsique  les^auées  vous 
fervent  de  char.  Et  vous  êtes 
porté  fur  les  aîles  des  vents. 
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'■•  ■  Vous  vous  êtes  prefque  toujbuft 

I  ï*      montré  à  nos  pères ,  fous  le  (ymbole 

Sbvs.  d'une  nuée.  Vous  coh4nifiez  ainfi  le 
peuple  dlfraël  dans  le  déièrt  :  vou$ 
marquiez  ainfi  votre^réfidènce  dans  le 
tabernacle.:  vous  parliez  ainfi  à  Moîfè: 
vous  nous  donnâtes  abfi  la  loi  fur  la 
montagne  de  SinaS. 

C'étoit  une  image  de  vq/^e  Incar- 
nation future  »  qui  dei^rQit/C'oavrir  vo- 
tre divinité  par  le  nuage  dé  notre 
chair,  &  renareiuportable à  nos  yeux 
un  éclat  qui  les  weût  ^bloiiis  fans  ce 
voile  qui  le  tempère.  C'eft  fur  ce  nua- 
ge que  vous  étâi  venu  à  nous ,  6c  que 
vous  vous  êtes  aprocbé  de  ia  terre  ^ 
non  pour  la  punir ,  mais  pour  la  puri- 

•  fier.  C'eft  de  ce  nuaee  que  coule  tou- 

te la-rolee  qui*la  rend  fertile.  C'eft  des 
éclairs  qui  partent  de  (on  fëin ,  que 
vient  notre  lumière.  C'eft  par  le  coq- 
lierre  que  vous  y  faites  retentir,que  le 
ion  de  l'Evangile  ^ft  (i  éficace  &  û 
puiiTaot. 

Fous  êtes  porté  fur  les  âiUs  dfs  VMu 
Ce  nuage  (àlutaire  eft  porté  rapide- 
ment dans  tout  l'Univers ,  par  des 
hommes  plus  vîtes  &plus  promts  que 
les  vents  ;«dont  le  zele.&  Tamour  nt 
font  arrêtés  par  aucun  ^^bftade  3  & 


mé  (bût  lès  Anges  vifibles  ,  qui  1er -— — ' 

Vent  en  même  temy,  &  de  trône ,  &      ^^• 
jd'avant^coureurs^à'VotF&Majefté.         Sens» 

1^.  4.  Vous  vous  fer vez "des  ef- 
j)rfts  comnàecie  vDS  meflagers , 
&  des  fiâmes  brûlantes  comme 
de  vos  mrniftres  :  ou-,  pour  en 
faire  vos  Anges  &  vos  Ambafra- 
dèurs  ;  &;  vous  vous  fervez  d'u- 
ôe  flâme-  brûlante  pour  vos  mi*- 
ttiftres. 

Outfe^ces  Anges  Vtfibler,  vous  det 
tinez  les  Eiprits  céléftes  y  qui  étoienc 
prefque  vos  (eul^  adorateurs  aVant  ce 
changement ,  à  fèrvir  de  maîtres  Se 
deguides  aux  hommes  qui  étoient  au* 
jtrefois  deshérités»  &  qui  retournent 
;maintenant  de  leur  exil  à  leur  patrie. 
Vous  avez  fait  cefler ,  par  votre  facri«-   Heb.  I» 
fice,  l'inimitié  quiétoit  entre  le  Ciel  &  ^4- 
fa  Terre,  Vous  avez  réiîni  toute  vo-    Colofî.  I . 
tre  famille  fcus  un  feul  chefi  Vous  a-  ^colofl-  H 
veas  donne  à  yps  aDci^ms ièrviteurs ,  un  10. 
amour  fincere  pour  ceux  qui  le  de- 
viennent par  votre  grâce.    Et  ce  que  Ephcf.i^ 
vwis  avez  fait  pour  les  hommes ,  a-  »». 
prend  à-  tous- les  Efprits  bienheureux 
pfqu'pù  doit  s^çileiir  charité ,  pour 
imiter  la  vôtre^  Q  ^  ") 
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Quoiqu'ils  (oient  imihaiériels  ,  pjâl 
II.  purs  que  le  feu ,  It  plus  (piritueh  que 
S  £  M  s»  ce  qu'il  y  a  parmi  rfous  de  plus  lubtil 
&  de  plus  imiudpabie  y  ils  ne  Ce  préfé* 
xent  plus  à  rhomme  >  à  qui  vous  avez 
t)ien  Yôulu  vous  rendre  égal  ;  &  ils 
î'adorcnt  en  Tous,  d'un  culte,  inlcpa- 
table  de  celui  Qu'ils  doivent  à  rotre 
divinité. 

Ils  furpailent ,  par  lettr  promtîtude 
à  vous  obéir ,  la  légèreté  des  vents,  8c 
raâivité  de  la  fliSme.  Us  agiflent  avec 
tin  pouvoir ,  ^ui  détruit  éc  ren verfè , 
<omifie  les  toufbHloiis  Bc  la  foudre , 
tout  ce  qui  s'opole  ao^  ordres  dont 
irous  les  rendez  éxécuteun.  £c  i7t 
confervent ,  dans  l'éxorcke  même  >  de 
l'autorité  que  vous  leur  confiez  >  unit 
dépendâtrce  égale  à  celle  des  vents^  8t 
des  éclairs ,  dont  vous  réglez  >toûs  là 
mouvemens. 

t.' 5 .  Vous  avez -établi  la  terre 
fur  les  ba&s  :  elle  y  demeurera 
ferme  dans  tOBS  les  ôécles  fansile 
pancher.  i 

Ceft  fur  vos  proiâeltes  ;  St  fur  vo- 
tre immuable  vérité  »  que  vôtre  EgH« 

4^»  quieftdéfoioÈzii  aiim  étendue  ^u^ 


.^  terre,  ^ft  fondée.  Le  Ciel  &  la  Ter-  ~— -^ 
ré  pafleront  ,  mais  votre  parole  ne    -  1** 
palfera  jamais.  .     ^  ^  ^  *• 

Vous  nous  donnez,  dans  vos  Ecri- 
tures, pour  gage  de  votre  fidélité,  & 
de  rimmobilité  de  vos  décrets  ,  Tor- 
dre immuable  que  gardent  le  joiff 
&  la  nuit ,  &  la  ftabilîté  de  la  terre 
fur  les  pôles  où  vous  l'avez  fixée. 
jKc  L'ordre  que  vous  avez ,  Seigneur ,  «c  ^^f^^^* 
une  fois  donné  au  Ciel ,  fubfifte  é-  <c  ^  ^^^  '  ^* 
t^nellement.  Votre  vérité  immua-  « 
ble  pafle  de  fiécle  en  fiécle  :  vous  « 
avez  établi  la  terre  fijr  fes  bàfes,  &  •« 
elle  y  demeure  ferme  5  eu ,  dans  fe  «c 
même  état». 

Mais  aucune  comparaifon  prife  de 
la  nature ,  n'eft  capable  de  nous  re- 
préfen  ter  parfaitement  la  per fé vérance 
de  votre  amour  pour  votre  Eglife,  & 
l'éternelle  miféricorde  qui  fert  de  fon- 
dement aux  promeflcsque  vous  lui  a- 
vez  faites.  «  Car  les  montagnes  (è-  «c  igj*^; 
Tont  ébranlées ,  &  les  collines  trem-  «  LIV.  t  o. 
bleront  :  mais  ma  miféricorde  ne  (è  <c 
retirera  point  de  vous ,  &  l'alliance  <« 
par  laquelle  je  fais  la  paix  avec  «c 
vous,  ne  fera  jamais  ébranlée ,  dit  <c 
]e  Seigneur  qui  a  pour  vous  une  «c 

;.  lendreife  de  xompaâîon  ». 

Qqmj 
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Tir.  6.  Vous  Tavier  couverte 
de  la  mer,  comme  d'un  vête-» 
ment. 

Avant  votre  Incarnatîofi,  Seigneur» 
te  terre  était  à  votre  égard  auflî  fté- 
lile,  &  aaffi  déferce,  que  lorf^ue  la 
mer  la  couvroit  totite  entière  au  com- 
mencement du  monde.  Toutes  les 
Nations  qui  rhabttent  ,  étoient  de- 
vant vous ,  comme  n'étant  point.  Au- 
cun homme  ne  vous  y  connoiffbit  » 
ou  ne  vous  adorait  comme  il  faut. 
£t  dès  lorselleétoit  vacante 3  &(èm- 
blable  à  l'état  où  elle  fut  au  commen* 
cernent ,  &  dont  tous  dites  ces  deux 
mots  qui  lignifient  également  Tun  & 
€éa.  ï,  î.  Tautre-:  «  La  terre  étoit  vuide  &  tout© 
»  nuë  ,  &  les  ténèbres  couvroient  la 
»  face  de  Tabîme  »•  La  mer  couvroit 
totkt ,  Se  la  mer  elle-même  étoit  cou- 
verte de  ténèbres. 

Les  eaux  avoient  furpafTé  les 
montagnes. 

Ce  qui  paroiflbît ,  atant  votre  ve* 

nue,  de  plus  fublime,  ou  parmi  les 

Nations»  ou  même  parmi  nous ,  étott 

.  inondé  comme  le  refte.  L'orgueil  de 

'   la  &geSk  humaine  I  &  la  confiancqi 
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•nia  loi  étolent  Ibus  les  eaux.  Perfori-      jj^^ 

ne  n'étoit  délivré  par  la  philofophie ,    ^ 

&  perfonne  ne  faifoit  le  bien  parmi   ^  *^^V. 

'  .   r  1    •  I        Rom.  i. oc 

ceux  qui  le  regardoient  comme  les  il 
maîtres  des  autres.    Vos  Ecritures,    Rom.IlIj 
Seigneur ,  dont  Ifraël  étoit  dépoGtai- 19- 
re^  &  qui  par  conféquenc  ne  parloient 
qu'à  nous  ,  n'exceptoient  pas  un  fèul 
parmi  nous ,  de  cette  condamnation 

Î générale»  Et  plus  neus  faifions.  d'é- 
orts  pour  nous  élever  ,  plus  Rousen<J 
fiions  les  eaux  qui  cachoient  toutes  ks 
Hiontagnes. 

ir.  j..  Mais  votre  voix  mena- 
çante les  â  mifes  en  fuite.  Au 
bruit  de  votre  tonnerre ,  elles  fe 
font  retirées  avec  cmpreflemenc 
&  fraïeur.,. 

Mais  depuis  ^ue  vous  aT63:  paru ,  fis 
au  premier  ordre  que  vous  en  avex 
donné ,  la  mer  a  pris  la  fuite.  Le  foa 
de  votre  Evangile  a  éfraïé  le  monde ,. 
&  le  prince  qui  le  domine;  L'igno-* 
sance  ,  &  la  cormiption ,  dont  Lldo^ 
latrie  étoit  également  le  principe  âc 
l'éfet,  ont  cédé  la  place  à  la  lumière» 
à> l'innocence,  &  à  la'piété.  Les  homt* 
jj^s,  autrefois  &nrueisjjnjufi6s,.in^ 


^-v 
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grats ,  font  derenus  imitateurs  dcf 
II-      Anges.  La  terre  inculte  &  ftérile ,  s'eft 

S  s  K  s.  couverte  de  fruits  :  &  vous  l'avez  con- 
vertie en  un  paradis  de  délices  ;  au 

,  lieu  qtie  la  matédiâion  »  dont  vous 

l'aviez  frapee ,  la  tenok  coinine  enfc- 
velie  (d)  (bus  les  eaux  aiiieres ,  donc 
h  iâcrifice  apellé  de  la  jaloufîe ,  étoit 
la  figure. 

.  Je  connols  maintenant  pourquoi 
vous  parlâtes  avec  menaces  à  la  mer 
au  commenceflà^nt  du  monde  ;  Se 
pourquoi  le  commandement  que  vous 
lui  fîtes  de  laiffer  la  terre  libre  ,  fot 
femblablé  au  tonnerre.  Elle  croit  la  fi- 
gure du  fiécle  injufte  &  impie.  Elle 
'étoit  l'image  de  l'idolâtrie .  &  des  fu- 
perftitions  ^ui  ont  inondé  la  terre. 
Elle  marquoït  l'ufurpateur ,  qui  s'étoit 
faîfi  de  votre  Roïauine ,  &  qui  tenoit 
comn^  fubmergés  fous  les  fèns  &  fous 
la  chair,  des  hommes  deftinés  â  vous 
connoître  &  à  vous  loiier.  Votre  me- 
»ace  fignifioît  votre  indignation  & 
votre  zcle  contre  Knjufiice  qui  do- 
mîhoît  la  terre;  &  votre  tonnerre  é- 
toit  le  ligne  de  cette  voix  puiflante  ^ 

fs)  Ces  eaux  tres-amc-  |  Le  faorificc  de  iabufiib 
'«^uej;ai  chargéci de    lèid.  15.     ''^'™"^ 


<l|ùî  a  foit  rentrer  fek  peuples  dans  l'o^ 
bâflànce  ,  &  <iui  a  rélégué  dans  fes  ^ 
anciennes  ténèbres  le  tyran  qui  les  S^^HSl 
oprimoit. 

*  *  * 

1?^.  8^  Alors  Iqj  rnontaèpçs  fit 
font  .élevées  ,  &  les  valions  fe 
font  abâiffés  danS^  ^^s  lieux ,  ouê 
vous  lettr  â^e2  marqués  en  les 
^tabliflânt.    ' 

Après,  que  PerrcuRi  j&  Ja  cupidité 
ont  été  haines,  rien  n'a  été  ni  plus 
1>eau ,'  ni  plus  r ittHe ,  t&  ^tiis  dlt^rfîfié 
que  la  face  de  votre  Eglise.  On  y  a 
-vu  des  é^ifemples  d'une  vertu  héroï- 
ie(ue  :  &:  Peu  y  a  remarqué  dd&s  k$ 
Conditions  tes  plus  fimpl0^  une  inno^ 
icente^  &  une  fécondité  tri  toutes  feif- 
tes  4e  bonnes  isêuvrês ,  dont  on  n*aa-- 
i-oit  jamais  crû  le  commun  des  hom<« 
mes  capabliô. 

î  Lies  montagnes  ne  fe  ïbnt  point  éle» 
•vé^  elles^-mêmes  :  c'eft  votre  main  qui 
4es  a  fondées.  Les  plainfes  &  les  v^K 
Ions  ne  feur  poftent  peint  envie;  & 
la  pJace  que  vous  leur  areSc  marquée; 
cft  la  feule  qui  leur  eonvienfie.  Les 
«ôntagnesrépandeft  t  ce  qu'elles  reçoi* 
jircot;  &f  tes  vallon^  comprennent  com<* 


«  •  •«■ 
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bîen  ik  leur  eft  utile  d'êtrie  à  I^r S'pîfti 
**•  L'autorité  eft  toute  pour  le  poMic* 
^  £  K  s.  l^  grandeur  eft  uniquement  ponf  le 
fervice.  Et  s'il  étoit  permirde'chctt-^ 
Cr,  on  préféreroît  rhùmilité  &  la  (u- 
fetc ,  irëlévatioh  jointe  au  pèriK 

Tf'.  9*  Vous  avez  établi  des 
I^rnes>  &  des  limites  aux  eaux 
de  la  mer ,'  qu'elles  ne  paflcront 
point..  Elles  ne  retourneront 
point  cDurrir'  la  terre.  "^ 

•    Il  n*én  fera*  pas-dU  renouvdlenvent 

jdk  monde  par  l'Evangile  ^  comm« 

^e  celui  qui  fuivit  le  déluge.  Les  cri^ 

tîén.  villi  mes  xefTukiterent  ayeeles  honsmei,  5c 

ils  fe  mul(;îp:Iierenx  conomç  eux.  Is 

f^rinçipede  «ô/ruptipjn  étoit  demeura 

ie  méihe  $  &'ceux  qui  repeuplèrînc  la 

terre ,  furent  en  tout  (èmblables  à  ceux 

que  les  eaux  avoient  fubaiergés. 

,1  •'  Mais  une  noureUe  Création  les  a* 

)  idKangéft.  Ils  ne  oaiiTent  plus  de  I« 

^haîr  &,du  feng ,  mais  deTeau  &  de 
j^efprit.  fis  n«  (ont  plus  enlany-dn 
premier  Adam  ,  mais  du  fecond.  Ife 
jieporteqt  plus  te  reflèmblànce  dece* 
Jftji  quicavoic  été  tiré  de  la  terre.  mai$ 

'-  *raî  aWi  dafts  îèfvcrfereftliéitctlclgil 
t^mier  Sens  a  q^  ce  i  ciéme*. 


&,celui  qui  eft  defcendu  du  Ciel  ;  & 
ipùoique  leur  nombre  doive  diminuer  ^  '• 
dans  la  fuite  des  fiécles ,  il  n -arrivera  S  E  N  «g; 
pas  néanmoins  une  féconde  fois  que. 
la  .mer  reprenne  (on  ancienne  plaoe , 
aï  que  le  monde  prévale  abfblument 
fur  rEglifc 

tsjç.  Vous  faites  ^oylpr  les. 
fontaines  dans  les  valions  :  leur 
cours  eft  entre  les  montagnes.   ' 

Il  femble  que  dans  la  nature ,  let 
fieux  les  plus  bas  foient  auifi  les  plus 
4rrofé$  .&  les  plus  féconds  :  &  cfeft 
auflî  preique  toujours  la  même  chofe 
dans  .votre  Koiaume'^  toù  vous  diftiii* 
guez  les  humbles  de  tous  Jes  autres^ 
êc  où  vous  comblez  les  petits  de  tout 
ce  qui  ne  fait  que  couler  fur  les  grands. 
Vous  guériiTez.  par  ce  moïen  Torgueil 
îuf^e^^  dan$  ià  racine  :  tar  toutes  les 
diflinâions  qu'il  afeâe  »  lui  font  re^» 
&fëes  ;  &  la  feule -voie  que  vous  lai(l 
lès(  libre  pour  arriver  aux  prenûers 
rangs,,  eft.de  dé&rer  fincerement  lo 
d^niex. 

i   t:.  j  1%.  Lc*;bê«!s  4e  U  cam- 
|pagn£  y  voncbûircu  Xfs  Aiies 
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1 1.     fauvages  y  défaltcrent  leur  foif. 

9  4  M  ^  Le  dôfert  atiérefôis  n'étoit  qufuii 
liey  Mlaiit  &  ftéiUe.  It  m  nourrii^ 
{bit  que  des  ferpeRs ,  irtks  bêtes  en- 
oesiîes  de  )'hoipme«  Mais  vous  y  avoE 
fait  naître  par  tout  des  Iburces  d'eau 
vive.  Les  lieux.,  où  habitoient  les 
Dragons  ,  ont  été  changés  en  des 
lieu»  cultivés  &  fertiles.  Vous  les  a-^ 
ycz  pieuplés  d'kommes  &  de  trourt 
peaux.  Et  vous  avez  défaltéré  la  foif 
de  ceux  jqui  fie  pou  voient  i;ecevoirde 
rafraîchiffement  que  de  vous.C^&ft  9Àn& 
que  vous  expKauee  vous-méffiepap 
fun  de  vos  Propriétés ,  les  é&rs  de  vô^ 
trf  grâce  dans  tout  TUnivers  ,  aupa* 
lOTie  >     ravant  défivt ,  inculte  &  fam  eaux.»  Jg 

xuii  •  19  »  y  ferai ,  dites- vous ,  des  routes  dans  le 
.9»  déièrt  ;  je  ferai  couler  des  fleuves 
»  dans  une  terre  inka(>itée«  Le$  béces 
s»  fàuvages ,  les  0ragon$(  &!iles  Auh 
a»  trucbès  me<glorifieront  ;  parce  quÂ^ 
»  j'ai  fait  naître  des  eaux  dans  )e  dé* 
»  fêrt,  8c  des  fleuves  dans  une  terre  iii* 
^  habitée,  ptMàr  donner  à  boire  à  mon 
»  peuple,  aupeupleque  j'aichoifi^  Le 
ï(«c,     j»  boiteux  bondira  .comme  le  Cerf, 

#ric8.*     »&  lalaneue  iféi^muèts  W&  ^déliée  ; 
«>  parce^'i^ue  d£S^  (burossi  d'eaux  fort^ 
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font  de  terre  dans  le  défert ,  &  que  c< 
des  torrêns  couleront  dans  la  foli*  u 
tud&.  Dans  les  cavernes  où  lesDra-  ce 
^ons  habKoienr  auparavant,  on  Tcr-cc 
ra  naître  la  verdeur  des  rofeauT  &  ce 
du  jonc.  Il  y  aura  là  un  {entier  &  ce 
une  voie .  qui  fera  apellée  la  voie  « 

iàinte  m.         > 

•  -     ■ 

if.  12.  Les  aifeaux  du  Ciel  fe 
retirent  auprès  de  ces  fontaines^ 
&  font  retentir  leurs  voix  entre! 
les  feiiilles  des  arbres. 

Que  d*a6Kt>ns  de  grâces,  ô  ùion 
Dieu ,  vous  rendent  tous  les  peuples  »' 
qui  pui(ènt  dans  vos  (burces  la  juftice 
&  le  falut  !  Que  de  bouches ,  aupara-^  IûSp|)IX^ 
vant  muettes  ,  font  ouvertes  jour  & 
nuit  pour  anoncer  vos  louanges  !  La 
Ungue  des  muets  fera  déliée  ,  parce  que 
des  fourcei  d'eaux  naîtront  dans  le  défert; 
Que  d'hcmimes  autrefois  ièmblables 
aux  bêtes ,  &  maintenant  égalés  au^ 
Anges ,  font  retentir  le  défert  de  vos; 
Cantiques  !  Les  bêtes  faurages  meglori" 
fieront ,  farce  que  f^i  fait  couler  des  eau^ 
dan,s  le  défert.  Que  de  (Slitaires  ,  en- 
nemis de  la  fèrvitude  honteufe  &  In-» 
Iructueufe  du  iîécle  »  s'empreilent  4 
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»  boire  dans  vos  fontaines  une  etu  qui 

II-       rejaillit  jufqu'à  la  vie  éternelle.    Lts 

Sb}^s.  Anes  fâuvâges  y  dcfaUerent  leur  f^if. 

'  Auniitia  >  Que  d'amer  innocentes ,  â  (]ui  vous  a- 

Cttnwt      vez  donné  les  ailes  de  la  colombe 

Eour  s'enfuir  dans  le  déièrt  »  s'eftiment 
eureufès  de^méditer  vos  Ecritures  » 
qui  (ont  mêlées ,  comme  des  arbres 
toufus  de  clartez  &  d'ob(curitez  »  de 
fè  repofer  fur  les  promefTes  dont  elles 
font  remplis ,  d'y  chercher  un  afile 
contre  les  périls  »  &  une  aimable  frai* 
cheur  contre  l'ardeur  de  la  cupidité  ; 
de  s'y  nourrir  du  pain  de  votre  pa- 
role ;  &  d'y  rafraîchir  la  foif  même 
qu'elles  font  naître ,  en  calmsknt  par 
refpérance  dont  elles  donnent  le  ga- 
ge 9  l'impatience  de  vous  voir  qu'elles 
ont  excitée  !  Les  oiftâux  du  Ciel  fe  re^ 
tirtnt  auprès  de  ces  fontaines ,  &  font  re^ 
tentir  leurs  voix  entre  les  feuilles  des  4r- 
kres. 

ir.  iT^.  Vous arofez  les  mon- 
tagnes du  haut  des  étages ,  & 
des  réfervoirs  que  vous  avez  pré- 
parcs. 

C'eft  racompliflTement  de  ce  qui  z^ 
toit  été  prédit  :  quje  les  montagnes  8c 

les 
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lés  collines  recevoient  la  paix  poUr  le 

peuple ,  8c  la  juftice  pour  la  lui  com-       I  ^v 
mmiiquer  :  «  Les  montagnes  apor.  «   Sens. 
teront  la  paix  au  peuple ,  &  les  col-  «    l^T^î 
Ji«€S  pofléderont  la  julUce  ».  (4).  Va* 
tre  Père ,  ô  mon  Sauveur  »  s  eft  récon- 
cilié le  monde  par  vous  ;  mais  il  a 
voulu  faire  cet  honneur  aux  hommes, 
que  d'en  choifîr  quelques-uns  parmi 
eux  pour  les  aflbcier  à  votre  minifte- 
ne  ;  &  pour  les  rendre  vos  députés  8c 
ambafradeiirs>pour  anoncer  aux  au- 
très  le  falut  8c  la  paix ,  <jue  vous  leur 
avez  mérités^ 

.  Mais  ces  hommes  ,  qui  à  l'égard 
des  autres  >  (ont  plus  élevés  que  les 
montagnes  ne  le  font  à  Tégard  des 
plaines  &  dès  vallons-»  ne  s'atribuenc 
point  une  fi  haute  fonâion  ,  comme 
l'aïant  méritée.  Ils  (avent  quïls  étoient 
auparavant  injuftes  8c  dignes  de  haine 
comme  les  autres  :(b)  mais  que  Dieu» 
qui  commanda  autrefois  à  la  lumière 


(a)  Car  Dieu  a  récon- 
cilié le  monde  avec  foi  > 
en  Jésus- Christ »& 
c^efl  lui  qui  a  mis  en 
nous  la  parole  dé  ré- 
conciliation* Nous  fai^ 
fdns  donc  la  charge 
d'AmbaiTadeurs  pour 
Jè^s-Christî  &c'«(l 
Dicuqui  TOUS  exhosct 


par  not^e  iKynché.  II  i 
CorlV  ^  19  jû^ab. 

(b).  Le  même  Dieu 
quia  com'ttiandé que  la 
lumière  forrtc  dis  ténè- 
bres ,  efl  celui  oui  a  tait 
luire  fa  clarté  oàns  noii 
cœurs  >  afin  que  nous 
puiiïions  édaiver  les  au- 
tres par  la  connoilTaacè- 


l 


f 
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e  fortir  des  ténèbres  ,  a  &ît  luire  & 
I  !•      clarté  daiisr  leurs  ceeiirs  ,  afin  qu'ils 
S  fi  M  I*  foîent  en  état  d'écîaîrer  les  autres  ;  & 

tu'ils  portent  te  tréfor  daiw  dés  vafès 
é  terre,  afin  que  ce  ne  (oit pas  i  eut; 
mais  Si  Dieu  qu'on  atrîbue  un  fi  grand 
pouvoir. 

Ces  Konimes  fi  fiibliiinès  par  leof 
autorité ,  &  fi  humbles  par  teur  recôn- 
noiffance ,  reçoivent  dé  vous  tout  €4 
qu'ils  comiïiuniquent  aux  autres.  S'ils 
parlent ,  c'éft  avec  fa  merne  dépen- 
dance dé  vous ,  que  fi  vous  parliez  par 
eux  (a)  :  s'îk  exercent  leur  miniftere  > 
c'eft  comme  ne  fàilànt  que  vous  prê- 
ter leurs  mains.  Us  avouent  que  tout 
leur  eft  donrté  d'en  haut ,  &  qu'ih  ne 
lauroient  communiquer  aux  valions 
que  la  rofée  qui  tombe  auparavant 
fiir  eux.  Us  n'ufurpent  point  un  don 
étranger,  fous  le  prétexte  qu'ils  en 

it  la  gloire  de  Dieu  Or  ]  £dé]es  di$)éo(kreuts  des 


hous  portons  et  tré{or 
dans  ces  yafes  de  terre^ 
afin  qu*dn  reconnoifle 
que  la  grandeur  de  la 
puiflance  qui  eft  en  nous 
«ft  de  Dieu  >  8c  non  pas 


difërentes  grâces  de 
Dieu.  Si  quelqu'un  par* 
le  ,  qu'il  paroi^  que 
Dieu  i)arle  par  ùt  boa* 
che.  Si  quelqu'un  éxer* 
ce  quelque  miniflere» 


de  «OUI.  //,  Cor,  IV ^  j  ^'ilyfetve  comme  n'a* 
^>p'7'  \  giâànt  qtje  par  la  vcrw 

(a)  Que  chacun  de  IqueÛieu  lui  donne •!> 
vous  rende  fervice  aux  J  EpM  S.  fkm^iy^  lo, 
«Utres,  /cldn  le  don  qu'il  j  C  i  r*  v 

are^â  »  conune  écanfc  de  < 
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*^ttt  reçu  d'autres.  (4)  Ils  adorent  la  '  ■■ 

fouveraine  liberté  avec  laquelle  vous  *  '• 
les  diipenfèz  commejl  vous  plaît  ;  Se  S  B  N  sj 
ils  ne  confondent  point  les  grâces , 
que  vous  avez  diftinguées ,  en  vou« 
Jant  être  à  la  fois  toutes  chofes.  Vous 
arr$/et.  Us  tn$ntÂgnes  du  haut  des  étages ^ 
&  des  tefimtfs  fue  veus  êHz,  frefatés^ 

La  terre  eft  raflafîée  de  fruits, 
qui  foiu  vos  Ouvrages. 

Aînfi  tout  le  bien  qui  enrichît  vo- 
tre Eglife  ,  vient  de  vous.  Il  n'a  été 
au  pouvoir  de  perlbnne  de  vous  don-  r?®"'^' 
ner  le  premier.  Ce  que  le  peuple  re- 
çoit des  mains  de  (es  pafteurs ,  tombe 
des  vôtres  dans  celles  des  pafteurs.  * 
Tous  font  nourris  à  votre  table  :  tous 
font^  également  pauvres  :  tous  ont  les 
yeux  également  arrêtés  fur  vous.  La 
feule  diférence  que  vous  mettez  entr'- 
eux:,(i)eft  ^ue  vous  voulez  que  les  uns 
foient  fervis  par  les  autres  :  &  que 
vous  chargez  ceux  qui  reçoivent  les 
premiers  ,  de   porter  à  leurs  frères 


(aj  C'e/f  un  fcul  & 
même  eipnc  oai  opése 
couces  Ct%  chofes,  diftrt- 
buant  à  chacun  ces 
dons  >  (elon  qu*il  lui 
plaît.  Tous  fonr-ik  Apô- 
tres \  Tousfonc-Us  ?ïo> 


phêtes  ?  jScc . . . .  I ,  CoTm 

XII  ^      tly&l^, 

(h)  Nous  nous  regar* 
dons  comme  vos  (ervi« 
ccurs  en  Jbsus-CbrisT» 
II ,  Cor.  IV ,  s. 

Rrîj 
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ce  que  vous  leur  confiez  {d)  itoiité 

I^I*      autorité  n'étant  dans  votre  Egliiè  qu'-^ 

$  ï  K  »•  un  pur  miniftere  ;  &  toute  diftînaioii 

n'étant  qu'une  plus  étrolte-obligatiort 

àfervir. 

On  en  voit  une  image  dans  le  nii^ 
racle  de  la  multiplication  des  pains: 
Les  Apôtres ,  auffi-bien  que  les  peu^ 
pies ,  font  dans  un  défert  ftérile ,  fans- 
çaln ,  &  dans  l'impulflance  d'en  avoir; 
Jesus^Chri&t  ,  après  les  avoir  bien 
convaincus  de  leur  indigence  commu- 
ne ,  &  après  en  avoir  tiré  d'eux  Tar 
Vjeu  »  commence  par  foulager  le  peu^ 
pie,  le  fait  aileoir commodément  & 
par  troupes^  &  lui  ordonne  d'atendre 
tranquillement  la  nourriture  qu'il  leur 
doit  envoïen  Mais  les  Apôtres  .ne 
font  que  les  fèrviteurs  du  peuple ,  & 
ïès  minlftres  de  leurs  befoins.  ifs  ne 
croient  rien  donner  du  leur ,  ni  rieft 
produire  de  leur,  propre  fonds.  Ils  ne 
s'àproprient  point  ce  qui  neleureft 
confié ,  que  pour  être  diftribué.  Ils 
Be  s'en. regardent  que  comme  les  ca-r* 
naux ,  dont  Jesus-Christ  pourroît 
&  paiier  ,.&  qui  ne  répandent  que  ce 

CiJ  Car  tout:eft  à.Itoutcfl  àvoitt.I,.C#W 
irous  y  foit  Paul ,  foie  A-  j  UI ,  22». 
§fiAiQa.t  foit;.  Cépjàas  ;  .1 . 


3}i*il  j  ont  reçu  lespremîers  des  mains 
e  leur  maîtie,  qui  leuleslbnt  fécon-   ^*- 
des,  &  qui  font  Tunique  fource  de.  S,BN»s^ 
l'abondance.   Us. travaillent,  ils  cou- 
rent pour  porter-  aux  autres  la  nour- 
riture préparée.  Ds  reftent  à  jeun  juCr    ' 
qu'à  ce  que  tousfoient  raflafiés-;  &  ilS' 
ne  ^commencent  à  fonger  à  leur  pro* 
pre  foulagement,  qu'après  s'être  cpnr 
vaincus  par  les  refteramaflcsdans,  den 
Ciorbeilles ,  que  tous»  les.  befoins  do* 
p£upie.font  remplis.  '  r 

)^..  14.  Vous  produirez^  le  foia 
pour  les  bêtes  ,  &  les  herbes 
propres  à  l'ufage  de  l'homme.  ^ 

L'homme  depuis  le  péché,  ne  poil-» 
voit  rien  défirer  qui  ne-tombât  fous 
iès  fcns ,  &  qui-  ne  fût  auffi  charnel 
que  la  concupifcencc  qui  le  dominoir^ 
t 'arbre  dé  vie  lui  étoit  interdit.  .Le 
commerce  avec  Dieu  lui  étoit  rcfufé-: 
il  étoit  courbé  iiers  la  terre  ,  comme 
les  bêtes,  &  il  y  cherchoit  comme  ellesi 
£sL  nourriture  &  fa  félicité. 

Il  n'étoit  pas»  jufte  de  le  rétablît 
tout  d'un  coup  dans  ùl  premiere'dii» 
gnîté,  dont  il  s'étoit  dégradé  (î  libre-*- 
ipient  :r&  il  étoii  d'ailleurs. de.  vourç: 
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g   •  bonté  de  le  rapeller  à  vous ,  Se  d$ 

il*      changer  (a  nourriture  en  changeant 

S  £  K  S.  fon  amour. 

Vous  Tâvez  fait ,  en  confèrvant  les 
mêmes  dehors ,  capables  de  l'atirer  : 
mais  en  cachant  lotis  ces  aparences  la 
térité  capable  de  lui  donner  la  vie. 
Vous  êtes  devenu  ce  qu'il  aimoît ,  Sl 
TOUS  êtes  deicendu  jusqu'au  Ueu  oùil 
âvoit  acontumé  de  k  chercher. 

Vous  n'avez  pas  refufé  de  vous  coip 
vrir  de  notre  chair  »  que  vous  conipa* 
rez  fi  fouvent  à  Therbe  dans  vos  Ecri- 
tures f  &  qui  n'a  comme  eUe  qu'une 
âeur  paiïagere,  &  qui  &  ûétrit  comm€ 
Je  foin. 

Vous  avez  converti  en  aliment  ce 
^i  Tavoit  empoifonné  ;  &  vous  avez 
changé  en  un  |>rincipe  de  réfurrec* 
tion  &  de  vie  »  ce  qui  lui  avoit  caufé 
la  mort. 

"■  C'eft  en  s'aimant ,  qu'il  vous  ^ 
me  ;  c'eft  en  fuivant  les  iens  qu'il  re« 
tourne  à  voas  ;  c'efi  ea  mangeant  Ther» 
be ,  qu'il  devient  fèmhlable.  aux  An* 
ges  :  c'eft  en  devenant  une  même  chair 
avec  vous  ,  qu'il  devient  auffi  pur  2c 
aufli  ipirituel  que  les  Efprîcs  céJeftes^ 

Vous  faites  naître  le  faixLds 
)a  terre , 
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'     t^  I J.  Et  ïe  virtijur  réjouit  le     jj^  ^^ 
coeur  de  Thomme.  S  e  m^^ 

On  n'eût  jamais  penfiii  ^u'un  pain 
infînîiïient  plus  pretteux  ^e  la  mahe , 
pût  fbrrir  qe  la  terre ,  au  lieu  de  tam* 
ber  du  Ciel^  On  n'auroit  jamais  crû 
poflible  de  faire  fortir  d'elle  le  prin- 
cipe d'urte  joie  célefte ,  &  d'une  con- 
iblatîon  <}ui  dégoûteroit  Thomme  de 
tous  les  biens  &  de  toutes  les  4^1^^^^ 
de  la  terre. 

Mais  ce  (]ui  ne  {èroit  jamais  entré 
dans  la  penfée ,  ni  dans  le  ccsur  de 
rhomme ,  vous  Tavez  fait ,  Seigneur^ 
par  une  miféricorcb  à  qui  vous  avez 
abandonné  tous  vos  pouvoirs.  Elle 
iemble  les  avoir  épuifés  par  le  nom- 
bre infini  de  miracles  qu'elle  a  prodi- 
gués en  notre  faveur;  &  le  plus  grand 
éfort  dont  notre  foi  foit  capable, 
c'eft  que  nous  puiffions  croire  que 
:Y0us  aiez  été  capable  d'un  fi  giand 
.amoun 

Et  qui  fert  à  rendre  le  vifâge 
plus  gai ,  &  plus  éclatant  que  ne 
iauroient  faire  tous  les  parfums  > 
pendant  que  le  pain  donne  la 
force  &  le  foutiea  au  cœur» 
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.  Le  pain  que  vous  nous  doivoezj 

n«      quoique  né  cfe  la  tefre  ,  vient  du  CieL 
'$iB  K'  $•  U  ne  nous  laifle  pas  comme  la  mane  « 
•fujèrs  à*  là  mort  Se  h  là* corruption;  II 
rtiêt  en  notas-  Un  geirnle  de^  vie ,  qui 
rious  fera  fortir  dii  tombeau;    Il  eft 
notre  confblatîon ,  &  noere^force  dans 
lè  déJèrt  oùî  nous-marcRon^;  Il  nous 
fait  oublier  &  l'Egypte,  &  fès' délices, 
H  nous  dbnne  là^vérité  de  ce  qtiel'ar- 
*^Bfe  de  vie  rfàvôit  qu'cft  figurer  &il 
.rend  inutile  à  notre  égard  ,  Tépée  ât 
flâme  dU'Chérubin  qui' nous  défend 
l'entrée  *  d'un  Paradis ,  qui  d'éiok  qoc 
Pîmage  de  notrebonheur. 
•'    Malgré  nos  milères  ^  nous  buvôrts 
tî'une  couple  qui  remplît  notre  cœur 
d'iine  faînte  joie,  que  le  monde  ne 
iàuroit  nous  ravir  :  &  fi  nous  ne  Ibm- 
mes  pas  encore  heureux  ,  nous'  ou- 
blions au  mbins  en  nous  enyvrant , 
que  nousfoion^miférablés.  L'éfët  de 
-xrèttéf  coupe  niyftérieule,  èftde  irous 
dégoûter  de  tout  ce  que  le  monde  fé- 
duàeur  peut  nous  orrir ,  &  de  nous 
ftire  méprîfèr  également  les  menaces 
&  lès  promeffes.   Avec  Tardeurôcie 
eourage  qu  elle  nous  infpire;  nons  re- 
gardons le  martyre  comme  une  grâce, 
ic  lél'pfku  vives ' dôuteurs  comsne^lj 

récom^enâ^ 


riM«k 


^^coœpenfe  de  notre  foi,  La  joie  qu*-  — -     . 
elle  répand  dan^  le  fond  de  Taflaç.,   «     . 
éclate  jufcjtues  Tur  Jq  vifage.  EIll^  l'èm-  5  ^  ^  ?j 
l^clitquelquefoisjufqu'àle,  rendre  fenïr 
ti^ble  àxelui  des  Anjses  :  &  Etienne  aattt  ,if« 
n  eft  pas  le  leur ,  a  qui  cette  coupe  la^ 
^rée  ait  donné  une  majefté  extérieure, 
que  les  yeux  des  hommes  ne  poor 
Yûiexu;  foutenîr. 

f.  1 6.  Les  arbirés  du  Seigneur 
font  nourris  (  dé  la  pluie  ^  )  &  ks 
cédr€S  du  Liban  qu'il  a  plaqités. 

* 

t    Npus  (bmmes  d^v^ei^i  >  S^gncur, 

:non'  iêutjQipent  rédifipp-  que  vous  bi^ 

^tiftez  ;  mais  aufTi  [a)  le^  champ  que 

vous  cultivez.  ïout  ce  qui  croît  dans 

le  jardin  fermé  de  votre  Eglile  ,  y  eft 

'  planté  de  vos  mains  ;  &  quoiqu'elle 

ne  fût  autrefois  qu'un  défert  aride  » 

.^Ue  eft  maint^n^nt  .par  vos  foins  »  cou^ 

^  verte  d'arbres  &  de  plantes  de  tout^ 

^efpécc ,  comme  vous  l'aviez  promis 

par  vos  Prophètes  ;  «  Je  ferai  naître  u  lûïc ,  Xll; 

dans  le  défert  le  cèdre ,  le  myrte ,  &  «  '^  *     *^ 

les  oliviers.  Je  ferai  croître  enfeïji-  «c 

ble  dans  la  folitude  les  fapins  &  les  » 

'     faj  ,  Vous    êtes    le  1  ve  8c.  PédiEcc  que  Dieu 
ip]uiisp  que  Dieu  cuiû*  1  bâtit.  /,  Cor.  T/f ,  s«. 

Sf 
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n  ormes:  afin  ^ue  tous  les  honîme^ 
1  it  ^   <j»  ^ynt,  ^i}s  âchent  ,tjti*îls  confi- 
ai r  H  y.  ■»  derent-,  &^u1ls  coniprennent  que 
-i»cV^  la  mhîn  du  Seigneur  qui  tait 
,     ♦  '«  €ctte  raei«veiHe  >  &  quéle  5aiiit  dK- 
•»  raël  en  eft  l'auteur  ». 

Vous  ndus  aTerti{re2  avec  ^rand 
•ibîn , ''de 'ne  point  atribuer  une  telle 
fécondité  à  une  autre  caufè  /tja'à-ro- 
ire  boQt^  tojute  gratuite  :.&  c'eft.aufli 
'|>our  cette  rai ftw  que  je  me  fers  d'ex-» 
<preffion(8 ,  quiaprendront  à  tous  ceux 
.qui  y  (èronc  atedtiR,  .^4.)  xjue.  c'eft 
TOUS  qui  nous  avez  créés  dans  les 
«bontv&r^uvf^,' que  vous  nou^avez 
-préparées  tftant  notre  'âaiflànce  ;  8c 
ôepsfeti  toutes^hx^les  ^  nouis  no  femmes 
^qu0  iBotre'duvr^gê.' 

f.  17.  Là  les  petits  oifeamc 
font  leurs  nids. 

Tous  les  5aims  n'oiit  pas  la  mèîrtJ 
élévation ,  ni  le  même  dégr^  de  ver- 
^tu.  iry' a- de  grands  arbres  :  il-yena 
de  petits.  Il  y  a  des  forts ,  il  y  a  des 
foibles.  Mais  comme  c'eft  Téminence 
te  la  perfeâion  de  ia  charité  qui  eft 


faj  Car  nous  (bmmcs 
fon    ouvrage  ,    éranc 

créés  en  jESUsCHRiST 

liânslesboones  œuvresa 


que  #ieu  a  préparées  i 
afin  que  nous  y  inai<« 
chaînons.'    E^hif.  U^ 
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•  la  Tçritable  grandeur  des  Sainti,  il 
n'y  en  à  poînr  de  plus  propre  à  cpm-    '  I  !• 

Eatir  aux  foibles ,  à  les  reccroîr  avec  S  B  «  W 
omé ,  à  sloçérefler  à  leiifs  befoins  ^ 
que  ceux  <juî  ont  une  plus  haute  ver- 
?U.  Les  petits  oifeaux  fè  repofent  cri 
fureté  fur  leurs  branches  :  ils  s'y  met- 
tent à  Tombre  :  ils  fy  déchargent  4à 
Jcars  foins  :  ils  V  mettent  en  dépôt 
leurs  défirs  naiflans  :  &  ils  tirent  un  ff 
grand  avantage  d'une  proteftîon  utile 
a  tant  de  biens ,  qu'ils  déviennent  ci- 
fables  d'aller  plus  haut  par  leur  à^ 
•mour  que  les  arbres  mêmes ,  où  ils  ont 
cherché  un  azyle  ;  Dieu  prenant  plaîfft 
à  tenir  ainfi  routes  chofès  dans  Tégî. 
Jitc  ,  &  acordant  fouvent  plus  de  IJ* 
-berté  d'efprît  te  dé'coeur.  â  des  perfbn- 
-nés  qui  n'ont  aucune  fbnftion  dariV 
J'Eglife ,  maïs  qui  femblent  nés  avjçc 
-des  aîles  ,  qu'aux  premiers  pafteuri 
^quî  les  ont  élevés  ;  &  que  la  multitude 
de  leurs  foins ,  femblable  à  ^a  murtt- 
tude  des  branches  d'un  arbref ,  fait  né* 
ceflairement  un  peu  pancher  vers  la 
terre. 

,3î'»  J^.  l^s  iapins  fèrvenr  ée 

retraite  au  Héron  ,  (  fufnobirié 

sMigrette  t  )  les  hautes  monta» 

Sfij 


iV  . 
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II.      ê"^^  au  Chamois ,  &  les  trous 
S  É  N  à.  de  la  pierre  aux  Lapinç^ 

Comme  vous^^ n'ayez  lai/Té  »  ô  bonté 
înj^pie.  ,  aucun  anim^al  !  e^cpofé  aux 
dangers ,  (ans  lui  donner  <le  quoi  s'en 
garaA^ir  ;  tous  neJaiiTezauffi  dans  to- 
Xre  £gli(e  aucun  jufte ,  iàns  lui  donner 
^  jce  qui  pepç.coiifery^  &  yic  &  (à  ju& 
ticq^ 

^     En  général  ^vous  enrêignez  à  tou| 
X  éviter  la  corrup^tlon  du  Çécle ,  &  à 
j^e  pas  (Jçmcurer  dans  Ijs  péril.  Vous 
ieur  montrez  diverfès  fortes  de  retrai- 
.te$  :  &  ^ousleur  apre^ez  à  proâter  de 
celles  qui  (b|it  plus  proport/onoées^- 
pu  ,à  l^ur  force ,  jou  à  leur  foible{fe« 
^y qus  donnez  aux  4u%  des  ailes  for^ 
ie$  &  étendues  »  ponr  les  élever  au-» 
deiTus  de  tous  les  foins  de  la  terre. 
^Vqus  repdez  les  autres  promis  &  lé- 
!gerf  jl  la  courfe  »  pour  chercher  dans 
^  les  montagnes  &  ies  Iblitudes  la  paix 
&:  ]a  iîireté  qp:i\$  xie  trouvent  point 
ailleurs.  Vous  cachez  les  autres  dans 
les  trous  de  la  pierre;  &  leur  foiblefle 
y  trouve  un  azile  plus  voifin  &  plus 
^.éàr^.  que  celui  des  grands  aifbres ,  & 
defîhauteiB  montggnj^. 
^^  £n  cela  votre  imliféricQrde  8c  YOtrf 


m         t<    *  * 


i^rôvîdence  confervènt;  toujours' c^ir  '^'"jT 
admirable  caradère  ,  dé  compenfèr  ç,  r^ 
toutes  chofes  par  de»  înégalitjçz  qui  ^'^^sv 
reviennent  enfin  à  l'unité.  Le  grand; 
vol  »  des-  piés"  légers-  i,  Ta  courfe  ,  n© 
Conviennent  par  à  tous*  :  mais  le  plus; 
petit  animal- &  le  plus  foibIe','peut  fô 
cacher  dans  les  trous  des  rochers  via 
quand  il  y  eft ,  la  vie  eft  moînsf  expo- 
fée  que  fur  le*  fommet  des  lapins ,  ou^ 
ftir  celui  des  montagnes;  ;  -  / 
'  -G'eft  cet  avilie.  Seigneur,  qné Vo\iï> 
tenez  ouvert  poùï  nous;'  Vous  ^tci? 
fa  pierre  vivante  :  &  nbtre  fureur  Ta^ 
percée  en  plufieurs  lieux ,  que  Votre 
amour  a  convertis  pour  nousendes* 
retraites  de  (àlut.  Heureux ,  qui  le9 
préfere  à  la  plus  haute  contemplation  ^ 
&  aux  exercices  des  folitaires  les  pluS' 
fervens  !  Heureux ,  qui  fe  croit  tou- 
jours foible,  &  qui  n'oft  fortir  de  vos- 
Hivines  plaies  !  Heureux ,  qui  ne  met 
fa  confiance  ni  dans  les  ailes»  ni  dans 
la  légèreté  qu'il'  a  reçues  de  vous  ;  8c 
qui  compte  fur  vous  uniquement , 
fans  s'apuier  fiijr  vos  dons  ! 

t'  1 9.  Vous  avez  crée  la  Lu-* 
ne  pour  marquer  les  tems. 

■  * 

i.et  d«ux  graodes'lamiepesque  ^004^ 

S  Cùy 


4W   t't'fTttkttà^iyn 

g  ■  avez  créées  au  commencement  ai| 

ï  !•      monde  pour  éclairer  la  terre ,  étoîent 

5.2  K  s,  rimage  de  la  lumière  dont  vous  vou- 
liez eAairer  le  peuple  ,  i  qui  il  voui 
plairoit  de  vous  manifefter. 

La  Lune,  qui  ne  fe  montre  oue  dans 
I^  nuit,  &  qi:&e  Ja  pr^fence  au  Soleil 

JUI>»Z»  I.  ait  éystnouir ,  étoit  fort  propre  à  mar* 
quer  Tancienne  loi ,  qui  n'a  qpue  Tom- 
Dxe ,  &  non  la  réalité  même  des  biens 
atendus  :  &  qui  devoit  être  aboli» 
^uand  leJSdeilxle  jaftice ,  qu'elle  pré- 
cçQoit ,  fer  feroit  levé  (ur  l'horilbn. 

Elle  a  été  viCblement  inftituée  pouf 
ciftinguer  les  mois ,  certains  temspar-> 
ticuliers ,  &  ceruines  iolcmnirez  qutf 
les  hommes  y  ont  ataclrées.  (4)  Et  elle 
a  été  encore;  en  cela  une  fiigure  de  la 
loi,  don  t  le  cuke  étcnt  ataché  au  couri 
de  h  h^^  >r;auxi  Néoménies,  au  qua» 
torziémc  cle  laLune^de  Niiàn  »  &  paf 
une  fuife  nécefl^e  aux  Lunes  oiu 
roarqupient  la  Pentecôte ,  Ut  fête  des 
T'abernaciç^^  &  celle  de  TExpiation. 
,Le  >oux  perpétuel  de  TEvangile  a 


faj  Comment  vous 


vctsccsûbfervadons  lé- 
ples  ,  d^étu«ufes  ôc 
AmpuifTances  ?  Vous  ob* 


mois  >  les  f^ifons  ^  hs. 


f ouraez  •>  vou«  encore  .  aiMiées  ;     j'apréhende 


ptuc  -  êrrc  tfavaillé  en 
vain  parmi  vous.  Galai^ 


l 


ISiît  teflbr .  tôutes>  ces  obtervance»  Lii^^ 
naïves  ;  &  roai  ne  pourroit  maintenant      ^«  *• 
y  revenir,  fans  rentrer  da«s  une  et  S-piJl  fc 
fvécs;  d'enfanoc»  y  doM  la  ki  nouTelle* 
iK)us)artirÉn  ^  i  • 

:  [f]  Ce  qu'il'  y  a  '<ié'  plus  vifîble  dai» 
la.Luiiev  eà  feu  cbang^menc  t  &  piar^ 
de  demiei  cai^a^re  »  elle'écbit  ITima^'^ 
gs  d'une  aibance  ,  qui  4t^Voit  chan-^ 
ger ,  &  d'un  culte  etstèirieur  »  qui  n^é^> 
toitr  établi  qu«^p<2>M  ^  xttns^  FW( 

\  X.e  S((i)léil.jfa«,  oà.;U  ïe  6,0», 
içoucber^ 

'  JM^  9  n»  &UC  pa$  que  le  peuple  ; 
<^Qijmiic'(k»  là  Iâm1èfei.dti  SoieH  .  £c: 
«jtti  eft'aflTejrh^îl-éBf*  pbût  *r<Hr  parf 
i(la  noùvéii6alfiàrieè,-at^i&iiî^e6on« 
lîeurà  tei  mifrites  i  tf  àtt'iPirifuWé  î 
ceux  qui  font  maiafem^nt  dans  les  té-x 
nébresi  Le  Solèîl ,  qiiî  Téclaîré  ,  efli 
ime  lumière  libre  ^  &  ians  changer  lut- 
itiêinë  i  '  H'-^ur  chan^er^Pëfat  <fc  ceux^ 
à  qui  it  veut  ou  fe  cacher,  ou  ftf  mdrfi- 
trer.  B  peiit  fé  levier  à  regard  de  ciôuié 
^ue   nous   re^rdorfscojmnie. étant' 

C#;  Il  déclare  qu'il  fc- 
a»  celiêrles  ehblès  inua- 
klc:i,  comme  étant  Fai- 
ICftj  afin  qu'il  nV  ait  que 

5  1  nij 


ccllju  qui  foQLpour  cou^ 
jours  ,  qui  demeurait* 


^*-  —       fou^  nos  pies  ;  &  iè  coucher  à  no(f ^ 
I  ï.      égard ,.  pour  nous  punir  de  notre  or-- 

S£«[Si  gueiK   II  ne  reiTemble  pas  au  Soleil 
naturel  »qu!p|i.  peut  çdier  de  yoir»; 
quoiqu'on  le  défire  ;  parce  que  jëi: 
coAiffe  bft 'péçeffaire  5  &  quVn  peut 
▼Air  r^naîiire  .pluGeursifoisfiu'Fno'ti*-! 
ion  5  c^oiqu'on  fait  ingrat  pourun  tel 
bieni^t ,  parce  que  le  Père  célefté  lui 
orcipone  ,de. luire  ,également  fur  Jes^ 
jt^ftes  âc.JW'  k%  înjuftes»!  tQiiiconqùe 
ejft  hy99t>te;  &nfi$connoi(rantL3  n'eft.ja-* 
mais  privé. de  la  lumière  d'un  Soleil» 
cfui  ne  fe  couche  que^lorrqull  Je  veut» 
£t  quiconque  eft  cooduit  par  Torgueit 
à  l'ingratitude  ^  doit  craindre  qu'il  ne- 
perde  de  vue  pour  toujours  un  Soli^il:!» 
t^xfi,  4pç  .^  Aaontrç  ^u^  par  miféncorde. 
^  4r^  xiQUvel^  ^Ihance  eft  éternelle  : 
Tfïdifjp  jdroit,  à  cette  (alliance»  a  eft; 
point  éternel*   L'Égl^i^fubiifterajuA. 
qu'à  la  fin  :  mais  cette  prornefTe  n'e& 
pas 'faite  à  chaque  peuple  >  ^  beau- 
œup  mpins  à'  chaque  particulier  quir 
la^compo^è.  Xe  Soleil  fait  le  tour  da. 
mpnde:  &  il  peut  revenir  icei^  qu» 
ne  voient  que  la  Lune  »  &  la  loi  donn. 
eïle  eft  la  figure  ;  &  lailër  dans  la 
nuit  ceux  qui  penfent  qae  la  lumière 
du  jour  leur  eft  duë^ 


:..  i  .; 


.  .?s^A«ir*'Cîlî.  ^  4% 


'  t'^o.  Vous  marquez  un  tems  •    I!.  ' ,. 
aux  ténèbres  ,  &  la  nuit  fur-  S  e  h  n  * 
vient  î   pendant  qu^el le  dure,, 
toutes  les  Bêrès'  fauvafges  fortçnt  ' 
de  leurs  retraites..         .„    : 

'  VcÀjs  avez  liiifle  pendant  plùCeuri 
fiécles  toiis  les  peuples  ,  excepté  la 
ihaîfon  de  Jacob,  dans  une  nuit  pro-- 
fonde;  quoiqtie  vous  leur  confervaC- 
fiez  le  fpeéfcacle  de  la  nature ,  dont  1^' 
▼uê  les  -rendoit  ine^Kcufabks  ^  fans  les^ 
convertir.  Car  fi  vous  ne  parlez  vous», 
même  au  cœur  de  Thomme ,  *  il  eft 
iburd  pour  toute  autre  Voix:  &  fi 
TOUS  n'éclairez  fon  efprît ,  la  lumière, 

•du  Spleil.  ne  lui  enfeîgne  point  utile- 
inént  ce  qye  vous  êtes. 

'   '  Pendant  cette  miit  généràre  toutef 
Jès  bêtes  ennemies  dte  Thoname ,  font* 
fortîes  dé  leurs  antres  pour  le  dévo- 
rer. Il  en  aurpir  eu  peur ,  &  il  auroit 
iithé  de  s'en-  défendre ,  lî  elles  avoîent 
ataqué  la  vie  temporelle  i  mais  elles  ' 
épai^oîent  fa  ch;iir  ,  pour  dévorer- 
fon  ame  pltis  en  fiireté.  Elles  lui  apre- 
noiçnt  dans  les  ténèbres  mille  cho(ès  ^ 
dont  U  auroit  rougi,  s'il  eût  été  jour» 

i^  fW«  ^^^^^r  ;  Saint  AiigulUn  Cokifdt^ 
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Illes  lui  convertiflbient  en  divînkeX 

*  ï»  toutes  fei  paillons ,  &  elles  te  trom- 
S^  N  «t  poient  comme  dans  tm  profoad  fbm- 
meil,  par  mille  fàufles  aparences»  qui 
]ùl  tenoienr  lieu  du  bien  fbuverain 
qu'il  âvoît  perdu.  IT  n'y  a-  rien  de 
bas>  de  puéril,  db  criminer ,  que  ces 
îL^étesT  ne  Jul  aient  enfeigné.  Elles  s'en 
font  fait  adorer  elles-  mêmes;  &  en 
le  foulant  aux  pies ,  elles  vOnt ,  autanr 
qu'elles  ^t-  pu  ^.anéanti  en.  liil  tout^ 
ce'  qui  lui  rei£oit  de  la  celefte  originet 

y  t.  21^  Lcç  Liôus  rugiiTent  a- 
lors  pour  dévorer  leur  proie  ,  8c 
pour  demander  à^Dieu  leur  nqu- 

IftQïCi.  :       .  .       . 


r   1' 


Ces  bétes ,  qt^olqu'ennenuei  de.  U|i 
j^lUce  f  ne  faHoient  qu'éxécutei:  ros 
ofdres:&  elles  ne  pouvoient  rarir 
qjue  la  proie  que  vous  leur  permettiez 
de  dévorer.  L'homme  ,  en  mettant 
Ion  bonheur  à  vous  oublier,  méritcic 
iMi  tel  abandon»^  Il  ne  pouvoic  con- 
fintir  1  vous  -obéïr;  &  vous  le  puniC- 
fiez  trcs-jilftement  d'une  telle  perver- 
iîté ,  en  le  livrant  à  des  maîtres  dignes . 
ife  lui.  Il  recevoit  la  récompenfe  duc 
à  foa  orgueil ,  par  une  û  honccufe  fer! 


^tude  »  &  puifoo'il  vouisi  refufdît  le 
culte  qui  vouseA  dû  ,  il  ctoit  de  vo-       * '• 
tre  jultice  de  punir  un  tel  aveugle-  S  b  N  $•  ' 
ment  par  la  permiflion  d'adorer  mê- 
26e  les  DémoAs. 

■j^.  22;  Dès  que  le  Soleil  fe 
levé ,  ils  fe  retirent  ,  &  fls  fe 
couchent  dans  leurs  tanières. 

Mais  dès  que  vous  avez  paru,  ô  ZacKtH» 
Orient ,  atétidu  par  fios  pères ,  éc  cjue    j^J /vi  « 
Yous  avex  fait  teillet  vôtre  lumief  e  7  »  *  8, 
aux  yeux  deJ  Natiofii^  enfcveKes  dans 
Pombre  de  la  mort  ;  toute»  les  betes 
dom  îâ  TitÂt  couvroit  la  înaJice  8c 

l'artifice ,  ont  été  comme  foudroîéeî  * 
par  réglât  dé  votre  Evangik.  Elles 
6  font  retirée^i  afvec  piécîpîtatîan.dans 
les  antrd  înaccîeflîMes  à  la  lumière,  où 
nDes  gémiflent  du  falut  de  Thommc , 
&  où  elles  font  inconfblables  de  fà 
juftice  &  de  fa  gloire.  Tout  ce  que 
lés  ténèbres  avoient  couvert,  a  paru 
fcontcux  ou  ridicule.  Les  indignes 
lîiyfteres  du  Paganîfîne  fëtit  devenus 
ïa  raillerie  des  enfans.  Les  idoles ,  de« 
Vant  qui  Thomme  hébété  trembloit  » 
ont  été  mifes  en  pièces.  Les  crimes 
gue  (atan  avoit  dirimlfe ,  ont  fait  hor- 


:,  ^ ^    .   reur  aux  moins claifvoians,  &  la  vert** 
II*  \     eft  devenue  auffi  générale,  que  le  vice 
S  S  M  s,  avok  été  comnnun. 

f.  25,  L'homme  fort  aloK 
pour  aller  à  fon  travail ,  &  pour 
s^ocupei  j  ufqu'au  foîr. 

L'homme  a  commence  dès  lors  i 
travailler  d'une  manière  digne  de  lui , 
digne  de  É» première: inftiîution,  di- 
gne de  Telpérance  que  la  promeâer 
du  Libérateur  a  voit  dû  lui- donner,, 
digne  de  rimmortalité  infëparable  de 
fon  être ,  digne  du  bien  infini  qu'il  a- 
voit  perdu ,  &  que  la  bonté  de  Die» 
.    vient  de  lui  rendre; 


irftrine  les  vertus  :  ce  n  eu  pius  a  la 
vanité  qu'il  raporte  fès  foins  &  fbn- 
travail.  Il  n'atend  de  récompenfe  que 
vers  le  foir ,  &  ju(ques^  là  il  veut  tra- 
vailler fans  relâche.  Lorfqu'il  fermera- 
les  yeux ,  U  ne  fera  que  pafler  d'une 
lumière  à  une  autre:  &  le  Soleil  qu'il 
ceffera  de  voit  d-une  manière  moins* 
parfaite  ,  fe  fevera  pour  lui  d'une 
manière  nouvelle ,  fans  que  les  nua- 
£^f  .^PH^/feot  cacheç,  &  fens  craito;r 


PseAi^mb  cm.      4PJ 

Bre  «déformais  qu'il  ne  fe  couche.  '      '■ 

Nous  ne  fommes  donc  plus  enfans       ^  ^-l 
de  la  nuit ,  mais  de  la  lumière  :  ^  il  Sens. 
«endus  eft  plus  permis  de  rien  faire  ^2%j^|V 
-qui  ne  mérite  d'avoir  le  Soleil  pour  l>  ThcfLiV, 
témoin.  Il  y  a  douze  heures  dans  1«  jean^xi,9i 
jour  deftinées  au  travail  :  ce  (eroit  a-  *  lo. 
i tendre  trop  tard ,  que  de  diférer  juf- 1^*"*  ^^* 
qu'à  la  titiit ,  ^ui  n'eft  plus  ie  tems  de 
cette  vie ,  tnais  celui  de  la  mort ,  après 
laquelle  on  recueille  ce  qu'on  a  fèrné» 
mais  l'on  ne  feme  plus. 

'     Lorique  notre  foi  veille ,  nous  (bm-  I^  Spîcrt  iâ 
mes  dans  la  lumière  :  mais  fî  elle  s'èiv  |-P^rre,  v» 
dormoit ,  nous  rentr^eriçns^  dan^  lés 
-cénébres  tfoù  nous  ïbmmcs  fprtis  :  & 
«pour  lors  les  Lions ,  &  les  autres  bêtes 
farouches  viendroîent  pendant  cette 
nuit  volontaire  nous  dévorer.     Âa 
moins  elle^  en  demanderoient  à  Dieu 
la  permiffion  ;  &  aucun  de  nous  ne 
iak  s'il  (eroit  excepté  par  une  miférï- 
«orde  particulière ,  ou  s'il  feroit  putii 
-  dé  (à  négligence  par  un  châtiment  faas 
retour. 

i^^  2,4.  Que  vos  Ouvrages  ; 
.Seigneur^  font  grands  &  mec- 
,veili€ù3ç  !  vous  les  avez  tous  en 
f^çtïéral  Si  en  particulier  formés 
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11^     avec  fagefle.  La  terre  e(l  reffl- 
S  £  N  j«  plie  de  ce  qui  eft  à  vous. 

On  qe  peut ,  Seigneur  »  égaler  par 

rinteUIgence ,  ou  meqie  par  Tadmira- 

tion,  lâ  fâgefle  inHnie  qui  éclate  dans 

les  ouvrages  de  la  nature  >  quand  on 

tXï  «t*^-      ï^s  confidere ,  ou  féparément ,  ou  en 

•^  généraL  Mais  quapd  on  n*y  voit  que 

le  premier  deiTein  que  vous  avez  eu 

en  les  forn^ant  »  an  n'y  découvre  que 

ies  veftiges  lès  plus  légers  de  vos  pro^ 

fondes  connoiiTances,  &  de  ces  con* 

(èils  qui  vous,  ont  oçqpé  avant  tons 

'les  fiecles. 

*  Il  faut  aller  jufqu'aux  myftercs  fé- 
^crets  9  à  qui  la  nature  (ère  de  voile, 
pour  confîdérer  votre  {agtiTe  dans 
Ton  principal  point  de  vue,  Qeft  vo- 
tre Incarnation  »  Seigneur ,  &  la  foi« 
roatiori  de  votrç  £g)i(è ,  que  vous  a- 
vez  toujours  eues  dans  l'eCptit ,  en 
:Créant  le  monde  vifiblç.  C'eft  la  lu- 
mière éternelle ,  qu'une  autre  lumière 
Cgnifie.  Ce  font  de  redoutables  ténè- 
bres ,  qu'une  nuit  extérieure  nous  fait 
^craindre.  C'eft  votre  atention  (iir  le 
^plus  pe^it  animal ,  qui  nous  aprend 
celle  que  vous  avez  lur  Je  plus  petit 
jde  vo$  élus.   C'eft  la  permiffion  qw 
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♦dus  acordez  à  des  bêtes  farouches , 

de  dévorer  celles  que  Timprudcnçe  ,     "«^ 
-condmtl  leurs  tanières,  qui  nous  inC**  SïnUi 
truit  de  vos  ji^gemèris  fiir  les  imprii* 
<lens  &  les  préibinptueux*  C'eflrla  mi- 
4îîere  dont  vous  rendez  la  terre  fccori-^ 
de  I  en  l'arofànt  par  des  eaux  qui  tom- 
«bent  fur  les  montagnes  ,  m^is  dotit 
it>rigtneeft  dans  le  Ciel ,  qliï  eft  TJ- 
mage  des ,  dofis  i^ejeftes  dont  votfs 
•çôîttblei  les  Apôtres ,  &les  Pafteùrs  ; 
'&  dont  les  rui(feaux  coulent  enfuite 
fiir  tout  le  peuple. 

H  ri"y  -a  rien  dans  la  nature  qui  ni 
^fns^rque  ces  doubles*  vues ,  dont  Tunb 
•h'eftque  lîeflai  de  l'autre.  Tous  vos 
^ouvrages  vous  inohtfrent,  en  fë  mort- 
trant ,  &  comme  Créateur ,  8C  com- 
bine Rédempteur  ;  &  le  Livre  entier  de 
rUnivers  eft  lèmblable  à  vos  EcritU- 
Tes,*  oô^toutce  qui  piaroîc  fimple.  ^11 
^yftérîeux ,  &  6ù  Tilifloire  même  con- 
tient .  pnjfque  autant  de  prédiâ:îonS|j 
'ijue  les  Livres  des  Prophètes. 

t.%S*  Cette  nier  fi  grande  & 
-fi  vafte  ,  jeft  remplie'  de  poif- 
-foris  inn&mbrdbles  ,  de  petits 
^ïîipikux  mêlés  avec  les  grandis, 

terré  Cultivée  &  pleine  de  &aiu> 
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elï  limage  de  votre  Eglife  ;  &  la  mtt 

*!•      où  les  hommes  ne  peuvent  vivre ,  eft 

•   ,?  ^.^:  la  figure  du  monde»  où  Ton  ne  peut 

demeurer  ffins  mourir.  Son  a£;ltation 

continuel}^ ,  Ton  étendue ,  (a  raciÙté  ï 

céder  à  tous  les  vents  ,  fa  liquidité» 

marquent  la  voie  large  &  fpatieulë  du 

^fiécle ,  (a  molelTe  »  (on  ineonftance  , 

&  fa  dépendance  de  t4>utes  les  paf^ 

.fions.  :  * 

Avant  votre  défenfe  ,  la  mer  cour 
Vroit  toute  la  terre.  Mais  en  (è  reti- 
rant ,  elle  n'a  pas  laiffé  d'en  couvrir 
^encore  la  plus  grande  partie.  Il  en  eft 
,2mQ  du  monde  corrompu.  Il  vouf  a 
^cédé  une  place,  &  confèrvé  i'auri;^, 
'Il  ocupe  ce  qui  n'efi  pas, habité.,:  il 
couvre  tout  ce  qui  eft  inutile.  11  me- 
nace de  noier  ce  qui  eft  cultivé.  Mais 
votre  providence  l'arrête^ 
4.  Dans  ce  monde  corrompu,  ilya 
^des  ]>etes  de  toutes  grandeurs  :  car  ce 
ne  iont  pas  feulement  les  perfonnes 
'puiffantes  qui  rhabltent.  Le  petit  peu- 
pie  y  eft  encore  plus  nombreux.  L'a- 
bi^  des  richeiTes,  8c  de  la  pauvreté  y 
.plonge  tout  le  monde  :  &.il  eft.  ctoh- 
.  nant ,  que  la  cupidité,  étaqt  le  carac^ 
tere  univerlcl  de  tous ,  ils  puiflènt  vi- 
*  vre  enfcmble  avec  une  efpéce  de  ^x  ; 
<    *  •  ;   •  •'  '  donc 
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cTont  la  cupidité  eâ:  eifenrîèileinenc > .  X 

ennemie.  .  II.  ^ 

■  Mais  vous-  goiîvefttez' ,  par  votre  Si  m  s. 
tranquille*  fagefle',  cette  mer  agitée 
&  pleine  d'anirtiauît  qUi  ne  pçnfcnt^  .      -^ 
qu'à  s'entre- dévorer.  Et  quoique  Voifi'      •  v     -  •' 
paroifliez  làifTer  toute  liberté  aux  pa^ 
fions ,  vous:  favez  les^  tourner  St  le$> 
fléchir  d'une  manière  qui  y  confèrvc 
de  Tordre, fans  que  l'ordre  foit  aimé  i^ 
&  qui  y  retient  une  ombre  de  juftiçe»> 
quoiqu'on  èn-niéprîfe  là  vérité.  »''^  .., 

•    t.  2r5:  Là  W  vaiffeaux  font         ' 
leur  route. 

■ 

Il  eft  împoflîble  à  Vos  Élus- de  fe 
iJ^parer  abfolument"  du  inonde  ,  où 
plufieiirs  ont  dès* charges  &  dès^  èni^ 
plois ,  &  où  leur  fifiélange  einpéche 
que  là  corruption  ne  devîeftneenârt 
fibfolumedt  cpntraire  à  toute  fociété.- 
Mais  vous  leuif'  apfenez  à  y  vivre  (ànf» 
^y  noîer ,  comme  vous  a|)rîtes  i  Nx)é' 
jk  éviter  le  déluge  par  les  eatix  OïêtÀ^' 
du  déluge.  Vous  leur  enfèignez*  à  gli& 
fer  fur  la  fuffaca  du  fîétle,  (ans  s^' 
enfoncer  :  à  y  pafler-,  fans  l'aînier  5'à'i 
fe  fervir  de  fa  figure;  (ans  sVataGKer;^ 
à^ne  s^expofer-  point  à'  fe^notfs^,  fans^ 
Je  fecours'du^bois'falûtaire',  dont  ce-*- 
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lui  (k  TArche  étolt  la  figure  »  &  2  qtâ 

II*      pour  cette  ralfbn  le  Sage  a  donné  df% 

f  B  N  <•  bénédiâions.  comme  s'il  avoit  été  cer 

lui-^Ià  même  par  oui  la  |uftice  a  été  ré» 

«     ^     parée  ;  m  Béfii  eft  le  bois  par  qui  la  « 

jjy77,      »jufticfe  a  cte  ^établie  ** 

Oeft  vous  oui  avez  formé  Le- 
Tiathan  jou^h.  B^ine,  pour  fe 
jouer  dans  la  mer. 

Job;     *   le  monde eftl^ jouet  du  Dragotr, 
^*^?^      oiievos  Ecritures  apellent  Lévîathan» 
XXvll*!.  f^]  ^  cû  eft  gouverné  lelon  fès  capri- 
ces. Et  il  a  mérité  de  Favoir  pour 
Bien  >  pa^.kiçépris  qu'il  Eût  dé  vouf* 
Tout  te  peuple  qui  eft  dans  la  mer» 
cjil;  fit  proie  ;  car. il  n'ell  Roi;  que  d& 
%fiMX  qi^'ii  dévo^. .  Tous  Tes  fujec» 
l^pt  (es  captif  :  car>  il  ne  régne  que 
]>ar]'opre(fion.  Et  il  eft  auffipeupol^ 
lible ,  %  ces  malheumux ,  qui  ne  con- 
4|iQiCeO(  pas  même  leur  miferer,  ou  de* 
|yirfé(iiUHr  par  la  force,  ou  de  (oftir 
^^iot^empire,  qu'il  eft  poffible  aux 
pQi^offfi  dé  vaincre  Ia> Baleine  j  ou  de 
Ibrtij!  de  la  mer,. 

(4t)  \h  fbrdront  àht  \  Pour  fes  infidèles ,  dbat 
|;$égés4u.l>iable,iquij[e»   ït  Dieu  de  ce  fîéde  a^ 
Aen^  capçfs  ,  jîour.  ea;  /  veude  les  e%ms-   IZ^ 
Caft-f  ce  qu'il?  iiu  pJaft:  1  Car^  2*^*4 


'firJ.'Mais  qQamd  il  voiïs  plaira, 


gneur ,  vous  fécherez  la  mer ,  &  Lé-'^     ,^  '• .  -^ 
viathab  pourrira  danftla  fenge ,  fem  '  5  E  N  i« 
pxHinroîr?  ie  donner  tes  •  moUyemêÀs^ 
^'ibiè  ctonne^  âii)ôuil*fiuj;  [»JEnf<à?i^ 
teiixtam  'ce  ^jour,  vous*  enyoïeis*  voé' 
pédieurs  tarer  de  la'  nfier  teux  gUeï 
vm»  avex  choîfîs  potir  leur  dontier  la^ 
liberté  &  Jà  vie.  Ef  ce  difcernement^ 
Ttièten  £afreur  leD^Ugôn,  ^ili^  comte- 
pour  peu  la  mer  enclëte ,  &  qui  eiî^ 
fpto  iffmr  s^âfêter  fûîr  fbtt;  rîVage*,  & 
pour  faire  la  guei^^l  ^)i"juftés'  que 
ibiisten:ci^liîrre%  s-c»  Le  Dragon  ir-Vot'  k^^XW^ 
nié ,  alla  faire  Jà-gûerw  aux  autres  «  •7***^- 

E'ti  gardent  les  Commandemens^  de  éçi 
ieii ,  &^i)ili  «téme«PènK  ^no^^^  dâiis  ^cc^ 
kD£bQièait>ii  de  J%sî^is^€A!^75t  ;  KW 
il  s^atêta tîir  te  fâbteîdëlà  nie¥'>*y  «  "^^^ 

\'%  ^7.  Tpiites  le«,çr4aitu.r«f  «r> 
^dçiiit  dé  yous>  ^  que  vous  lais> 
donniez  leur  noumcure  eii  leui^ 


3: jll.n'en .  eft  pias^  cf^  !t^0$:  ou^ges-4») 

dans  la  'mer.   i[m'  l 

_  ^ (^^  Je  vous  ferai  de-t 

fefpenr  à  diyerj  pÊs  r  venir  pêcheurs  d'hont' 

itt*  fo*  Wl«u;e  qui  cflr  l        "•  -,    . 

Xti> 


:  (4)  Le  Seigneur  vicn- 
^^a.axtcTa  giandoé{)ée> 
^our  punir  Léviachan, 


;*  '.-  '[ 


xommflrdeceux  de  rarD^.qin'fiibffl^ 
tent  iDdépendanment  de  Târrcifan  qui. 
làs  â.  formés,  a^fouvent  plus  long* 
tçms  que  Ji|i.  Comme  il  ne  produit 
rien,  &  quiî  nt  fait  qu'ajouter  6u  re- 
tfancher  ,/.fQnj  wvrage.  ne  lur  doit: 
pQÎnt  ïoB^tre  -::84  ce  qu'il  ctoit  avant' 
qu'il  lui  donnât  une  autre  fituation ,. 
ou  une  autre  figure ,  demeure  préci*- 
f^n^j^nt,  lj9!ipême  ySms  rien  perdre  ta 

^  MaU  ii.voii^  çi$iSez:  un > moment;. 
Seignçui{:^{di^:lQUt'ep[iir  ce  que  rousa^ 
vez  tir)é  du  néant»  tput  cequieneftr 
ilbrti  y^rèptreroit  :  S^  il  ne  fâudroit 
ppur  cela  de  v^c^tre  çôî^  qu'une  (impies 
^li^v^SiÏQ^yy j?}^^^^^  oubli ,  fi: 

%9^q  ét^&qipat)le;;  ^r  podr  anésin^l 
tir,  yQup^R;ayeg;qu:àne:j^as agir* ^     î 

Le  fends  de  l'être  de  la  créature v. 
eft  plus  â  vous  qu'à  elle  :  car  il  n'efi  3L\ 
«fille,  que.  ps»-  votre  don  ;  &  ce  don  ne' 
4^fM2ai4  Sjm4^  ▼Plis; ;  !  -i\: ,.::..         » 

La^  juftice ,  &  là  fagefle ,  fônt^  c|ir^ 

core  plus  dépendantes  de^votre  Kber- 
t^â  $fili«ft  pdffibte:boùtëfois  qu'il  y  W 
dés;,  dégrez'  dans  la^  dépendance  où: 
toutes  cHofes  (ont  de  vous.  Car  félon 
DOS  idées ,  tput  ce  qui  aproclie  plusi 
<lC(i^y»uss,,&rq^rirQUSb^^^  imité:  deplu^ 


pfi9>i  lem^ble  vous  apai tenir,  d'une  ma- 
niere plus  étroite  i  &  il  nou  j  paroic  que  j 
ptus  les  dons  font  prétieux,  plus  vous/ 
en  demeurez  le  maître;    i 

:  Mais  fans:  vouloir. meHu'er  ce  qur* 
nousTpaJQb*,  il  eft  au  moins  bien  cer^^ 
tain>,j qu'un  vautre '^quç' vous  ne.  peut r 
Gonîèr.ver«  ce  qu'un,  ai^treidùe  «vous; 
fie  peut  donner  :  &  qu'il  faudroit  », 
,p%fur  avoir  de  quoi  vivre*  toujours» 
dans  la  jufike:,  avoir  auffi  le  principe.: 
cuui  la.  fait  naître.!  Aiitreo^enc  on  aa«.' 
roit  danS:fes;mains^^ j>i>av<>ir.d'em«*<. 

pécher  vos  dons  de  retomber  dans  le^' 
nêsLtït,  fgtxiSf  avoir  celui-  de  Jes.en  tirei*;; 
ce  qui  eftopoféauxivôçsles'plus  clair-» 
res  Sclti  pliis  diftinâes  dérla  c^n/èr>-n 
vatlop»;  qui.  li'dl^qD'diiM  Giiéjadon^ 
«ontiûuéèdsmsJtoiis lôs, if^ansa,  :  . 
.'Atniî  tôujtxerqùe  v6treiw«^téié-{ 
pabd  fur  tos  !iètvîteur&,  â  un  bi^oin* 
contimiel  de  *  votre  atentioiipouMiei 
pas'  périn  Les  .dangers  (ont  infinis^. 
&.de  tout  genres^  L'a^ifrii!â<)e.ia.con«-; 
c^iHcmic^^  fQUJ(QUi9^t^hateinô>j8c: 
tQil4:vcetquj.  eft^l'objet  ideir  iènsTi  coiBfr*.^ 
ttibuë  àf  la  J-çyciller?  •  îi,a  (peinte .  dUr 
cceUr versibi- même ^,  le recourbeficJ 
1^  :d&ache  de  yous^,  s'il  n'fgft  xpntir-i 


Ç04  Ei^ï-YCJtTTo-îr  T5ir  ^ 

■"  • d'un  coup  à-  ce  pain  la  forte'  de  Ici 

I T-  nourrir  ?  Que  vous  diftnt  -  ils  dànsla 
Sb^  N  s-,  prière-,  lorfquc^ous  vou$  tenez  à  leur 
égard'dans  le^fîietice?  Quelle  ardeui^ 
éprouvent-ils  dans  les  Pfèaunries ,  lorl^ 
que  leur  co&areft  afligé,  &  comme* 
engourdi  par  la  triftefTe  V  Où  font 
leurs  penféeîs  quand- leor  cœur  eft 
tnuet  ?:  Et  fi  avec  cela ,  IHnfinnité  ex- 

.  I^rieure.  du»  corps- ,  ou-  quelques  dé-» 
plaifîrs  publics,  ou  domefiiques »  fi 
joignent  à  cette  indigence  intérieure  »< 
^ue  peuvent-* ils-,  que  deviennent-ils  t 
Hélas  »,  Seigneur ,  fiOHS^  ne  (bmmes 
tous  que  cendre  &  que  poufïïere  7  •& 
nous  avons*  grand  tort  de  J'onblîer.^ 
Faites^Bous  en  (btivenir  par  mtféricor* 

^de ,  de  peur  que  notre  orgueil  ne  tsous 
ffpare  devons^;.  &  que  lafauflecon-- 
fiance  que  vxïs^  dons  nous  in/pirenr 
contre  votre  deifern ,  ne  nous^  rende 
dignes  d'en  être  privés  pourtoujours»' 
Mais-  ne  nourlaiflez  jamais  ^  s'il  vous* 

Î liait,  retomber  juiques  dans  la  poui^ 
îere ,  où''nou$>perdrions'^leientimcnt 
de  notcis  nn(èfe ,  à  Ibrce  d'être  mile- 
râbles;  Soutenez-nous  de  votre  main», 
lorfque  nous  tombons  :  &  prenezrom-' 
paffion  de  notre  foibleiiè  après  nouS) 
^^ûdr^faît^ièntiA^. 


^1^.  30.  Vous  enverrez  votre     II^ 
esprit  ^  &  eUes  .feront  créées  de  Sï  i«f^^$, 
nouveau  ;  &  vous  renouvellerez 
^afi  Ja  face  de  la  terre, 

n  paroît  bien ,  Seigneur ,  ûue  toijr 
avez  «n  irûë  d'astres  éfets ,  que  ceiAc^ 
^qui  iont  parement  «aturels.,  en  nie* 
«>etâRt  dairrlabouche  des  expreffioos 
^1  iont  fi  propres  i  marquer  l'opéra^ 
ttoir  de  vwre  gra<ie.  Carc'dlparelk   Cat  vii 
que  vous  formez  de  nouvelles  créatu-  '  Vfeau»e 
«^  »  que  vous  crée2  en-nous  un  caur  L, la!™** 
nouveau  3  ^ue  vous  nous  donnez  lej^^^^*^^ 
•commencement  d'un  nouvel  être.Cett     * 
*par  elkque  Ja'fece  de  laterreeft  chan- 
gce ,  &  q,je^  fei^^  lg  langage  de  vo*5^        *  ^ 
Ecritures ,  une  nouvelle  terre ,  &  de: 
-»ou  veaux  cieux ,  foccédent  à  Tancien^ 
.  monde,  * 

_/^oc  Ne  TOUS  fbuvenerpKis  dès  ^-  **i(^ii 
«fiofes  paffées ,  ne  confidérezplus  ce  ce  ^""»  *V 
qui  s^eft  feit  autrefois.  Je  m'en  vais  «.    ^^*^ 
faire  toutes  chofes  nouvelles  ,  elles W 
vont  paroître ,  &  vous  les  verrez  »... 
C'eft  par  elle  que  votre  efprit  vivifiant 
»nd  les  hommes  fpirîtuels  ,  fèit  quSls^ 
deviennent  vos  adorateurs  e»  elprit^ 
ÔC  en.  vérité ,  lés  fait  pafferde  leurs  tci- 

Vu. 


■  n^bres  h  votre  admirable  lumière ,  & 
"•      les  chaRge«n.de$  Rois  &  des  Pi-etres 

5uB  N.5#  uniquement  ocupés  de  fous  &  de  vo- 
tre gloire. 

Vius  lîous  avertîflèz,  ô  moaDleii, 
par  les  vîciflîtudes  dont  vous  parles^ 
,ici,  quç  letems  de  l'abondance  peut- 
^Etre  luivî  d'un  autres  comme  il  en  a- 
>oît  été  précédé  :  &  que  le  tems  de 
rindîgence ,  peut  fè  terminer  à  une  a- 
bondance  nouvelle.  Car  cHsft  votre 
e(prit ,  ou  retenu ,  ou  envoyé  ,  qui 
feit  tous  ces  changemens  :  &  votre  c{^ 
prît  foufle  où  il  veut ,  &  où  vous  vou- 
lez.   Nous  étions  làns.  vie-,  lorlque 
vous  ériezt  connu  de  -la?ièule  maiion 
de  Jàcob  ^  &c  l'Egypteiétoit  dans  lé^ 
tjcod.X>^^"^b^®s,  lorfque  la  terre  de  Geflea 

^y  où  habitoient  les  Ifraëlites ,  étoit  éclai- 

rée» Vous  nous  avez  mis  à  leur  place^ 
en  faîfant  changer  de  face  à  l'Univers. 

ligrtb.  VII ^Rendez- leur  ce  qu'iU  ont  perdu  ,  fans 

^•^  nous,  tôtep  :  &  parvuneHmiitricorde 

nniverfelle  ,  aboliflez  rinîquké  des 
reftes  d'Iiraël,  ^^pacd^nnez^nos  in- 
gratitudes» 

T^.  5 1.  La  glbrre  dû  Seigneur 

,  fe  manifeilera  dans  tous  Iqs  fié- 

tle5.    Le  Seigneur  verra  avec 


¥$  B  A>  U  M/B    C  I  ï  K       JNB7 

complâifance  fes  Ouvrages.       "^  u; 

Faîtes,  Seigneur,  par  une  Créa^  S«H4»' 
tton  nouvelle  ;^e  que  v€>u$  fîtes  dan»^> 
^Iirpreraiere^   14  n'y  «ut  ao^  commets > 
.cernent  ni  défaut  ,  ni  imperfèâion^ 
.4ans  vos-Ouvpage$.   Vous  les  louâtes  ^ 
tous  s  &  TOUS  n'y  vke$  qu'une  parfaitls  ' 
..t>eauté  j  parce  que  tout  yétoit  daiis 
Fordre ,  &  que  votre  voloaté>éf oit  1»-? 
.  régie  de  tout.  Ne  foufrez  plus ,  Seï- 
,  gpeciF,  qu'il  v  ait  (ùr  la  terre  des  în- 
juftes  qui  remfènt  de  vous  obéir ,  our' 
des  aveugles  qui  ne  fâchent  pas  ccr^ 
^  que/ v^us  éies^    Paroiflez  devant  Ç^- 
ptiraïm,  Ben}ainiBy&'Manaflé,coni^ 
.  me  vous  vous-  êtes  nwntré  aux  Na-- 
tions.Réunifirez  tous  les- peuples,  com- 
me au  tems  de  Noé ,  dansune  feute " 
&mille  ,&  <;ette  famille  dans-  un  feul- 
afile.  Et  faites ,  ce  que  Cgnîfioient  les  > 
^ux  du  déluge»,  ett^  inondant  toute 
la  terte  de  votre  grâce  ,  &  en  la  renv- 
.  p^ifTâot  de  votre  crainte ,  comme  vottS> 
l'avez  promis  à  vos  Prophètes. 

Tî?.  3  X-  Il  regarde  la  terire ,  ,8c 
elle  trerabde  ril  tou(2be»les  mom- 
:  tagixes  ,  A:dles  fument: . 

XôtiS  nîàvôr/.qji'à.jéfiÊi.  les  yeitxiSçî 

V»ui>, 


*'  '  '        tous  les  habitans<  de  la.  terre',  pour 
^*-      leur  imprimer  le  relpeft  quL  vous  eft 

«Q&lgJi^^^  &  pour  dianger  leur  indîf^ance 
4fc  kw  o«ib)i  cjft .  une*  ^îoie:  frateun 
¥oiK  pouftE  humilier  les  ^lus  hautes. 
tmomagiiesparu&iètilMgard  ;  &  ré- 
iduipe  et»  poudre  &  fes  Princes  &  les. 
£mfrires<cqui  s^opofe&r  à  f établiflè^ 
loetH  de~  yMre  Hoiffumes  «a  tie  &k- 
:&nft^ue  les  toudiert)»  te  fimple  choc. 
Ujjjj^II^  -dHme'^rFedéeacbeed'ufiemoiitagtiier 

4é9  A  4S#  -^^nelte .  &m  ferisûaiftere^eJa  main 
'>^s  w>mfiBe9^ 

'  ^  (u)  lia  <0nyerfi0R'dtt  momié  eiw 
•tfer  s'^ft  faite  au  feul  brait  de  votre: 
Bvafngîtei  fens  que  la  force,  ni  la  vîo* 
*nce^ntéténé6efl&îres.[f]  fiesmon- 
tttgnes ,  cottmie  l?avoieiit  feuVralté  vos^ 
Prophètes.,  fe  fbiït  écoidées;  devant 
¥ous^  comme  la  cîie  ^  •&  eUes  ont  éîé 
sédtikesten  cendreiK  «iprès  avoir  jéié 
^nelcfiietems  une  vaine  lumée.  Ëes^ 
f^fécu^tours  ont  ^té  <!kangé$  ^  pro* 
<  «aâtet}rs>:  ê(.  ceux  .qui /étodew  ks^pluss 


/4>  Vout-a'-eip^rm» 
tt£n  ao&  armée  >  ni  en 
Biiaini&  force  humaioe  ; 
nais'eainon  e^rict^  dit 
ItrSeîgtiBijrdes  9smée9K 


vrir  hs  dtwK^.j8c  eitde^ 
cendre  >  les  montaisoes-. 
5*écoukrotenr    devanc 
vous»  Eltes  fbndroieac. 
GDmme  û^  eiles  écoionci 


JLmhOflVi^Ci  Iconfiunées  par  Je  feu» 


Intraîtaibles  &  les  ^los  fiers»,  fe  font  "  II; 
"^fiumîliés  fous  vorpiés-.  St%  HiS% 

Aciievez ,  Seigneur ,'  là  con^ête  <îc. 

*"6e  cjuî  ne  roush«ft  pas  encore  affujétî.. 
"  Amoiîffeï  ropinîâtreié  du  Juîf ,  ^ths-^ 

avoir  abatu  forgueii-du  <SemiL  [il,: 

Aplanrflèz  la  montagne-;  jguî  met  obw^ 
T:acle  au*-defleîns  du  vcritàbJe  Zorq- 
"  babel;  Faîtes  tomber  fiir ,  les  m  onta  - 
^gnes  dé  Gèthoé,  qui  depuh  la  défàiïeL! 

des ,  vaillans  dlèaël ,  n*ont  été  arro- 
"fifes  par  aucune  pluîe.  dû  Giél,  une* 
soCée  féconde  qui  clîaâge  leur  ancien^* 
"ne  ftërilirérj  &  échaufèzi  -Jesvjjar  uné^: 

douce  chaleur  qui  en  amblîffe  la  dî^ 
.  »té.  Et.  jÇâîtef '  j  .pour;  teompUr.  .vos*. 
j>ronrefles  à  regard  d'Ifraëî ,  ks  mô- 
*Bïes  uriractes-  que  vous  avezv^  pradÎ4. 

gués  ^ef«r  £gnâlér  votre  miféf  icoHtp.' 

à  regard  de  tous  lespeuples^. . 

*  •  > 

ges^du  Seigftcor^ehdant  immt  - 
-je  lotierat-  dans  des  Cantiqties. 
'  mon  T)îeu ,  pendant  touildteràss 

quejêfubfÎKerai*  " 

itfa4oie.feiâ  acompfife  ,1df(qUev6»> 

fà),  Qtii  êtes  vous»  j  ferez  apjanic»  Zéuhm 
^flniiidt  mouragae . ite-    IV ^  y*.  • 


530    EXfft  T  c  AT  i.aK  D  ir 
—  tre  régne  (èra  utïLverfef,  &'qtte  la  pié^ 


lï-      té  &  la  juftîce  vous  auront  tout  (bii- 
Ss^j.  mis/  Je, ferai  jufcjueslà  dans  les  gé- 
mîflèmens^i  yioi'que  pjèm  de  rçcoq- 
noifTanc»,  de  ce  que  vous-m'avez  m^- 
nifeffé  vos  myfferes-&  vos  volontez. 
If  faut  que  vous- foîe2'connu-&  adoré*^ 
de  tous ,  afin  ^u&maconfolation  ,  ^ 
mes  aâion§  de  grâces  Ibient  parfaites»  - 
.Et  je  ne  ferai  raflafTé  de  vos-feiens,  que 
lôrlque  votre  gloire  fera  pleînemertt^ 
^cl^rée  s  &  que  tous  ceux  qui  vouS"" 
doivent  tout  comme  moi ,  feront  dé- 
venus par  votre,  gcace  au0i  reconn^lC» 
ians  que  je  lë.  fixis*  ^ 

Tf^.  34..Maconfolacî6nfera  cfe 
penfer  à  lui ,  8c  d^n  parler.  Mil 
'jçie  fera  dans  le  Seignçuc 

L'efpérânce",  eh  atendant ,  me  tîèn*- 
»  dri  tieajde  bonhetir..  Je  pehferài  à  ce 
♦  gue  je*défire*i  8ç  cetiee  peniëe  nne  con- 

lolera.    Je  parlerai  de  vos  miféricoF- 
.  des  futiu'es  ;  &  le  pialdr  d'en^patler  » 

me  fera  fupôrter  leur  retardement. 

J'inftruirai  tousiés  pisuplés  par  mes 
.  Gsmti^^ ,  ,d^s  biçQç  qui  leur  font  ré- 

fîrvci  ,  quoiqu'ils  leur  foîent  mainte- 
'  ttamiScom^vs^  JenQurrkaidansLmitt 


TsfLhvU'V.  eut      fil 

•aur  par  de  douces  &  de  continuelles     '^y*    ■• 
réflexions ,  une  ferme  atence  de  la  ^      •' 
CQQverfion  des  Nations,  &>dtt  re-  Sb»^ 
tour  de  la  mienne  à  Ton  andien  4iért- 
tage.:  &  je  joindrai  à  tous  les  motifs  i 
qui  me  portent  k  aimer  Dieu  &  à  lui 
rendre  grâces ,  les  miféricordes  c^vCil 
doit  faite  à  tous  les  peuples  &  au  mieoi 
dont  iï  lui  a^pld  dejne  donner  la  coa*»- 
çoiiTanceir 

T^.  3  5.  Que  lès  pécheurs  cef- 
fent  d'habiter  la  terre:  queles> 
ônpies  ne  foient  plus.    O  monv 
ame  v.héniffcz  Je  Seigneur.  Al* 
kluia. 

Mai» ,  &  lés  retardémens  ;  &  me»» 
réflexions^,  ne  ferviront  qu'à  allumer 
mon  zélé*  Je  vous^Htemanderai  tous^ 
les  jour»  de  ma  vie ,  que  votre.,  nonft^ 
ibit  fantifiî  ,  que  votre  régne  arrive  ; . 
^ue  votre  volonté  foit  faite  fur  la^ 
terre  comme  elle  Teft  dans^^le  Ciel»^ 
Je  m'aflîgerai  toujours  de  ce.  que  le^ 
kommes  font  fi-  diftrens  des  Anges^ 
quoiqu'ils  foient  apellés  air  mémei 
bonheur,  &  charges  des  mêmes  de^- 
voirs.  Je  ne  ferai  content,  que  lorfl 
^e.  la  t^rcs  fera.  auiS  p^ure  &  au^^ 


^PI,  âame  que  le  CM.  Et-je^iie  ferai  vfe 
&E  N  t^  ritaUeinenc  co^lé ,  que  lorfque  je 
*'  ••  poiurai  exhorter  tous  les  Efprits  i 
louer  Diea ,  «comme'  je  my  exhorte 
moi-  œéme  :  &  quêtons  me.répon;- 
ilrotit  avec  le  même  zèle  &  la  même: 
ardeur  ,  'que  moti  coeur  répond  à/rnaâ 
fmfk  &  4Uma  voix* 


S^de  V£xpU€âÙ9n  dâ^VOtmâffr 


TABLÉ 


TA  B  LE 


m 


DE  s    M  A  T ! E  R  E  s 

-Cùmemus  dans  P Explication  de  VOuvrafe 

des  Six  Jaurs^ 


ABs  iiT£.  Soninchif- 
.   trieracrvcillcufe-F*- 

>Aàtm.  Difércnce  du  prc- 
fiiier  Sr  du  fécond  A- 
dani«it^  ^fuhJEn  auel 
iens  le  premier  Aoam 
a  été  créé  à  Tinuge  de 
'  Dieu>  &  à  (a  redemblan* 
ce,  Z2.9  é*  fiiiv.  Erreur 
des  Préadamites  réfutée. 
'  X45.  La  jufiice  d'Adam 
3  été  ftérile:  elle  eft  mor- 
"  te  fans  pollérité.  247» 
Jin^n,  Atçntifs  à  la  Créa» 
'  tion  du   monde  >    ils 
'  Ipuoient    &   rendoient 
grâces  lorfquc  l'homme 
'  n'étok  pas  formé  :  ils  ont 
'  été  créés  avant  la  ma- 
tière» au  premier  inftant 
.  du  premier  jour.  io,ii 
,  &  h*'^'  8c  z66.  Ils  fcnt 
^'apellés  les  Encans    de 
,  Dieaji^  &te$  afites  du 


matin.  %6^ii^fmv*  Glot* 
te  des  bons  Anges ,  & 
ingratitude  des  Ang^s 
rébéles.  JM.  Les  Anges 
ibnt  infiniment  au  oeil 
fous  de  Jesus-Chkist  » 
449.  Leur  Miniftere  ic 
termine  aux  (bin?  qu'ils 
prennent  de  ceux  qui 
dDi\'ent  être  tefi  hériciert 
t!u  ÙSi\st.  Ibidi  Us  font 
immatériels*  ^stn  Ils 
Ibnt  figurés  par  lies  vents^ 

44^- 
%/ï»W#.  ElTç  rçneuvdlc  tous 

Tes  ans  (es  plumes  >  figu« 

re  du  renouvellement  de 

l'homme  par  la  grâce* 

3^t.  Elle  s'étevc  autant 

qu'il  cft  pofliUe  au-def- 

fus  de  la  tene.  559  &- 

ftùv.  Image  des  inclina-" 

rions  &  des  défirs  dfes 

hommes  après  la  venue 

de  Jésus  -  CnaisT.  540.^ 


<<I4  T  A  B 

^a  nourriture  »  &  com-  j 
ïsnent  elle  (c  la  procure.  1 
34i.Elle  préfère  les  corps 
mores  aux  bêtes  vivan- 
ttes.  Explication  de  ces 
j>3roIes  de  JesusChrist» 


Ils  ont  été  envoyés  à 
toutes  les'Nations.  38^ 
Ils  font  des  .Anges  viu- 
bles.  4^1. 
AtéùpUei  Son  indiiftrie  ini- 
mitable à  filer  fa  toile- 


wen  .iaint  Mathieu  Cha- 1     \9l  é^fi^iv^ 


Îitre  XXII  \  Ik  çh  feront 
s  e^rfs,  féi^imbUrom  Us 
Aigles.  14*. 
i^neféUêvMge.  Son  indoci- 
;lité.  Sec.  ^i^é^fiiifi.  ,11 
,;ne  reçoit  rien  de  Vhom- 
:fne,9  pour  en  £ti£  indé- 
j>eodaot,  &  ne  liu  rien 
.devoir.  J13  é^fitiv.   Sa 
4iiférence   d*avec  Tâne 
«domeftique  :  figure  de 
«celle  des  perfonoes  fépa-  ) 
.rées  du  monde  »  d'avec 
celles  qui  vivent  dans 
rie  fiécle.  ^14.  f^Juiv.  & 

.47». 
Jf^nimMitx  iomefiiptis    de(^ 

tinés  \  obéir  a  Hiom-"^ 

4ne«  \6oj^  fmv.  Leurs 

.  ^itilitez.  un.  Ceux  à  qui 

J>ieu  a  donné  des  armes, 

iàvent  la  manière  dont 

ils  doivent. en, uTer.  1^5 

&fl^*  I 

JlnimMsuc  reuiUs,  Leur  es- 
pèce de  iagefTe ,  &  leur 
cdtférente  firuâure.  17^ 

4/{fotres,  Ils  font  cojnpar^s 
jui  iCiçl*  3J6  à"  fi^^\ 


Arhres.  Leur  produâion. 
B^^é^fuiv,  Leur  varié- 
té. 89.  Defcription  its 
Arbres.  Uid»  Il  n*en  cft 
aucun. d^inutile.. 90.  Ils 
font  deilinés  pour  'des 
lieux  diférens.  91.  Lts 
uns  .font  la  iigure  .de 

l'immortalifé  «  ,hs  au- 
^tres  une  image  de  la  ré- 
^furreélion*  Ui4*   Dieu 
itn  afletùUa  de  xoures 
les  espèces  dans  le  Ra- 
radis  Tcrreftre.9i.  Com- 
ment   quelques  gouges 
de  pluye  peuvent  nour- 
rir des  grands  arbres  qui 
font  dans  les  foréc5v4 17* 
Us  ierverK  de  retraite  à 
une  infinité.de  petits  oi- 
féaux  :  jC'eft  ttmaçe  des 
.états  oû.les^gpuiûs  font 
les  proteâeurs  des  :f<x- 
bles«  &c.  418.  fSi^fuwm 
^Si0*jMtv.  Les  Chré- 
tiens font  dans  l'Egliiê 
.  comme  des  arbres  que 
pieu  lui-même  yz  plan* 
tés.  4B1  &fiùp* 
Afim.  l'orore  adntirable 


DES  MATIERES.  fiy 

'«  leur  cours  :  ils  font  ï     de  l^omme.  ^9». 


*'la  figure  des  élus.i^j. 

•iflroUgU  judiciaire.  Con- 
damnée par  l'Ecriture  & 
la  Tradition,  ii$.f^fHii^ 
•  inventée  par  les  Cal- 
déens.  izr. 

Antruche.  Sa  beauté  &  fen 
peu  d*induftrie,  &  fa  né- 
.  gligeoce  envers  fes  pe- 
tits, iij  ^fuivi.  Figuie 
•des  pafteurs  indiférens, 
516.  Elle  difputeavecîe 
Cheval  de  viteffe&de 
force.  527.  Autre  image 
^e    pluiieurs  Pafteurs. 


^ètes  Jkm/ages,  Leur  dBe- 
rente  nourriture.  1 8d.  A 
qnel  deffein  Dieu  en  x 
rempli  les  montagnes  9 
&  les  forêts^:  comment 
Dieu  pourvoit  ii  leur 
nourriture.  4oS>i88<^ 
fiàv.^  Ce  Qu'elles  figu- 
rent. 470  ic  471.       • 


CH  AM  o  i-s.  Comment 
ï\  s'y  prend  pour  fuir 
-fon"  ennemi.  4^1.    Ce 
qu*îl  figure.  484  ^fuiv. 
Cheval.  Belle  defcriptioti 
de-cet  Animal,  jip.  En 
quoi    il   difére    d'avec 
l'Àutniche:  Ihii.  11  eft 
la  figure  d'un  dignePaf- 
tetir.  Ibid,  ^hz  préfence 
du  dai^er  excite  ion  ar< 
•  deur   &  ion   courage. 
351.  Figure  de  ce  que 
doivent  être  les  MiniC- 
très    de   PËglife.    534. 
Son  impatience  pour  le 
combat  :  c'cft  Péxem- 
ple  que  doivent  imiter 
les  Che6  du  troupeau 
^de  JesVs-Curist.  536. 
Ckévrps    fauvages.     Ltmi 
inclinations    naturelles. 
losé^fiiiv.   Elles  font 
par  reipeâ  la  préfence  ,    la  fig^  des  Sainu  (m 

Xïij  ^ 


BAisiNE.  Saprodigieufè 
groflèur ,  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plu$  étonnatit 
dans  la  mer:  peinture  de 
•ce  monftre  marin  :  c'eft 
.  «une  image  de  x:dui  oui 
'  eft  le  prince  du  mpnae. 

458  &fi**'V'   &  4^7  & 
fuiv. 

^êtescarnajjieres.  Elles  font 

deftinées  pour   retenir 

.  l'homme  dans  la  crainte 

•  &  pour  le  puQir.  i8p* 
Leur  inclination  pour  le 

•  carnage  vient  de  Dieu. 
4Z6. 

Betes  féroces.  Elles  évitent 


5t^- 


T  A  B  1  î 


vivent  clans  les  défetts. 

508. 

€lÊiên.  DeCription  de  cet 
animal  domeftique.  1^7*' 

Ciel.  Ce  qif  il  étoit  dans  fa 
première  origine  >  avant 
Ja  création  du  Soleil  & 
.4tfs  Etoiles.  tf.Fauflès; 
jiypothé&s  de  plufieurs 
«jeuxj  imaginés  par  les 
anciens  Àftronomcs.  j  7- 
Defcription  du  Ciel.  54^. 
Son  langage  eft  entendu 
iëétoïK.  34^.  Il  eft  con- 
tinuel. 3  to*  On  ne  peut 
ignorer  Dieu  en  regar- 
.  £mt  le  Ciel.  IM. 

C/^nMndemens  i»  Diesu 
Pourmioi  ils  font  iipel- 
lés^uftiee.  i^^ 

Çoq.  Dieu  l'a    donné  à 

l'homme  pour   furveiU  I 

>  ianc  &  pour  ièntinelle.  ' 

%99»  Il  connoit  d*avan- 

>ce  quaad  il  doit  pleuvoir 

£jKjf*iUnffs  fatis  nombre 
4}ui  bordent  la  mer,  & 
^i  cachent  des  poif- 
iaas  de  diférente  efpéce. 

Corb:  4if  .Il  n'eft  pour  l'hom- 
me  d'aucune  utilité  a- 
parente  »  &  d'ailleurs 
fort  avide  t  &c.  30^  ^ 

fiÙVm 


elle  eft  apdiée  chaAe* 

^66'  £IIe  lubfiften  too* 

jours  comme  la  charité*^ 

Ihid. 

^^rêoticn^   "Pourquoi  Dièa 

ifa  pas  créé  toutes  cho- 

(ès  en  un  feiil  moment. 

4^  fTfi**v.    Ç^\  ufàge. 

rhomme  doit  faire  de 

tout. ce  que  Dieua  aéè» 

^5.  Les  Ouvrages  du 

Créateur    ne    peuvent 

être^ien  entenaus>quc 

par  ceitti  qui  en  eft  Tau* 

teur.     1^4.    Les   deux 

plans  de  la  Création  & 

de  la  Rédemption  iqnt 

peints  dans  le  mlSme  ta- 

oleau.  150  ,  4^j ,  4^4 

CretHme..  Mauvais  ufagei^ 
que  nous  en  EatTons» 
xxo  ^  fiéiv.  Elles  ont 
be(bin  que  Dieu  les  con« 
^rve  à  chaque  inflaat* 
4«9  &fMiv. 


». 


r|Avio.  Sujetdu  XVHI 
r  Plèaume  de  ce  Ptoo- 
pliête.  544.  Il  y  paflè 
Xout  d'un  coup  dePa  con- 
fidération  du  Ciel  &  du 
Soleil ,  àcelle de  la  Loi 
.  <le  Diçu.»  Si 


D  E  s    Kf  A  r 

■    'ff7  -ô»  'fi^^-  Sa  fidélité 
à  obfcnxr  la  loi  deDieu. 
370.  Humbk  confcfSon' 
<te  fes  iautes.    -571  é» 
y«ia;.  Le  fcns  immédiat, 
de  fon  iSePicaumea'eft 
pas  }e  ièul  &  le  plus  im-? 
portant.  37^.  11  réunit 
dans  ce    Pfeaume   les 
trois  loix  données  aux- 
hommes  ,  la  naturelle  >• 
«elle  de  Moîfe  ,   &  la! 
loi  de-Grace.  391.  DeC- 
&m  du  même  Prophète 
<làns  k  Pfeaume  cm , 
.^Jmv.    Il -S'y  exhorte 
ki-méme  à  ^béDÎr  &  à 
Ibuer  la  Ma^fté  ,  &:  la 
l>onté  Âifinie  île  X^u  > 
Bec.  >9?*  »é»  'fiàv.  Pro- 
teâion  Lparticuliore  du 
Seigneur  en  vcrsice  :fiiint 
Roi.  \^9^  Il'compiend 
^us  le  ihDFment  8c  le 
ion  eons  les  aitresfr«its> 
&  pourquoi  ?  4r'5.  ILdé- 
pein  rts  pécfteurs,il  i5*é- 
lève Gonoe eux,  &&ic 
pourvus  une  prière  au* 
Seigneur*  441  î^  fuh.[ 
B  s^exhorte  lui'^méitie  à* 
aimer  &  à  bénir  Dieu, 
448.. 

Sénton.  La  hidne  contre  lui 
doit  être  humble,  i  $,6. 
M.  Sa  volonté  cft  firti  u- 
^uc  jrégle.  j^..  Il  .^ 


■| 
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toujours  indépendant  »« 
&  par  con^uent  lou*^ 
jours  hbre.  40.  Il  tdgîcr 
par  raport  auxmyfteres 
de  la  namra  rcommt  it 
avoir  déflèin  d*ên'  «fer 
pour  \gs  myfteres  de  la 
Grâce.  4^.   Sa  (àgeiîe 
dans  les  précautions  qu'il 
prend  contre  l'ingratitu- 
de des  hommes.  ^$*1l\  a 
préparé  à  l'Homme  Aine 
table  magtiifk|ue  avant 
fk  naiflaBoe.  B%^  Pour- 
quoi il  a  faàt  précéder 
toutes  les  produâion» 
de  h  terre àla-€réation« 
du  Soleil  ,^c  la  Lutie  8r 
des  Etoiles.  93.  Pour- 
quoi adréffe-t-il  fon^^ 
cours  à  la  terre  v& 'à  là 
«îer'powrlcurfeire  pro* 
^dirirc    des   Anmiaux  ?: 
'ïf7 &fi^*^  H  employfe^ 
pour  BOUS  humilier  en. 
nous  inftrùirantsles  t^éai- 
turcs  les   plus  foiBles, 
ie^.Le  pknde  l*UhiVers 
a  été  formé* fut  fci  ^dé- 
crets. i|^.  A  qui  àdred 
ië-t-il  la  parole ,  lorfqu'il 
dit  :    Fmifins  IHjûfhtne  r 
100.  C'eft  lui-même  qui 
BOUS  apretîd  comment 
il  nous  a  formés.  105, 
Comment  il  a  uni  ijans 
l'honùBe  Péfprit  -ft  la 
xiij 


5tt  TA 

niatiere»  lo^  éf  fi**^»  Il 
a  mi^  enue  Thomme  & 
rUnivers  une  correfpon- 
dance  intime,  iif  é» 
fitiv.  Il  trouve  en  toutes 
cho&s  des  raiibns  égales 
de  les  vouloir  >  &  de  ne 
les  vouloir  pas  avant 
fon  décret,  ijtr.  Sa  vo- 
lonté eft  Tunique  loi  de 
îa  nature*  24^.  Compa- 
rai(bn  de  fa  providence 
avec  les  foins  dHme  fa- 

Î^femme•^^9.  é^Juiv. 
a  tene  eft  entre  fes 


atains  comme  une  cire 
noie.  175.  Lapluïe>les 
•rages  >  les  éclairs ,  les 
tonneKes ,  ont  unerai- 
Ibn  &  un  motif  dans  fa 
providence.  i8f  ,<J»'y&w. 
il  a  créé  tous  les*  Ani- 
maux pour  inftruire 
l*homme>.&  quelques 
uns  en  particulier  pour 
Je  fervir.  317.  é'fiéh.  Il 
à  mis  dans  quelques-uns 
une  imitation  des  raifon- 
fiemens*>  &  deslènti- 
mens  humains  >  &  il  a 
laiiTé  dans  les  autres  une 
cipéce  de  ftiipidité  pour 
faire  admirer  tx  provi- 
dence* 5  ^  f  •  Il  parle  à  nos 
fins  pour  nous  ramener 
à  noue  coeur  y  il  s*afbi* 
^lit  pour  nous  relever. 


3tfp.  Avec  âtieVe  home- 
il  a  pourvu  à  la  conièr- 
vation  des  plus  petits  A- 
nimaux.  4x0.  Là  (ageife 
dans  le  choix  fi  éxaâ 
que  fiont  les  bêtes  des 
mofens  qui  fervent  à: 
leur.iùreté.  417.*  Com-* 
bien  de  merveilles  ibnt 
caehéctf  dans  fes  ouvra- 
ges qui  paroiflent  les 
plu^umples.  419.  Ijout 
le  mouvement  &  toute- 
Téficace  des  créatures 
viennent  de  lui.  45 1  *  Ré- 
flexion morale  là-deffus». 
U$i.fji»fmv.  S'il  ne  nous 
dbnne  le  iàint  u&ge  de^ 
iès  biens  ,  nous  ferons 
toujours  ingrats  Sc&a- 
pide$.435.  II -fait  écla- 
ter fon  pouvoir  d*une- 
manière  plus  fenfible. 
fur  la  mer  >  que  fur  la. 
terre.  437.  Il  ne  lui  ctt 
coûte  pas  plus  de  nour- 
rir les  diférentes  efpéces 
d*Animaux>que  d'ouvrir 
la  main.  440^.  Il  a  plus 
fait  en  relevant  l'homnic 
après  fà  chute»  qu'en  lui 
donnant  la  vie.  445. 


E. 


EAux.Quel  eflle  lieu  que 
les  eaux  fupérxeure$ 


ses  matières; 


Mupenty  &^uel  eil  leur 
«fage,  6ï  érMv,  Corn- 
ment  les  eaux  de  la  mer 
lè  réunirent  en  un  mê 
ine  Iieu.1  cZ'^fui'v.  Di- 
férens  ufàgf^s  des  eaux 
<|ui  font  lurpenduë's  en 
f  air.  597.  Les  eaux  de  la 
sier  font  encre  les  mains 
dé  Dieu ,  comme  un  en- 
fant qvi  fort  du  fein  de 
G,  mer.  4qx,  Les  eaux 
font  rimagç  des  dons  ce- 
léftes.  310. 
ZmrMrfi.  Lèplan  dés  Ecri- 
tures n*â  qu'un  (èul  but, 
Se  elles  ne  perdent  ja- 
mais Jesus-Christ  de 
vflë.  54.  L'autorité  des 
Ecritures  doit  (bumettre 
la.rai(bn.  I^4t  Médita- 
tion dés  Ecriture^.  Elles 
font  mêlées  de  clartez& 
dSDbfcuri  tee.47  i  >  &  47  3 . 
Epf évier.  Il  renouvelle  iês 
plumes  tous  Tes  ans  ^  & 
comment.  537,  Figure 
'    du  renouvellement  de 
l'homme  pîu:  la  Grâce. 

Wfr'ff  de  Dfeu  porté  fur  les 
eaux.  Explication  de  ces 

paroles.  19  ép  fi**'^*  Fi- 
gure du  ffatême;  53. 


rr 


inférieure  pour  la  lumiè- 
re >  &  pour  le  vdume- 
in.ElIes  font  innombra- 
bles. I  i  ^  Plus  grandes - 
quelarterre»^/^i<^  Leur 
ufage  &'  leur  deftinatlon. 
li^-  é?  yî«'u»   L^Etoilc-' 
'  polaire  eft  le  centre  de  * 
tous  les  mouvemêns  dés 
Affres.  1^1.'  Les  feules- 
Etoiles   mobiles   tfrenr: 
leur  lumière  du  Soleil: 
les  fixes  brillant  de  leux^ 
propre  fond.  384^ 

FEcoNDiTB*;  ElTe  a^ 
été  promife  à  l'homme, . 


lËtoilès,  II Y  en  a  qui  f iirpaf- 
fent  Ifli  Soleil  en  gran-.  (  F/«A:&reffuxdeIamer;'7îf 


&'nbn  commandée.  24/. 
JFifmnmenf.  Diférentes  ff- 
gnificationisde  ce  terme.^ 
yz  (ji^fuiv.  &  346,  Gom- 
ment il  fépara  les  eaux 
d'avec  les  eaux.  $^  ^ 
fuiv.  Il  n'a  befbin  que 
de  fon  propre  fond  pbur 
être  admiré.  ^47.  Il  ré- 
préfente  tous  les  Saints 

Sui  ont  afioncé  Jesus- 
iiRiST  des  le  comnîen- 
cement  du  monde ,  &c. 

Fleur.  Defcriptica  diine- 
flèur.  S); 
6u 


deiir-j  &  laLuueJeureilJ  Fourmi.  Son  admirable  in- 

X^iiir 


•     ' .' 


fiû^     ^  T  A  Et 

duftrîe.  tjT  é" /Mi;. 

FofmùéileQ»  Très-petit  ani- 
jnal  dont  on  donne  la 
4efcription.  i^^.  II  (e 
transfonneen  une  gran- 
de &  belle  mouche  a- 
pèllée  âemoifelle.  t8i« 

Trmts.  Les  plus  merveil* 
Jeux  font  fouvtDt  jrcs 
4e  terre.  90» 


HBr  0  S.  ït  n'e  foît  «pas 
fon  nid  dans  les  ro- 
&aux  ,  &  pourquoi  ? 

jfu).  Ce  quil  fig\iXQ*^s> 

484  érfi^* 
Somme.  Pourquoi  il  ^  été 
créé  le  dernier.  13^7 
fiiv.  La  manière 
création  eft  difërente  de 
celle  du  Ciel  &  de  la 
Terre.  1^8.  Explication 
de  CCS  paroles  :  TAffins 
Khêmme. 101.  Réflexions 
^r  h  matière ,  '&  la  ma- 
nière dont  il  a  à  é  formé. 


P7  & 
de  fa; 


xo^é^fmv.  Origine  de 
fcn  ame.  lotf.  ^lerveilJ 
leufe  union  de  fon  ame: 
avec  le  corps.  iio>  2i}.| 
£xplication<l'un  pafiage . 
de  (àint  Paul.  2x4.  Sén^ 
Étions  de  rhomme ,  di-' 
^rentes  de  celles  des 
autre»  Aniowu*  %ii  ^ 


fiùv.  e*dftparîm  qôèîes 
Etres  corporels  doivent, 
retourner  à  leur  princi- 
pe»- comme  c'eft  pour 
lui  qu'ils  «n  fent  (ortis* 
1.I7.  11  a  été  converti 
paruneerace  antic4>ée 
du  Rédempteur,  ^l9^ 
Difëfens  traits  qui  le 
Tendent  femblable  à 
Dieu,.  2rjo.  'I;e$  traits 
qu*fl  a  perdtts  >  &  tt\x% 
qu'il  a -retenus.  131.  Le 
corps   de  Vhdmmé  ne 

•  doit.,i>as  être  exclus  de 
la  g^loire  d^être  à  l'image 
de  Dieu,  i  j  5 .  Beau  por- 
trait de  lliomme  >.quant' 
à  fcn  être  fpirituef.  Aj^ 
^  .JUiv.    Bxcélence  de 
a  liberté.  1^7.  TbHt  lui 
dl  égal  &  indiférent  ^ 
excepté* d'être  Beureux*. 
Kiû.^  cdh&rve  aprèsià. 
diute  t'amouT  d'un.bieit 
éternel ,  unîverfel ,  mfi- 
ni.  X  j9^  Sïvantes  téflé- 
étions  là-defllis ,  l^ii.  <^ 
ffdv.'^  eft  femblable  à 
un  Roi  détroné>.&  com- 
ment il  peut  efpérer  d*é.. 
tte  tétabli.  141.  Sa  cbu-. 
te  réparée  par  tïncama- 
tion.  144.  La  terre  lui  a 
été  préparée  comme  une. 
table    magmnquement: 

6rvi£t  ^^,  Il  ne  lui  c-. 
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loît  |>as  défenâu  avant  le 
^    î)êlugc,  de  (îmoarrir  de- 
la  ch^r  des  Animaux.. 
2=5^    é^  jfi^iv^  l*étude| 
qull  doit  faire  des  Ou- 
vrages ;de  Dieu  :  feuffe 
fpjrftuilf ré  Iut  cela*  *t^r 
éf*f^y.'  Son^impnifiànce 
à  produire  aucun  chaiv-; 
geaaent  dans  l'Univers.^ 
17*.  Son  coeur  clt  Uni 
abîme  inconnu  à  touti 
autre   qu*à  Dieu.,  xtj.! 
Dejèription"  de  fon  igno-' 
;    rance  depuis  fon  péché. 
^  7^.  Tout  eft  nouyeauà 
!bn  égard.  281.  îln'éft 
^    .pas  le  maître  des  faifons. 
tyo^  j^  ftii'vAl  s*efl  con- 
l   flu;t  au  milieu  de  la  plus 
] .  grandelumiere,  comme 
?    On  aveugle,  ^^t?-  ^e  fi>in^ 
<iue  Dieu  a  pris  de  le 
nourrir;  414.    ^   440. 
[    Toutcequieflrau-deffus 

'  du  néant ,  eft  au  -  deffus 
de  fon  origine.  441.  Les 
fii-jets  qu'il  a  de  louer 

'  Dtieu.  Tont  in,finis.  445. 
Sa  plus  do  uce  joie  eft  de 
penferà  Dieu.  44^^;.  Ce 

Îu'il  eil  avec  ou  fans  le 
îcours  de  la 'Grâce.  503^ 

ï. 

fEsus-CHRisT.     Ce 
qirîl  afiit  en.venuntJ 


t  là  E  E  S*.  t1» 

au  monde.    184  é^jt«n/. 
tteft  devenu  la  nourri-- 
tare  de  Thomme.  4I80. 
h/^iesé  Tout  cé  qu'&pa- 
roiSent  avoir ,  teir  efc 

Inftâtei.  11  eft  contre  la  rai* 
fon  &  la  Rehgioir  d'a- 
tribuer  leur  origine  à  la? 
corruption.  17e  ^Jfi^w. 
n  n-y  en  a  aucune  ^qui 
ne-  contienne  des  mer- 

;    Teilles  fims  nonvbce.  IK 

•    De  quelle  manière  ils  fe 
îorînent.  18 1  é^fiipa.  A. 
quoi  (èrt  la  muhitudcKles-. 
infèrSes.  18^. 

7tf^*  Explication  du  trente  ^ 
tiuiticme  Chapisre  dcr 
Job.  !€$•  Toutes  tes 
queftions  que  Dieu  lui. 
èit  dans  ce  Chapitre^  &, 
dans  lé  trente-neuviéifne,, 
renferment  quelque  ini^ 

truâion  myftâricufèH?*' 
J<mrs.  Le  feul  récit  de  la 
création  désiîic  ^Jours  eft^ 
pleine  de  myfteres.34. 
,    Commentil  faut  comter- 
le  premier  jour ,  «n^cDm-^^ 
mençant'.par  le  foir>  ou- 
.    par  le  matin.. 41  dr  fuiv. 
les  jours  de  làcrëatiOTK 
du  monde  ont  été  téeh- 
&  diftinfts.  4^  S*  Au- 
giiûîn  préféré  ce   fens> 
naturel  &  Utéral  métm 
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figaré.  UiJ^  Répohfe  à  /  Lion.  Son  indination  d3& 


deux  objcâions.  /i^W.  é* 
fitiv.  En  quelle  fâifon  &< 
en  qutl  moii  on  doit 
placer  le  premies  jpur. 
Aç.  Le  fécond  jour  a  eu 
n  bénédiâion  particu- 
lière.  67.  Aucua  jour 
n*eft  femblable  à  celui 
qui  l'a  précédé  9  ni  a  ce- 
lui qui  le  fuit.  4  ou  Belle 
léfléxion  là^effiis.  loi.l 


rente  de  celle  des  Ani- 
maux doux.  ^oz.  Onj 
n'entend  leurs  rugifle* 
mens ,  que  dans  la  nuit^ 
:  &  |>ourquoi  ?  416;  Ce 
qu'ils  figurent-  4^0  »  2^ 

£^i  de  Dieu,  Elle  ne  reflèm- 
ble  pas  à  cellexlèv  l'hom- 
me. 5^9  é'jWv-  Elleeft 
la  régie,  &  rien  ne  la  flé- 


La  Religioaa;  fes  jours  ,  -r*    chit.  lifid.'EWt  eft  apel- 
(ès  mois  ,  (9s  ans  privi-  I     Iee.ua  témoignage  fuie 


légiésj  &  pourquoi  ?  10^ 
^ySin».  Un  jour  marque 
à  l*autrc  jour  fon  tcms , 
&  (à  me(ure.:  Comment 
cela.  ^é^Téf*  fi^*^" 
Jàifs.  L'éclat  du  Soleil  & 
des  Eteiles  leur  a  (ou^ 
.  ventGAcbéJevfaiDieuy 
&  ils  les  lui  ont  préférés 
ibus  diférens  noms.  99. 
Prière  pour  leur  conver- 
fem  J0<,,,f.07  &  yo^. 
TmJHcc.  Mt .  eft  mêlée .  en , 
cette  vie-  de  plufiéurs 
imperfedHons  >  &  corn- 
ment,  xi^* 

L. 

LAPINS.  Ik  placent 
-  lejurs  retraites  parmi 
les  rochers, &pourquoi? 
42  !•  Ce  quUIs  £gui:ent. 


le  , .&  pourquoi  ?  ^61 . 
Elle  donne  la  lageiTe  aur 
petits  ;  c'eftrà-dire  >  aux 
iiumblçs...  1^2.  Rien  ne 
parok  plus  aimable  qu'- 
elle à  un  ^  coeur  droit; 
3^4,  Elle  eft  pour  ItC- 
prit-  &  pour  le  cœur  i  ce 
que  le  Soleil  e&pour  les 
y;eux,  $6$.  Pourquoi  Da- 
vid lui.  donne  diférens 
noms.  5^7  Oft  ne  trou- 
ve, certaines  Loi*  dîfi- 
ciles  ,  que  parce  qa'on 
n'a .-  pas  nblervé"  celles 
qui  enfacilîioiertt  Inexé- 
cution. J88.  Elle  eft  pré- 
férable à  toutes  les  ri- 
chefres.,^&  à  toutes  les 
confblatibns.  ^€9>  Elle 
eft    une  Loi  d'amour* 
3S7,&  ftéiv.  Ceà  une 
ooince  chafte  qui  eft  la 
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fcrfeâion  dé  là  charité. 

Ltimiere,  Dieu  même  en 
cft  le  principe.  35  e^ 
Jkiv.  X^'cft  une  image  du 
miracle  que  Dieu- pro- 
duit) quand  iMcIaire  les 
Efprits.  57.  Hhc'  cft  h 
mère  des  couleurs.  Ibid, 
En  quel  tems  elle  ftit 
créée.  44/ Le  tems  de  la 
lumière  deftiné  aux  ac- 
tions 9  celui  des  ténèbres 
au  repos.  41.  Sutceffion 
entrâtes  ténèbres  &  la 
lumio'e  «  &  ce  que  cela 
nous  aprend.  40-.  La  pre- 
mière lumière  réunieau 
Soleil.  99*  Celle  de  la 
lune  eft  empruntée  du 
Soleil.  lop. 

Lunti  Elle  eft  obfcure  par 
elle-même,  &  n-eftlu- 
mifteufe  que  parla  forte 
réflexion  des  raïons  du 
Soleil,  iio.  Elle  ne  ie 
fepare  janmis  de  la  terre. 

-    h>iâ.  Ctiàngement  dè-jfès 
phafes»  J^i^ft  Pourquoi 
die  eft  àpelléé  un*grand 
corps  lumineux,  m  ^^ 
fièhf.  Elle  n'éfaCe  pas  en- 
tièrement la  lumière  -des  | 
£toiles>poupmfieux  ren- 1 
dre  (èniible  .l'avautâge  { 
qu'elle  a  fur  elles.  1 1 5 '^ 
jfî^.Ses  cbangemens  ré- 
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gtent  les  lèmalnes  >  le» 
mois ,  les  années»  &c«^ 
415.  Elle  eft  l'image  dc^ 
hincienne  Loi.  48^. 
M. 

\Jt  A  RI  A  G  E..  Ses  loné. 

IVl  révères  ont  conduit 
à  la  liberté  d*y  renoncer.  ^ 

»47i 

Mmiere. .  Elle»  a  été  tirée  ' 
du  néant.  1*8.  Comment  - 
die  a  été  aflpciée  à  la 
Religion.  1 1 1  dfi^fuivu 

Mer.  Ble  eft  apellée  abî- 
me >  &  compriTe  fous  le 
nom  delà  terre.-  27.  Un  ♦ 

.    brouillard  épais  en  déro- 
boit  U'  vue  9  après  mê- 
me que  la  lumière  fdt 
faitei^lS.  La  mer  cou- 
^^^  vroit  la  terre,  &lestéDre- 
bres^  couvroient  la  mer. 
2^,  iigy.  Image  dufiécld 
înjufte  &  inipie^de  l'ido- 
lâtrie &  des  uiperftitions 
qui  ont  inondé  la  terre. 
a6^  &  4^^.Flux  &réflux 
de  la  mer-M  73 .  Dieu  lui  a 
marqué  ièfr  bornes  >  & 
comment.  27>^e^.  Son 
fond   &    (on  étendue 
nous  font  entièrement 
inconnus.  27^  &fftiv^. 
Elle  eft  un  moien  pour 
réunir  par  la  navigation^ 
les  terres  lei  plus  éloi-»- 
gnée$-4iiÉ*î,     : 


^•^  '  T  * 

èÊùiftSésfKmetcsÊnnéts 
Notent  pcn   éloignées 

^  'écs  fllernieres  d* Abra- 
ham^ duftt  Irnaiflanee 
concourotcavecla  mort 

'  de  Moë*  9.  Samiffion 
4aeftee  par  le.  témoi- 
4page  de  Dieu  même.  4 
1^  fuiv,  U  commence 
fen  Jiiftoire  comme  û 
&feu  lui-même  parbic- 

>  6,  Pourquoi  il  ne  lâ  corn' 
mence  pas  par  la  créa- 
tion dbs  Anges?  1^.  Il 
commence,  par  k-tenre  9 
^«omme  (4us  Yoifine  de 
nous.  14.  La.  glcMre  qui 
^ktoft  fiir  fou  viiâ£(e, 
n'étoît  qu!une  «oindre 
jpafikgere  «en  tompatai- 
*fon  de  laigloice.tolide 

•  des  Apâtces.  ^9^ 

Monde.  Sa  création  ^  le 
premier  point  de  la  tra- 
dition- commime  &  gé- 
nérale. I  •  Xa  fisuierévé- 
htion  divine  a  pâ  nous 
taprendre.  7«'Bn  .quelle 
fitilbn  &  en  quel  mois  il 
«commencé.  4^  fSi»Jmv. 
B  a  ité  créé  avec -une 
atenuon)  particulière  à 
prévenir  lesenonrs  des 
Mations  ,  te  par  conf4- 
«uent  dans  iTivpothefè 

•  4e  la  chute  de  lliomme 


^f#ifMgiM!f .  Seurutflhé^»^ 
4of  •  Dieu  a  placé  des 
Téiervoirs  au-deiHu  d'el- 
les y  dont  il  fait  une-ad* 
mirable  diftrtbntion.41 1. 
Pe  oui  hs  montagnes 
font  rimage.  4^7»  471 

fiitv. 

Mouche.  La  E^eautédefi 
tête^  &c.  X7fl- 

N. 
* 

NO  JE*.   Comment  xon* 
doit^et^tend^e  la  per- 
miffion<]ui  lui  fut  acor* 
dée  a{N-ès  le  Déluge,  de 
.manger  de  la  dMir4es 
Animaux,  a  ^5»^ 

Ov 

Ois  BAUX»-  Us  ont  la- 
même^rîginejqn&Ies 
poiflbns.  15^.  éi^fiuv.iOi' 
verficé  de  leurs  vols.]^^. 
belles  léfiéxioDs  li-de& 
dfus.  Ihid,  Xeur  kiduftrie 
à  faire  kurs  nids  >  &  à 
fïire  éclore  leurs  oeuB. 
15a.  aA  avoir  ibia  de 
leurs  petits»  S>*d.  Leur 
lagilanoe  à  «éviter  les 
dangers.  14U  Leurs. di« 
férenies  eipéces  :  kur 
staaat.  1 4^  et  S"^^  Pi* 


T)  ï  s    H  31  T  TEm  E  S.  t*t 

"'  ^ailx  de  paffige.  147*  immutabilSé.  î^  é^fuiv. 
Oiièaux  de  nuir.  i  f  x .  Fi-  Admirable  difp^ficioa 
jgures  des  Démons.  154.;  I  des  plante^les  plus  comib 
^es  Oi(èaux  qui  font  re-  1  munes  411. 
^tentir  le»  forêts  de  leurs  1  FUmnes»  Elies-<>nt  un  m«u« 
^ratnagesy  ibnt  les  figu  [  vement  pr^ve»  &  n'ont 
res  des  Solitaires  qui  î  par  elles -mêmes  aucu* 
chantent,  les  louanges'  ne  lumière.  it8« 
de  Dieu.  ^fOr^Ti^  .(jr^f\Pi$iyes,  Biles  font  comme 
fiiivB  fimage»de  la  Grâce»  & 

P.  •     des  benédtâions  fpiiri- 

toeîlesdu  Seigneur.  xS/. 

PAoN*   Sa  defciipeion.    P<>fjjà»5.  Leur  création  >  leur 
143.  t     -v.^-   1  •- 

SmnP  PatU  a  cîcé  Je  Pitm- 


4Be  dix-huit  comme  vttit 

preuve  de  la  voeation 

'  desGentils:  juftificatiDn 

du  lens  qu'il  y  donne. 

Fifchetti*s.^  Ce   qu-ils    iÎMit 

for  b  terre^  44^. 
^Nmtfs.  Il  V  a  dansla^pkis 

•  méprifableen  apafence>. 
Hfe  quob  étonner  les  phis 
ïubltmes  elprttSr  7«j;  El-  } 
les  n'ont  point  éfé  ppo-^' 

•  duites  parla  fécondité-de 
la  terre ,  mais  par  la  pa- 
role de  Dieu.  78-  Leur  j 
couleur  diverfifiée.  79,  '  H.    • 

-  'leur  variété.  &o.  Ilfen  ^ 
a  pour  toutes  fifuations.  'Tf%  HtM^arBROV.  Iheft 
»t.  Leur  fécondité. /i» /.  ji  IV    incapable  de  difci- 
Deftîiption  d'tinecam-  1  ,  pitne  :  ce  que  celadbit 
p2^ne.neiirie<B!'.Grâines  |     aprendre à l'h^mme^^i/^ 


aâivité ,  leur  nourrtttire. 
*-»^  é^fîùv^  Commeat 

Elofieurs  viennent  s\>. 
ir  à  bufajge  de  diomme. 
fi.  Providence merveil- 
leuiè  de  Dieu  fur  emx. 
4U  (^yîWv-Ce  que  fi- 
gurent \ts  Foiflbas.  45  f  ^ 

[Pr^deflinathn, gratuite.  Bile 
cîft  marquée  par  le  difeer- 
nemenc  que  Dieu  &it 
des  jours ,  des  mois ,  & 
des  années  9  pour  les  dé« 
dier  à  (on  culte.  io^'(^ 
Jùiv. 


^^ 


s. 


SOtttu  Sa  courfe  ra- 
pide. lOQ.  Il  eft  l'ima- 
ge de  S^svS'CHKist  JM. 
Ji  eft  placé  dans  le  Fir> 
•  inamenc»  mais  par  rapon 
.aux  belbtns  de  la  terre. 
J^M^.  Autres  railons  pour 
leiquelles  il  a  été  placé 
^dans  le  Firmament*  105. 

II  n'eft  point  4ir  corps 
ibiide.  109.  Ceft  un  vaf- 
*te  Océan  de  lumière. 
Son  globe  eft  uamillipn 
de  fois  plus  gros  que  ce- 

.  lui  de  la  terre.  IM.  Pour- 
quoi  le  Soleil^  la  Lu- 
.ne  (ont  apellés  les  deux 

.  rgrands  Corps  lumineux. 

III  firfuiv^  Le  Soleil  icft 
le  roi  du  jour.  1 1 1*  Belle 
deicription  du  Soleil. 
'»ij.  Jbsus -Christ  eft 
-le  véritable  Soleil,  dont 

l'ébignement  glace. la 
terre  »  &  dont  l'aproche 
Je  couvre  de  fleurs  &  de 
iruits..  *5>*,  le  Ciel  eft 
comme  (on  pavillqnfen- 
dant  la  nuit»  |f  z.Quelle 
eft  fa  beauté»  lorfqu'il 
fort  de  ce  pavillon ,  & 
oii*il  (ê  montre  fur  l'ho- 

n(on.  sS3&fi^^*  RJcn 
ne  retarde  fa  courfe.  554 
^  fmv.  Sa  lumieret  eit 
féconde  «  &  1^  idiftance 


TA  «Il 

proportîonée  ^f^*  ^o% 
lever  &  (on  coucher  font 
tous  les'Jours  diférens, 
i^2.3.-Pourquoine  paroic- 
il  pas  toujours  ?-4i4Ki» 
fiùv^  Dès  qu*ileft  levé , 
toutes  les  bétes  enne- 
mies de  rho(nme  (è  hâ- 
tent de  (è  retirer  »  & 
rhomme  reprend  Jbn 
travail.  4x79  &  428.  Ce 
que  cela  figure.  ^^9  & 

T. 

TE  R. a B.  Le  (èns  de 
ces  paroles  :  la  terre 
éeoic  inibrme  &  toute 
nuë.  14.  Pourquoi-Dieu 
nel'a  pas  créée  d'abord 
avec  tous  fès  oraemens. 
xf.  Il.n*y  avoit  avant  (a 
parole  ai  genne ,  ni  fé- 
condité <dans  la   cène 
pour  les  produire.   27* 
Comment  elle  fiit  dé- 
couverte   par  l'écoule- 
mens  des  eaux  qui   la 
couvroient.  70  é^fith. 
£lle  tire  £bn  nom  de  (on 
avidité»  &  pourc^uoi?  71. 
Moïens  dont  Djcu  s'eft 
(ervi  pour  ^empêcher  qu- 
'elle ne  (bit  infeâée  par 
les  vapeurs  des  eaux» 
lM.i(ir^fuiu,  Le  fond  de 
la  terre  eft  encore  plus 
.  iaçoona  que  celui  de  la 
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'tcfoin  de  repos ,  &  Thy- 
^  ver  eft  pour  elle  «ne  eC- 
*^écc  de 'femmeil.  188. 
'Elle  eft >^uf pendue  fans 
aucun  apui>que  iavolon* 
<  té  de  Dieu.  401  «Ce  que 
'figure  la  terre. -475  & 

T^adnkn.  Elle  s'eft  con- 


fervée  avant  Moifê  p«r 


les   Patriarches  &  des 
Prophètes*  &c.  j8i. 
V. 

VEks  a  .Soib.»  Defcrip* 
tioQ  de  leur  adreÔe 
inimitabie*z<^  il^fuiv. 
fOa,  Ses  propriétez  oam* 
relies.  414  e^/«iv.  Ce 
qu'il  figure.  ^SOfic^^u 

,  Fin 'de  If  Taiie  desMmiens. 


JffrobMtim  diMonfieur  l*Abbi  de  yUliers ,  Cenfeur  Rûyd, 

3*Ai  lu  pas:  l'ordre  de  Monfeigncur  le  Gaide  des  Sceaux^ 
un  Màntffciit ,  contenant  %s  ExfUcaHêns  de,  phtfietm 
Livres  de  l'Ecrimrefamte  ;  6c  j*ai  trouvé  dans  le  Livre  M 
i4  Genefe ,  dans  Us' Livres  des  Rois  ,  de  leh  ,  des  Pfeaumes^ 
ëh  Jenss ^'-d'Jfdïe ,  f^c.  àts  fepKcatioms  fort^inftrudive** 
.  A  Paris^le  8  de  Mars  lyzdr. 

DE    VILLI^RS, 


*• 


P^R  ir  JLEGE    DU    RO Y. 

tOXnS,  p^r  b  ^racelde  Dieu,  Roi  de  France  8c  ie 
Navarre:  A  nos  amez  &  féaux  Confeiiiers  les  Gens, 
tenans  nos  Cours  de  Parleihenc ,' Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  noire  Hôtel,  Grand-CoûfcH  ,  Prévôt  dcf 
P;iri^,  Bafllifs,^énéçl}aux,,'Jeursl.ieatenans  Civils,  de 
autres  nos  Jufticiers  qCfc'iî  appartiendra  :  Sa  l  u  t.  Notre'  ; 
bien  amé Franc ois*BABUTT,Xibraîre  i Paris;  Nous 
avant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  continuer  â-âiire 
reimprimer  &  donner  au'  Public ,  VExplicaiion  lie  U  Genefe^ 
dk Démeronome ,  deiRoti\  desPàrâUf amenés.,  d'E/Hrm (^ 
de  Ne'hémie  ,d$i^h,des  Pfedumes^^  Hes  Trofhites;  Trmtt 
4f^-U.Croix de  V(:&.  f. C. ou ,£:(^l$catiQn  dnàtyJUr^ dtU  ^ 


TtV^ielX.jaàttUC9Mrtb:  Mmua^^  l^t^- 

^imei  ^Avis  fr^ftes  peur  andêtèrt  m  fficbem  ii  unatvérkM9 
€of^êffiw  :  DiJpffiMtkn  fm^U  Fâm/nté^U^iêufti  fur  l*U*' 
f$$r€  :  Sermmt  du  PiVê  Tetré^ùtk.:  h  Dk^enr  à'un  jnmi 
Théologien  :  lêI>ireBem ieiAfmzKeligieftfhtPrMdmt  inLâ^ 
tin  deBl^us^  Lettusfki  ditsrsfifjêtsde  PtM fji> deJd^MU.- 
Tfké  ai  l^Emhâftfta,  ^  des  Cérimmmn  dm  Bmtwé  ;  s*à 
Xous  plaifbic  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  concinuatioa 
et  Privilège  far  ce  nécefiaires  ;  offiraac  pour  cec  eAer  ide 
les  faire  r&nptimer  an  bon  papier  &  beaux  carai^eies  y  fui- 
vant  la  feuille  imprimée  de  attacbie  pouc  ntcdele  fous  Je . 
>contrefcel  des  Préféntes  :  A  «£S  Causas  ,  voulant  trater 
-favorablemem  ledit  Expoiant ,  Noils  lui  avons  permis  -& 
|>enueiioii5  pai  ces  Préfentes,  de  faire  impiinicr  lefdiis  lÀ^ 
vies  ci-deflus  ibéctfiés^  en  un  ou  plufieurs'Tolumes ,  coo- 
^ointeukent  ou  iéparémenc],  &  autant  <ie  fpis  <)ue  bon  luL 
iemblera ,  iur  papier  &  caraâéres  conformes  i  ladite 
ieuiUe  imprimée  &  atuchée  fous  notredit  contrefcel  ;  Se 
•de  les  vendre ,  £iire  vendre  St  débiter  par  tout  notre 
fi^yaume  pendant  le  tems  de  ^x  années  confécurives  ^ 
à  compter  du  jour  de  l*expifatiop  du  préeédentPrivilege  : 
faifons  défailles  à  toutess  fortes  d/e  perfônnes  de  quelque 
qualité  •&  condition  qu'elles  foient»  <ren  introduire  d'im« 
prèrïïôn  étrangère 'dans  aucun  heu  de  uime  obétflaiiecT* 
xomme  auffiÂ  toi»Libraires,  Impiimeui^â:  autres  ,d'inb-> 
fmmer ,  faire  imprimer ,  vendre,  faire  vendre,  débiter.^ 
11L  contceÊiire  lefdits  Livres  ci-deffus  expofés  ,  en  tout  m 
en  partie ,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  ums  quelque  pré- 
texte que  cefoityxl'augmentation,  corre^on,  change- 
^nciit  de  ticré  ou  autrement ,  fai>s  la  permiffion  exprefle 
&:par  écrit  dudtt  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lufy  â  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contredits  , 
xle  £z  raille  livres  d'amende  contre  cliacun  des  contre ve- 
naos ,  dope  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  â  l*fi3ceVPieu  de 
Paris  ^  l'autre  tiers  audit  Bxpofant ,  &  de  tous  dépens  , 
dqjCtunages  Se  intérêts  :  A  la  cha^e  que  ces  Préfentes  £e« 
xw  cfîff^dftsées  tout  au  long  Gti  k  Regiftce  de  la  Com- 


itnunducé  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris  j  dans  trois 
mois  de  la  datte  d'icelles  ;  que  l'impreffion  de  ces  Livres 
fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs;  &  que 
rimpétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  ia 
Xibrairie,  &' notamment  à  celui  du.  lo.  Avril  ^715  ;  ^ 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  ,  les  Manufcrits  ou 
Imprimez  qui  auront  fervi  de  copie  i  Timpreflion  defdits 
Livres,  feront  remis  dans  le  même  état  ou  les  Approbations 
y  auront  été  données ,  es  mains  de  notre  très-cher  «X  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  CKauv-eiïn  ; 
Jk  qu'il  en  fera  enfliite  remis  deux  Exemplaires  de  clijcuti 
dans  notre  Bibliothèque  pubjique  >  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nQcredit  très-cher 
&  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  ie  Sieur 
Chauvelin  ;  le  tout  â  peine  de  nulhté  des  Préfeutes  ;  Du 
contenu  defquelles  vous  mandons  de  enjoignons  de  faire 
joiiir  rExpolant  eu  fes  aïans  caufe, pleinement ScpaifiLh- 
ment ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  rait  aucun  trouble  o:i 
empêchement:  Voulons  que  h  Copie  defditcs  Préfences  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  comméncemenr  ou  a  la 
fan  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duement  iîgnifiéfr  ;  ^c 
qu'aux  Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  Fcaux 
Confeillersà  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'ori- 
ginal. Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  de  Faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Adles  requis  &  néceffiire.*, 
fans  demander  autre  permiffion ,  &  nonobftant  clameur  de 
Haro ,  Chartre  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel eft  notre  plaifif.  Donné  à  Parisle  deuxième  jour  du 
mois  de  Mai ,  Tan  de  grâce  mil  fept  cent  trente-trois ,  &  de 
notre  Règne  le  dix-huitiéme.  Par  le  Roi  en  fon  ConfciL 

S  A  I  N  S  O  N. 

J(egiflri  frr  le  Re^ijfrt  VUh  de  la  Chamhre  Rjyjtîe^ief  Libr Aires 
érlmprimtmrs  de  Farts  ,  Hum.  5  15  fjlia  5  1 1.  conformémeKt  Mfix  a.i^ 
Ciens  Rtgltment  cQnfirtués  par  celui  Jn  iR.  février  1715,  *4  Pan*  U 
3.  Mm  1735.  0.  MîA  R  T  I N  ,  Syndié. 


CATALOGUE 

DES  Livres 

NOUVELLEMENT  IMPRIME^^ 

Qui  fe  vendent  à  Paris  chez  F.  Babuty^ 
Libraire ,  rue^  faint  Jaques , 
»    à. S.  Chryfoflome.  1740. 

Ouvrages  dt  Mùnfm  CAbhi  t>  UC  UE  T. 

LETTRES  fur  divers  fujçts  dc  Mordfc  5;  ie  Picié, 
tro  i  volumes  in- ix> 
Les  mêmes  en  grand  papior  i  3:.  voU  in- 1  %. 

Chaqui^VQbfmê  jh  vend  Jefareminu. 
Les  mêmes  en  3.  vot.  18; 

Les  Tomes  1^3./*.  vendintenfimile  féparimenf^. 
Diflerration  far  I^Ct)utume  de  TEglife  de  fupléer  le^ 
Exorcifmes  après  le  Bacème  ,.lorTqae  la  néce/Iîté  a. 
obligé  de  les  omettre  :  contre  ceux  <|ui  prétendent 
<fue  l'EgKfe  fait  injure  anSaint-Bfprit,  en  otdonnanr 
i(çs  Miniftres  d'employer  les  Exarcifmes  fur  des  per- 
fonnes  q^ii  font  devenues  foa  Tenple  par  k-Batêmc 
iii  1727.. 
fXraicé  hiAoriqae  &  dogmatique  de  I^tschariftie  ,  oî^ 
Pon  prouve  par  l'Ecriture  fainte ,  &  par  la  Tradition» 
que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l'Euchariftic  ,  eft 
le  même  qui  çft  dans  le  ciel  ;  &que  la  chair  qu'il  aocs 
donne  >  eft  la  mêine  qu'il  a  prife  dans  le  (ein  de  la 
Vicige>  &  qui  a  été  crucifiée  pour  nous  r  contre  les 
ftouveamez  qu'on  introduit ,  i^t.  1727* 
Réfutation  d'im  Ecrit  qui  tâc&oit  de  jpùi&cr  VUCutc^ 


ttaiîé  de U  Croix  de  Notre  Seigneur  Je  s  rs-CitKXfT: 
cti  :  Explication  du  Mylleie  de  la  Paflîon  de  Notre^ 
Seigneur  Jïsvs-Christ  y  feloti  la  Concorde  :  Divifée 
en  dix  Parties  5  la  première  conimence  par  donner  une 
idée  générale  des  vues  «  ^des  fencimens  deJefus-Cliriflr 
dans  fa  PafGon,  du  càra^ere  des  Evangélifles ,  qui  ré» 
pond  éxaâennent  aux  difpofirions' de  Jefu^-Chrifl  :  oa* 
Tient  enfuite  à  l'hiftoire  de  la  Concorde ,  au  Repas  chez 

.  Simon  le  Lépreux  ,  od  étoit  Lazare  que  Jefus-Chrifb 
avoir  reffûrciré ,-.  &c.  Et  la  dixième  Partie  contient  l'Ex- 
plication du  Chapitre  C XL III  de  la  Concor^  ,  de^ 
puis  la  Prière  dé  Jefus-Chrift,  iufqii'â  Touverturc  de 
fon  côté,  raportée  dans  le  Chapitre  CXLIV  :  neuf  gros 
volumes  in~dott%e  ,  qui  fe  rehent  en  quatorze ,  17  n* 

Sttite  du  même  Ouvrage ,. imprimée  en  1718  en  deux  vo- 
lumes in-ti ,  &  en  un  feul  de  petit  caraé^ere. 

Le  premier,  qui  renferme  la  XII' Partie ^  contient  des 
réflexions  fur  Jefiis-ChriR  crucifié  : 

I*e  fécond  ,  qui  efb  la  X  ï  V  Partie ,  contient  une  Expli- 
cation de  plufieurs  pafiages  de^faint  Paul^  fur  }eiu9» 
Chriil  crucifié ,  qui  n'ont  pas  été  affez  aprofbndis  ail- 
leurs ,  êc  qui  contribuent  beaucoup  a  l'intelligence  du 
grand  Myflere  de  la  Croix. 

Ouvrages  de  Meffiems  les  ÂtteiL  DUGITET 

&  D'ASFELD. 

Explication  de  ploiteurs  Livres  de  l'Ecriture  (àinte  ;  oïl; 
lèlon  la  méthode  des  fàints  Feres  y  on  s'attache  â  dé- 
couvrir les  Myfteres  de  Jefus^Chrift  ,  &  les  Régies  des 
moeurs ,  renfermées  dans  la  lettre  même  de  l'Ecriture  : 
avec  une  Traduâion  nouvelle  de  chaque  Livre  ,  éckir-^ 
cie  par  des  Netes  liiérales  fur  le  Texte  original. 

Le  Livre  de  la  Genefé ,  ^  volumes  in>dottze«  7  5*#  vênà§tt$ 
Le  Livre  de  Job ,  4  volumes  in-douze  y  1751.  i  infimèle» 
ht  Livre  des  Keaumes  »  cinq  gros  volumes  qui  fe  relient 


te^bui'c;  1753'.  ^^  ciaquiémeoa  buirl^meTolumé  fç 
vend  féparémcnt. 

La  Prophétie  d'ifaïe ,  cinq  volumes  ,  qui  fe 
relient  en  &x  ,  1734* 

Un  autre  volume  ^contenant , 

L  Cinq  Chapitres  du  I>cuteronome  ,  les 
XXIX ,  XXX ,  XXXI ,  XXXII,  &  XXXIIl  ,j 
où  font  renfermés  l'alliance- nouvelle  que 
Dieu  contraâe  avec  le  peuple  d'Ifrael  ,\    -,  . 

dans  la  dernière  année  de  fon  féjour  dansV"^^*^^"^^ 
le  défert  i8c  le  célèbre  Cantique  de  Moyfc.f    ^^J^^^^^- 

U.  La  Prophétie  obfcuro  d'Habacuc» 

UI.  La  Piophétie  de  Jonas*. 

IV.  F.t  l'Explication  de  quelques  verfets  obf- 
curs  du  Chapitre  XII  de  l'Eccléfialle ,  qui 
contient  une  defcripcion  figurée  des  afoi- 
bliflcmens  de  la  vieillèffe. 

Les  Livres  des  Rois  &  àts  Paralipoi^^enes  ,  cinq  volumes- 
qui  fe  relient,  en  iîx. 

Les  Livres  d'aras- &ulc  Néhémie  ^  font  fins  freffe. 
Uon  conûnuefa  d'imprimer  la  fuite, - 

L'Explication  de  l'Ouvrage  des  fix  Jours  ou.de  l'Hiftoire 
de  la  Création;  oi\  ou  a  joint  les  Explications  des  Cha- 
pitres XXX  V  III  &  XXXIX  de  Job  ,  &  des  Pfcau- 
fnes  XVIII  &  Girr,  qui  traitent  de  la.  même  matière , 
&  qui ,  formant  enfcmble  une  Pliyfiquc  facrée ,  apren- 
lient  le  faint  ufage  que  l'on  doit  faire  du  Spectacle  de 
la  nature  »  &  des  dons  infinis  du  Créateur.  Ouvrage 
très  -  utile  aux  perfonnes  qui  aiment  véritablement  à 
l'inftruire  de  la  Religion;  de  même- très-propre  àin(^ 
pirer  à  la  Jeuneflc  du  refpeâ:  &  dugodt  pour  !a  leûure 
des  Livres  faints.  Nouvelle  Edition,  augmentée  du  fé- 
cond Sens  du  Pfeaume  ClII ,  &  d*une  Table  des  Ma- 
tières ,  in  1 1.  1 74Q. 

Le  Livre  des  Pfcailraes  î  Traduction  nouvelle  félon  l'Hé- 
breu: avec  dcSi^ommaires  ëxaâs  qui  en  marquent  l'Oca- 

.   £on ,  le  Sujet  y  6c  qui  ea  renfeimem  le$ens  lirétal  ^'  le 

Sens 


Sêhs  rpinmel  :  le  tout  extrait  fidétemenr dé  l*ExpKcatîO« 
des  Pfeaumcs ,  far  MejJhMfs  les  Ai^ex,  Dnguet  é»  <i'^- 
/<fW,in-ii.  1740. 
Cniq  Lettres  d'un  Prieur  à  un  de  Çts  àmis'^  pour  la  défcnfe 
au  Livre  des  'RégU%  fom  VinteMi^enee  disjkinus  Ecritures  : 
où  ,  après  avoir  établi  le  véritable  ^lat  de  la  qucftion' 
touchant  le  fenr^iritud'''des  Ecritures  ;  on  reflite  le 
Livre  intitulé:  TrMfiâufens  Utéral  f^  infini  Myftijue 
des  faintes  Ecritures  ^  filon  la  Doctrine  des  Joints  Peresi 
LSs  (juatre' dernière^  (è  vendent  enfemble  féparément  y.. 

iz;   1749.'  % 

Elévations  de  cœur ,  &  Prières  i  Notre  Seigneui  Jefus- 
Chrift,  fur  les  Myfteres  de  (à  Pafliôn ,  &c  propres 
pour  chaque  jour 'de  li"  femâine,  18;  1717. 
Maximes  &  Avis  propres  pour  conduire  ua  pécheur  i 
une  véritable  converfion.  Nouvelle  éditiotr^augpien- 
tée,  i8, 
[Teftament  de  Notre  Seigneur  &  de  la  ûinte  Vierge  : 
ou  les  Exemples  «le  Notre  Seigneur  &  de  fa  faintc 
Mëre ,  réduits  en  maximes  ;  propres  pour  riuftruc- 
rion  8c  la  confolation  des  Fidèles ,  1 8. 
Difcours  de  la  RéformatiOtf  dfe  PKonimc  intérieur,  oh 
font  établis  les  fondemens  des  Vertus  chrétiennes  , 
félon  la  Dodrine  de  faint  Auguftin,  r8. 
Les  trois  Traitez  ci-deflus^  en  petit  caradtere.  Nouvelle 
Edition ,  augmentée  de  l'Ordinaire  de  la  Mefle  ;  des 
Ffeaumes  dé  la  Pénitence ,  avec  des'Sonamaires  qui  cm 
marquent  PC^cafiôn  &  le  Sujet ,  &c.  &  des  Litanies  de 
là  Pénitence  tirées  de»  rEcrkurefainee ,  2.4.  17^^ 
Manuel  de  Piété ,  contenant  des  maximes  8c  des^  Prières 
pour  la  réceprion  des  Sacremens  de  Pénitence  8c  d'Eu-* 
\  chariflie  ;  8c  pont  l'acconiipliflfemenr.'de»  principauiç 
devoirs  du  Chrifliâniûfne»  Mouvelie  Editioir,  augmen- 
tée, 1 8^:17  ly. ' 

te-mêmt,  îr.  r73p/ 

Confîdérations  chrétiennes  d'un  hoftime  qui  veut  férieu- 
ornent  travailler  â  fon  làlut  ;  •a  fee  devoirs  comme 

Z 


Clirériea  »  et  cotùme  li'oBirflM  envers  Dxeti ,  envers  Ini- 
jnême ,  &  envers  ks^  autres  :  Ouvrage  utile  a  toutes 
Ibrtesde  perfoniies  $  particulièrement  aux  gens  riches  , 
aux  Négocians.»^  fc  mAme  aax  Diredeurs  des  Ames. 
11,  17  j  I... 

Vt$  fit  Livres  de  (^r  Augnftm  contre  }ulien  défenféur 
cte.l'Héréfie  Pëlagtenne  :  tiadaits  en  François ,  fur  l'£- 
ittton  des  P.  P.  B.  B.  de  la  Congrégation  de  S,  Maur  , 
avec  des  Note»^  ,2  vol.  ii»  1736.: 

1  Da  même.  Les  deux  Livres  de  la  Grâce  de  Jefus- 
CUft  &  du  Péché. originel:  traduits  en  François  ,  &c, 

II»  *T^9» 

Va  milice  desOrdinatioAs  Anglicanes,  démontrée  de  nou- 
veau ,  tant  pour  la  forme ,  que  pour  le  droit  :  contre  la 
iéfenfe  dit  R.  P.  le  Courayer  ,  Dodeur  d'Oxford ,  & 
Chanoine  Régulier  de  fainte  Geneviève  :  Par  U  "R.  P. 
îê  S^en  ,  FrofeJfeuT  en  Théologie  do  VOrdfo  dès  Frer$s 
prêcheurs ,  1  yoI.  11.  1730* 

^î  rêveur  des  Ames  pénitente»  ;  contenant  des  Décf fions 
de  plufieurs  Queilion$  importances  fur  la  pratique 
tt  Sacrement  de  Pénitence  :  Ouvrage  très -utile  aax 
ConfeflcuiSy^  pnnci{>aleRient  aux  Pécheurs  qui  défirent 
£ncerement  £e  convertit,  fuivant  les  Régies  prefcrites 
par  l'Ecriture  faiiite ,  ks  Petes  de  l'Bglife  »  &  les  Con- 
ciles y  &c.  X  volumes  in  t  a . 

Le  fécond  Tome  fe  vend  féparécnent. 

»^  d'un  jeune  Théologien  :  ou  Régies  d^tnde  &  de  Pîét^ 
pour  ceux  qui  fe  difpofent  à  entrer  dans  les  faims  Or* 
dres ,  &  â  exercer  les  fondions  de  leur  Miniftere ,  ii. 

wmm^  des  Ames  Religiei*fes  ,  traduit  dtt  Latin  du  VénéraUo 
Louis  Elofius>  18. 

Sermons  du  Père  Terraflon.  Nouvelle  Edition.  I73^« 
4»  vol.  in  ir« 

Sentimens  de  piété ,  &c.  parMe/Hre  François  de  Salignac 
de  la  Mothe-Fénèlon  Archevêque  deCambray,  ^7}i# 
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